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NOTICE HISTORIQUE 

LE MUSÉUM 

D H ISTOIRE NATURELLE. 
Pau a. L. D£ JUSSIËU. 



S. y. Depuis 1739 jusqvimi 1760. 

L E désir manifesté par Dufay , dans les derniers fonrs de 
sa vie, fut accompli. Son affection pour, le janiju dus FMantes 
et son discernement ëtoient connus du ministre Maurepas , 
qui lui-même l'avoit secondé plusieurs Ibiis dans ses vues d'a- 
mélioration de cet établissement , et qui regarda sa demande 
comme riudicaLon la plus sûre du mérite de celui qu'il dé- 
sipnoit pour sou successeur. BulToq (i}? à iâge de 3a ans, 
fut nommé intendant du Jaidiu. 



^(1) Geof^e-Louis Ledere deBofloa, née» 1707 àHondMid ctt Boargogne* 

ât de Leclerc, ccMMeillcr au parlement de D||oBt passa les premières années de 
Sa Ttc avec le jfune lord Kingston, et parcourut arec lu! la France , l'Ânglnterre 
et l'iulie. Oaiu ce deroier voyage U obcerva avec intérêt les volcans en activité 
et 1m fredd» bonkfwtWMai dtt U wtoie; ce ^ pnA îaflun dus hnite «ne 

6. 1 



Il élolt déjà counu par plusieurs mémoires de géométrie , 
qui lui avuient ouvert l'entrée de l'académie des Sciences, et 
par des travaux sur la culture des forets , sur l'épaisseur dif- 
férente des couches du bois , sur l'impression qu'il recevoit de 
la gelée, sur les moyens d augmenter la force de celui qu'on 
destinoit aux diverses constructions. T! avoit encore traduit 
un ouvrage de Newtoa sur le calcul de l infini, des Sssais 
d'agriculture de TtiU , et surtout la statique des ve^^étaux de 
Haies , l'un des meilleurs ouvrages sur la physique végétale , 
dont il voulut enrichir la langue française. Çes traductions , 
pai' lesquelles il débutoit dans la carrière des scienceS| étoient 
écrites dans un style pur et conveiiaLlcj au sujet. 

Sa nouvelle place fut pour lui un molif de continuer ses 
recherches stir la force des bois , sur la culture et la conser-' 
vation des foréls. Il les interrompit pour traiter des points d& 
géométrie, pour étudier les couleurs accidentelles et la loi 
d'attraction, et pour répéter ea 1.747 fameuse expérience 
ée» miroirs «mrdsps asM lesquels Archimèdfr iwûla les vaÎ8-> 

VOBWÎBS' à une grande dùlAnce. U douoa ensuite en 1 7 48 • 
VB méinoive sur la ^queur sëtniiiale troturé^dans les femelles 
4» quelque» ^i^pAm €es- di«off& ^wuk furent k préluda 



le cboix de ses ëtudes. Appelé uaiurellemeul à la magisUature U liai prcféra 
lei «eianoet <t te lim d'abord à la ^ométrie. Des «huoim mr cette partie ^ 
j pi<w in<a CB 17SS à t'aoadiwA, 1* fim»!^ adincittva l'aoïéa uLnnta «luM.ctt 

corps , d'abord comme mécanicien. Les reclierclies qu'il fU ensuite sur les forêts, 
•ur les coucIjps du bois, sur ses divers drgn's force , d^'tprminorenl ew i^'îi) 
Facadémie à le taire passer dans la classe de iMiUtiique Ciimme adjoint et bientôt 
•lu t» c o miii e awodé. La même année , n'olKUNrniilMd«Me4ttiav4il> ^M-Flaiitea, 
et cinq ans apr^s, es 17(4, ilfeeoéda k^fim^ fib, dan» let'fMMiea» 4e trf« 
eoriev da l'académie* 



Digitized by Google 



d' HISTOIRE NATTJaELLE. 3 

de son Histoire naturelle, générale et particulière, dout les 
premiers volumes parurent en 1749- Ce n'est point ici lo 
lien de parler de cet ouvrage, sur lequfsl l'opinion publique 
s^est prononcée depuis long-temps , et qui a placé son auteur 
Ml nombre des plus grands naturalistes de à'Ëurope e| des 
premiers écrivains de la nation française. 

Avant que ce livre immortel , lu par tout le monde , eut 
répandu partout le goût de Tlustoire naturelle, Boffim, mis 
à la téce de l'établissement consacré à cette science , donna 
ses premiers soins à l'augmentation du cabinet déjà com- 
mencé , à l'agrandissement du kcal destiné à renfermer les 
collections. ËUes inrent disposées dans deux grandes Sldles (i} 
du bâtiment des galeries actuelles , qui étoit auparavant la 
maison de l'intendant ; et bientôt après le public liit aduiis à 
jouir de la vue ri^esses ^fm vonveaii genre ooi^tepne^ 
dans ce dépôt. 

Buffim s^occi^pe tussi de rembellissement du jardin ; une de 
ses premières opér^itions fut de détruira |iue all^ ançieiBie| 
«rafiét -dans h Umgmat àa terraiii 4m cultures (2} , et ne 



(1) Ces deux salles ëtoient lâ galerie étroite qui «Toicinc la blbliolL^q|le et 
«M partie éa kadk éct Biaénax qut «ieat à celle gdm. Ua fcUc vettibola 
M I B I l Ut rhaw M^ i onrert «ur U cour dans le milieu do bâtiment ,coDdutM^ 
h un escalier qui montoic au premier ^Uge, où l'on trouroit à droite 1" logement 
de riatendant, k gaucke le cabinet d'bistoire naturelle. Cette disposition cxis-i 
toit encore eu 1767. Les autres parties de la collection , et surtout les sq^uelettet 
foe roa M MaMoitiM «n poUic • éboîcat veafimiéat éaai é'attUw «■!!•§ 
felite*, eéparces de la galerie , qui aToient auparaTant étéhdbitrfps parle dëmons- 
tmtr-ur V.itllanl. Ellrs (brmot£nt 1? prcroier étage d'piiatt|iMa a)wjttlMdsp«i» ^ 
remplacée par le biliment actuel de bibUolhèljue» 
(9) Ceita éUtUÊ^imm»éU)k^nffnAi0êitU\^;wm 

k tm «a vni te IMwéMla flHitfa par I to a-rfa rt , Joui I» 

1 * 



4 AU s à. h ES DU MUSÉUM 

répondant pas direclemait à la porte principale: En 1740 iii 
la replanta en tilleuls, avec l'attentioci de changer sa ditectioa- 
de manière qu'elle fut en face de cette porte, et que l'on pût 
dès l'entrée parcourir d'un coup d'oui toute son étendue. Eut: 
même temps il fît tracer et planter, de l'antre côté du par-^ 
terre , une seconde allée parallèle et correspondante à la pre- 
Ttiîprr'. Ces allées^ subsistantes depuis 65 ans, sont maintenant 
très-belles et offrent aux promeneurs un ombrage agréable.' 
Elles se terminent vers l'extrémité de la pépinière entourée, 
de grilles qui fait suite an parterre. Dans ce point on distingue 
des plantations plus nouvelles qni indiquent les limites du. 
jardin tel qu'il existoit alors (ij , et le commencement de la 
|)ortion du terrain ajoutée plus récemment pour k prolonger, 
jusqu'à la rivière. * 

Au milieu de ces diverses amélîorationff , Bnffon ne put 
jonir d'un avantage auquel son prédécesseur • avoit' attaché 
^âqoe prix, celui de conserver tous les hommes estimables 
qii^îl avoit trouvés en place î et qui par un- bon enseignement 
avoîent augmenté le nomlnre des amis de la science» en con- 
-oour-ant à l'illustration de l'établiâ8ement.Xes premières années 
de son administration fiirent. marquées par. des pertes. . . , 
' Boiildnc , démonstratenr de chimie , qui* avoii suocédé à soU 
père en 17^9, moamt an mois de janvier 174^, âgé de 67 



trrrain de quelques toises de brgcur, resté long-iemps vague, Ct -l'ott •«lilûé 
•euleincni en 1774 , à l'égwp» d» k repUaiatioa de l'éeoleé 

f 

- (1) Yajei I* flÊà^^i joint à la première Rotioe nr le Mw^y»^ ImMb k h«. 
Ule éii. pi«aiier Tobune de ce* Amaia,. 
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n' n I s t O I 11 K NATURELLE. 5 

aas (i). Quoique délouruo l>eaucoup j)ar les fonctiiioî» qui 
Tattnclioient à la fanulle royale , il avoit cc(»cntiant tait, dans 
les années qui avoient y)récc(lé sa mort, plusieurs travaux 
ulik'S, et surtout des analyses de sels et de plantes. 

Sa place de déiiioustraleur fut donnée à Rouelle pliar- 



(l) 11 ne iais:>a (ju'un iiLsàgé de l5 ans, ^u'il auroil Ut;»iré avoir pour succes- 
seur , s'il ébl yée» «ne* pooi- le ineiti« «n Aât de remplir «m fimcUoni: Ce| 
«■poirlui AToii bitK^Iiciter et obtenir en 1741 pour ce fik I> «vrtivaiioe ^ iv 
p1ac<> ile premier apothicaire du roi. 

(^) Guillauiae-Fran^ols fiouelle, oé «& i^oS «u Tillagc de Mathieu prè» Caen y 
étttlik d'aliordlA médectM dut L'uoÎTenifit de cette TilUiieiiiaite'rBdontaiitleii 
ÎBCoBf^ieiia «ttaclië* i h. pratique de cet art , et entraioë par md geAt dominent 

pour la i liimic, i! sf (J<'cï<!u n .suivie la pliarmacir. Ajut s avoir ykiss<5 sciit ans à 
Paris cfars Spitzlej, apoihicafre allemand , succvsseur du fameux r^tcolas Lemery 
et tth^ywé dam cette partie, H «clieta nn privilège qui lui donna'le droit de 
reserceTr et bienlAt après H iMmmenfa i fiiice des eoura dé chimie^ Son» fObt 
peur l'histoire naturelle, et surtout pour la botanique, l'avoit lié avec Bernard 
de Jussieu, dont il fut l'ami toute su vie. La nouvelle docU'ine chimiqtM qu'il, 
cherchoit k introduire lui donna des partisans zélés, et éleva contre lui des ad- 
verMiref qu'il ne mëiugea paa toujoort esMi ; ce qui relarda le progrè» de cette* 
doctrine et'le'ioocbi de ses cours. fiepevSbwl il parvint à olHenir l'eiilirae qui 
Ifit étoit due, et sa réputation lui procura non-seulement la de (lénion^tra- 

tcur au Jardin en 174^ t n^ais encore l'entrée do l'académie des Sciçt\cos en 1744* 
Jjt eovpt do apotliiemrea désinî anMÎ le con^ter parmi aes memlirea et l'agrégea 
èn 1750* en le diapenaant des formalîtéa, et des frais de rrccpiion. Son goAt do> 
minant le détermina à refiiser la place dr premier apoiliicairr ilu roi, qui lui fut 
•fflprtc; il craignit d'être détourné de la science par celte nouvelle foticliou qui 
l'auroit forcé de tsansporter iion domicile à Versailles. Le recueil de l'académie 
eentieni dm Mémoire» de Ini atir lès sèb neutres, dont il prësentoit une diTiûoQ 
ànHliodîqne« fimdéesnr la théorie de leur oristallisation ; sur remhaumement des 
anripns ; sur niovot» (rpntlnmmer les huiles ess^'uliRlles par l'e^^prit de nitre ; 
•or la cristalli&aiiou du sel marin en particulier; sur la surabondance d'acide 
dâni quelques selft. U fin: chargé par le gonremeneat de l'examen des memaiee 
dPor , et son traTail fut teUement qu'on s'engagea k former en sa faveur 
nnc place à la monnoîc» qpi oepeD^enl ne ihl |kuûu ccéée^pareeqpTilnela sol- 
licita gaa^ 



6 ' AiririiiKS sv xtrsivx 

macîen déjà eonnn par des cours particidier^ de clinme daait 
lesqueb il préclioit la doetnae de Bêcher et de Stahl , alortf 
pea connue à Paru. H parvint à k fiûre goûter , et produisît 
ainsi une révolution dans la cliinue françuse. Doué dPnnef 
^ande vÎTacàté et cPun caractère ardent, il ne pouvcnt rai- 
sonner de sanç froid sur les divises matières qui iiusoient 
Fabjet de ses méditations. Toujours i^imé dans ses discourt ^ 
il coaiukuniquoit i ses audiMsors 9on fiothousiasme pour 
science, et il parvint i en inspirer le goât i Imiconp d'élèves^ 
Plusieurs mémoires estimés, lus par lui à l'académie, aogmen- 
tèreot sa célébrité^ itt Je plac^i^t alors à Ui 0te des chimiste» 
de sa nation. 

liomery, professeur de la même partie, ne s u rvéc ut pas 
loi^-temps & c^pi <mi avoit partp^é tmc \m )e. soin de Vea^. 
seignor. Apnès don?» années d'«ser«ice il Xenom^ H carrièjru 
en 1743 ) et la dùmîe ancienne perdit mi de ses principans 
appuis, n en avoit puisé les principes dans les leçons de son 
père , et i'aicoit coosnnrée 4m W Inimité* I4» yolqnies ^ 
f académie des Sciences sent remplis de ses nombreux tnb- 
vaux, et prouvent qu'il fit heaucoup pour son temps (i). 

UportadîgncmeptpnnoiQillivstréjinaispàred'uiiefinenniqn^ 
il n'eut pas la satisfaotioa dele transmeltMà un successeur. Il 
fut remplacé par Bourdelin , partisan comme lui dç Yandenne 
chimie y médeciu djjitiugpé de la faculté de Paris^ membre 
deTacadémie des Sciences i laquelle son ptira et sop aïeul (2} 
avdent également appartenu, et autenr de plusieurs mémoires 



(1) Voyoi «on ploEff , Mf'm. firnd. I745i P* ^9^' 

(a) CUiule fiourdelin , graiHi'père du jprofieMeur , né à Villefranche prè« hfon, 
«Bi6»t,étint vm à ffuît,o<li il «fSîiMM 1» phanudt. iMfM IVoidteiv 
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mnamê fnkemm k fà^ dtf 4? *B»r MÈvoît avec suc* 
eès 1b pratîqiie deW nédedne, qoî ne laî permettoît pas> de 
donner à'ia cfatmie tout W tempe ^e cette ecienoe euroU 
eiigé^et dene seedémoostretieie U se contenta de transmettre 
anx tfè ie e les préceptes ^énénnz et les théories admises de 
sen tsmpe. H en résidta , dîna les leçens donnés à cette époque ^ 



im Sciences fijt crë^e en 16G6, il y fut adml» des premiers en qualité de chi- 
miate^el Ct beaucoap d'aoaljses aui maies et Tëgéiales. 11 mourut en 1(399, lais» 
à&ux. fib , dont l'un fiit membre de l'académie de» BeHes^lettres , et TaiatM 
Ml—» CJiw ai , «w— é^eiwtf Chttfc Baerddin , diote aéen 
ttovti diuM la nuiMm paternelle tout les moyens de réussir dans le* 
ecîences. U choisit la médecine ct entra diins la faculté en i6<)a. F.n ni^nie temps 
î} jp^Jinv à l'enatomie , et quelques travaux daus cette partie le tireol aidmetlre 
linfMSMUÏBkai i6g^ CepandeataM p«t k «aivnyaiMadiéplM iféàil^ 
Mttà In mddaeiM, U àniu «moeiaivemflnt wédamde kfrmmdeOMii 
^ de la duchesse de Bourgogne ; ce qui le fixa à Versailles, où il mourut en 1711» 
Oo trouve daus les Mémoires de l'académie des Sciences 1699 et 1711 « SOD âoge 
Ct criai de son pî're , rcxiigës par Fontcnelle. 

I/isM d»aM ^wAn intm fia lefroitMcar hom»Omoit BonMI», Mit Mi 
en ifigô^ médecin de la. faculté «a I7M« et membre de l'académie en 1725 
en qualité de chiraistr. Il composa pour ce corps des mémoires sur les alkalis 
tirés des cendres , sur le sel volatil de suecin , sur Je sel sédatif du borax. Un acte 
de piM fiKab t m / x i ha» enniito à M him ■iihhhiiIhi mi imvans ckimiquet, 
S», aîna «foit ifvmé en s cc e ndea naoa» •» mari disMpaljBor en moacank aa 
lui laissa que des dettes , pour lesquelles il avoii exigé qu'elle s'engageit. EUa» 
furent acquittées par Bourdelin, qui assura de plus à sa mî-re une subsistance in-» 
dépendante et conveoublc à son ctaU Pour réparer ses pertes , il oberclia on 
dAIommeymrl. daae U praisqna de h nddeeiae , oi il le tnenrak Son fièmy 
alors miueur, réclama à sa majorité la droit de p^iriager les défMnte»- niativaa 
k sa mrre, droit qui ne lui fut jioint contesté. Ce frère éti)it son é'ève*, son ami, 
et comme lui mcderiii de la facul'é. Il eut le malheur de le perdre au mumeut 
où, aprî-s l'avoir rendu digne du nom qu'il portoil , il aUoit joaîr de ses soceis et 
la mr partags^ sa, régaUtioo. Sut. d$ faoad,'Je* SdcHCVt 1773 (|r* itft; 
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8 ANNALES »TT MUSÉUM 

une discordance marquée entre le professeur, qui enseignoitUi 
chimie ancienne, et le démousti^ateUr, qui, cherchant à introduira 
une théorie nouvelle , se voyoit forcé de corabaltre les systètoev 
précédemment admis. Rouelle, maîtrisé parùn caractère ar- 
dent, n'employoit pas toujours dans son exposition les méif»* 
geitiensdus à un collègue estimé , qui, imbu de principes an- 
ciens , iie pouvoit adopter des opinions récentes qu'après un 
zDvr eiamai. L'histoire de la sciemoe lui avoit appris que .di- 
▼jerses théories successivement adoptées n'avoient en qu'une 
durée passagère et même quelquefois éphémère ; instruit par 
rexpérience du passé, il pouvoit croire que les systèmes nou- 
-Teanz , présentés surtout avec tant d'entlioosiasinc , n'étoient 
pas plus solidement établis , et qu'ils seroient remplacés à Leur 
tour par une autre théorie qui expliqueroit mieux tons les 
phénomènes chimiques. Cependant Bourdelin , plus modéré 
que le démonstrateur , ne le contraria point dans ses excur- 
sions contre la chimie ancienne. Il fit plus : voyant en 1753 
qne cette scieiu» diangeoit de face par l'adQptioif des idées 
Bêcher et de Stahl , « Il se contenta , dit Fouchy (t} , de suivre 
n le fil des découvertes dont il ne pouvoit partager llionnear, 
n et il eut la modestie de ne plus écrire sur une science qui 
« snivoit des principes nouveaux et avoit adopté une langue 
n 'nouvellen. Toujours détourné par la pratique de Jaméde» 
cine '^ il fiit même quelquefois obligé de se faire remplacer 
par un de ses confrères dans les fonctions de professeur. Ma*' 
louin, médecin de la .làculté et Fun des diimistes de facadé* 
mie (a), fît pour lui plusieurs cours avec le zèle que Fon poa> 

(tj llîsl. de l'acad. des Sciences, 1777» p. >ao. 

(1) P,iul-Jacques Malouin , néca 1701 k Caen , viut à Paris étudier la méd«- 
ciuc au lieu du droit , auquel son le dsitiDoit; «t il ie fit receroir àl» jfk> 



Digitized by Google 



d' HISTOIRE NATURELLE. <J 

voit nltcnilre d'un ami de la science, et le talent que promet* 
toient des ouvrages estimés dont 11 éloit Tailleur. 

Les pertes de rétablissement se succédèrent avec assez de 
rapidité : l'année 174^ î avoit été marquée par la mort de 
Boulduc, le fut aussi par celle de llnnaud, proi'esseur d'anatomie, 
qui périt le dixième jour d'une lièvre maligne à l'âge de 4i ans, 
c'est-à-dire, à une époque où la science ^ qui lui devoil déjà 
plusieurs découvertes , pou voit attendre de lui les pins grands 
Ser?k3es (i). li s'étoik formé une coUecUon anatomiqufir remplie 



cahë m 1799. n OUI!» «mme dumitte kTaetAtm» eu i;4i, déjà coana pw 
yluciMn WÊiimkM fttîwéi ÛÊm U teppf etp«r Chloiie médîeiwd» ,,qai fal 

un ouvrée utile k une ëj^ue où Les remèdes chimiques éloicnl ^HÊiâéê KTtÙ 
enthousiasme par les uns , et rejctës entièrement par les autres. Ses vues prin- 
cipales étoient dirigées vers la médecine* dont il ne parloit qu'avec ui,) respect 
pNiqM rdigi««x «lik kquelle il appliqua tmilçf tw antre* comioiwancw. H Té^^ea 
yaadbutt floaieura années rhi4toirB dea maladies ëpidémîquea «liiervéei • Vùiê » 
en même temp^ que les «îifT^rentfS tpmp<'raturcs i\c l'air. Lnrsqi r l'acadéatic CIH 
treprii la description fîr<; arts ft môiicrs, il se cliarf;ea tic ( pKu du Loulnnprr, 
qui tient la lois à la uicdecine et à la chimie, et il i't^aihrassa dans (oiilt; sun 
éltnâm « iMMant to^f'roe les. ^Ten alJaaena pr<piur<s avec 4» Urfatà , et les 
effets qu'ils produisent sur la cOBilitirtîoil de l'homme , soit comme nourriture 
îiabitiirllr , si it corfime rf-f;ime conven;t^'îr J: tis l'état de maladie. L'aradômio 
et les sciences le perdirent en #978. Son élo|^e , frit par Condorcet, . est doos 
lliis'oiK de l'acadéan» «fo b vAfne aanée» • - 

(1) Fiift «t petit-6b de médecins; -Amaed avètt snWi la même carrière et 
S*(étoit iail recevoir en fj^g daa» la fac^^Uté d^. médecine de Paris, où II pratiqua 
avec saccî's. Pour Si» procurer prompleniwil. les moyrn* d'étudier l>eaucoup de 
maladies à la fois , #1 accepta la|^ce de môdecin-e].pecUiut de l'If Ai ci-Dieu. Ses 
ecciipaiiolia fierempèebirent jftniA de se lÏTfer à raoatomie, p nu laquelle il 
aveii ma goAt partioilier. On a de lui des fecherbfaes sur la v«nr, sur les ee 
du crâne, les nerls du bas-ventre , les vaisseaux lymphatiques du poulmen , les 
œ«!a lir'; «les o*, les cfnises de certaines slruclun's sinç;tilicrp<; du rnrps humain ; 
et l'oualomic comparée lui doit l'csai^en de quriqucs parties d'un sinj^c. Uuoaud 
aTost wù. esidrienr agréaUe et lue élocBtieia fiioîle 1 qui hii prucurferent l!aooH 

6. a 
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de diverses préparations et de pièces relatives aux maladies 

des os, qui fut jugée tellement im[)orUiDte par l'académie des 
sciences, qu'elle en lit I ai i j iiisition j)our la joindre à celle de 
Duverney, déposée dans le jat ilia des Plantes. C est de là (jue 
viennent beaucoup de morceaux précieux en ce genre a^ui 
existent maintenant dans la collectioii da Muséum. 

Si ! ) place de Hunaud devoit être donnée au premier 
aa.Uoimste de la nation , le choix ne pouvoit ^Ire douteux. 
Winsiow vivoit encore (i), quoique Irès-àgéjd av oit fait long- 



dus Im gnnd*. Tm due de Richdiea r«TOit ckoîà pour aon néleciii-t et lut 
avoit donné on logement (l.tn$ son hôtel. Les divers n-vantuges dont il {ouinoSt 

'tournî-rpnt -tu profit de sa farnillL- iifiTîfçrutO' , à' l.'ujiU'lle il foisoil partager T'' pro~ 
doit Je sa prali<^ue et de Ses placej.Vdj'cz son éloge, Hist. de Cacad. dej sciences , 

(i) J««qae»Aénigiie Winstow , en r6(|g h. Odeméa dans Ife Fionict pnmnee 

dnBaneraarck , étoît fib et petit -fils de cures luthériens. 11 se destin» d'abord 
-*u mAme ëlat, et commwrn IVtiulp de l.i thf?n!nj»ie ; maïs bientôt son çoîit dô» 
'CÎdé pour l'aBatomie et la médecine l'emporta , et il quitta iI)Q7 sa patrie jpour 
•lltfr par wàtt de «on «MtTeraiii pâreonrir la pin» fememe» éoolet de- nédecAie'» 
y'Toir lea plna hdiilci neitrcs et proAtef de leiiis lnmière« Il ^arrèl» d'alMnl 
pendant une aiinf c (îans la Uollamle , et vint ensuite h Paris. ïl y trouva an Coran 
patriote perMi.idé Comme lui de la vérité de sa religion : tôus deux , pour se fop< 
tilier daiis leurs principes, entreprirent «le» conférences sur les principaux point» 
de controverteb Winslow, qnî deroit éira TagraiMn» dans cette lutie, piisa «es 
argnmens dans telîyfede tTExpotilion tic la doctrine de rÉgUw pMT Boésuet ; il 
fut étonné «le ne pas recevoir daiis la Conférence d<*< rf'j>©ni^»s satîsfiiisanles. In- 
«er;ta.in alors 4ur ce qu'il devoit craice, lise procura la lecture des autres ouvrages 
du laràit prâai , et finit par **adi«ner lilni^minie. Toaa m» dontes furent liîeBÀte 
dueipéa * ^ i^'^t atijaration-en 1^99 entre le* maîM de Bossuet. Ce changemeatde 
religion lui aliéna sa famille et ses protecteurs , qni ee»sèrent de lui envoyer des 
secours ; des dfHnarches faites pour les apiiiscr furent sans succès. Cependant il 
frilloii prendre un état : W inslow hésita un moment entre la théologie et la méde- 
«iue ; aeîa, cédant k ropimeo d» Boianet« il «e conaacin it la demîbe» Rcnonpink 
mène à l'eifwvd'wi < tt Mî«emert uTantageu kFloienoe» o& «m grand «iicin 
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icmps^ les leçons aa Jardin poarI>uverney,doat il anrmt dik 
être le successeur. Ses travaux anatomiqucs , ses mémoifes 
lus û l'académie à laquelle il étoit dcpùis long-teoips aggrégc , 
ses cours soit particuliers, soit publics , toujours très-suivis, 
et siu-tout son exposition anatomique du cccrps humain , ou- 
vrage devenu élémentaire et mis entre les mains de tous les 
élèves , Tavoient placé sur le premier rang parmi les auato- 



StaBOBt riaatomiiite, «Tmiliiaté VB aMnoUméi Uie décida en 170A k mism 
dutf la fecnlté de n»M,el y fut reçu en 1705. L'aimie précédente il avoit perda 

Bossuet Bon protfcicnr ft fon r>fcon(l j)<'re. nit'iilôt son goût déciilt' pnur l' iiKttomîe 
le fit connoilre ilu fameux. Duvemey , qui se hâta de s' eu emparer, et eu (il son 
jenrionnaife et «on «mi. H fiit donc à cette ëpuque an de* habiun» du jardin de* 
Hantea. Les lesona de ce grand naître lé mirant «n état dTttw admia en 1707 I 
l'académie des sciencea. Ce cboix. fut JcatSié fnf feiiceUena 'mémoires sur le 
«inirinre du c<rar,surnne Talrule de la Teine-care inférieure, sur l'action de» 
iuu»cie», sur les mouTcmcns en rond de certaines parties, sur Torigioe dea 
monalicai Ia ^fcmî^re édition de aon &ponlîon ^^alomiqne du corps hinnain' 
]iamtcn 1739; mais son travail principal avoSt élSde&ire des cours pour Tins- 
trnction publiq^ne. Il avoit fait lon!^-! mujis j>oiir Duvcmi^y 1rs Icc'in» d'auatomie 
et de chirucgie an Jardin; mais diUiireutes circoastances ayant emp^cllé qu'il 
M Ax mtmmé aon' raocesseur, la place rempUe par Uunand ne lui âit donnée 
^*aipi»<la-mcirtdeoelni<«i. Son gnuad ége ne Ini permit paa de Texeraerpltta 
de huit ^s. Sur sa demande , on lui nomrnn tin ndjotnl , et Fcm^m fut choisi. 

Winslow avoit fait en 1-4 î l'i^^auguratiun du nouvel ompliillic^tre bâti pur 
ht fiaonlté de Médecine dans ses anciennes écoles , rue de la Buclierir. On lui 
■voïl donné k la biUiotkiqwi nctîmiale une place d'interprète de la langue tei^ 
tonique. Aux travaux d'amatomîate » de pr^rc^M ui- et d'académicien, il joignoiiceur 
dérac'dfrin; rir\ r;>p|>r'loit surtout pourdéti-rminor li^ ^[rçp des maladifs. Une coimois- 
•ancè approfondie du corps humain lui laisoit souvent découvrir des choses qui 
éflibappoient â d*autres plus «sercéi dana Tait de goérir. Il Itiam en mourant' on lOa 
éapitiÂaèdef*i4ieaa,morlMnBpaatérité,etuneâle mariée iiLecliat de Lifloop- 
di^re , médecin de la faculté. De celle-ci est née madame Lulllcr , veave d'un 
militaire di.stint;ui* , dont lo fil^ AleXt I4. M,- Lullier tvit mainicoant aTcc Mccii' 
la carricrc lie la mcdccinc. ' ' 
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mîstes de l'Europe. Baflbn répara riD)usiîce qd lui AV9*t été 
ûàté en 1730, en le désignant au roi pour remplir la place 
vacante et ce choix fat confirmé. 

Wînslow, âgé de 74 «uS) reprit en 1743 fies andennfS fonc- 
tions , et fit les leçons d'anatomie avec le même soin qc^il 
avoit mis dans ses premières démonstrations ; mais après huit 
années d'exercice , il sentit le Besoin dn repos , et demanda 
un adjoint en 1751. Ferrein(i) , membre de la faculté et de 
l'académie , qui juuissoit alors d'une grande réputation comme 
médecin et comme anatomiste, fut choisi pour suppléer, 



(i) Anioiae Vtmàm, mi «n i6g5 à Fieapeek «a Agawi*, fit tc« pvaiîirà» 

ftod^fi à Agen et à Ckhors. Le lirre de BoreUi, Motit aninmlium t lui inspini 
\f poù; ili- ranalomie , qui le conduisit à l'i'-iudi" <lc la médecine. Aprrs dcax 
ftBA (k séjour à Montpellier, il «piUta celle ville pour aller « Marseille kire des 
«oon AiMliMBie* et ; reriaft aHoite fÊmin 1« bouakda dMUmr ai 1718^ H 
4toit di»4oi« Idlemcnt eMâané daat cette écob , qu'il fiitcboisi pour eiippldar 
professeur Astruc absent. PrëseiUi le premier \>ar les juges d'un concours qui eut 
lieu m et t^Sa pour deux places de proiesscurs vacant»-; , il nr« fut eppeodatU 

l^s nommé. Cette injustice le. déteriainaàqatttcrMoBi^Uier pour vcuir à Paris. 
B fa» «a 1733 mMecin «a ^mT it'YmmSti HuMb. A «m fctmir , envoyé 4n» 
]0.T«ÛB fiiopiM poor porter ées «acour» oontie k Skwtu pMtikntNlU«iMttD* 
sous le nom de stiette, il y élaLlil une métli<xle de Irailemeul qui fut suivie da 
plus heureux succès. Voulant eniia se tixer dans la capitale, il se présenta a la 
fecuUé de Médecine « et y £ut reçu en 1738. Ses connoissances profondes en ana* 
lomie lui anvrlvenH tn 174^ Vcnttée de l'acadâBÎe. Il 7 lut dm niniMiiee sir la 
structure du foie, W les vaisseeoz &ëvru-1vmpliatiques de l'ceil, sur le moure- 
mout tles ruâclioires, sur la strtJCturc des viscères glamluleux, et sur l'ori^ane de 
la Toix , qui , selon lui , étoit en même temps un instrument à cordes et à vent. 
Es 174a , il (Ht mmiiiié probscepr am coU^ royal , et en 1751 U eut U mr-i 
vwwie 4e Window «a j^tfdwdee Pbotei: Il éoâmU en wnàm» temps te^le^onik 
petticaliëres de Btfdecine très-sniTies ; de cette ëcole sont sortis Lorry , GeofCroy 
et d'autres médecins dislingnës qui, vcifi le milieu du dernier siècle» ooiiOtii 
d'une rëpaialioa méritée. JJùt. de Pacad. des tcicncet, 1769 ^.p. 
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^ et o2>tiDt Sft survivance k l'âge de 58 ans. Winslow, rendu k 
liii-'ni4me, ne sortit plas.de sa retraite que pour voir comme 
médecin on petit nombre de personnes dont il avoit conservé 
la confiance, et lorsqu'il étoit appelé dans les cas où les coq-* 
noîssances anatomiques sont jugées utiles pour déterminer le 
siège de certaines maladies dironîques. D mourut en 1760 , 
âgé de 91 ans, laissant un nom cél^re et respecté. 

Davemey, premier dénMmsirateur titulaire d'anatomiei 
qui avoit fait lescoorsdu Jardin avec Winsbwi fiit enlevé à ses 
fimctions long-temps avant lui. Ce chîrurgieii étoit modeste , 
instruit et fort estimé dans son corps. Elevé à l'école du fa^* 
meux Duverney son oncle, il transmit ses documens aux 
nombreux élèves qui suivirent ses leçons. Daubcnlon s'hono- 
roît d'avoir été son disciple , et il parloit toujours avec estime 
et vénéruiioii de sou mmin' d anaïun lie , que rétablissement 
it eu 1749- 1^ ^^'^ ieuq>lace pai McrLrud, uieuthre estimé 
du collège de chirurgie , qui s eCoit fait comioilr«par des cours 
particuliers d'auatomie tr&-suivis. 

La botanique ue fut pas exempte du sort «[n'a voient éprouvé 
les autres sciences démontrées dansTétablisseiucnt. Elle perdit 
en it58 Antoine de Jussica, qui remplissoit les fonctions de 
professeur dej»uis 4*) ans. Il avoit toujours conservé un grand 
attacbcincnt pour l objet desespreu*ières études , et il lui sacrifia 
tons les inoiu* us dont il put jouir j mais la pratKfnc doit f)\é- 
decine, qu'il se crut obligé de suivre, et dans I;i<[ii( Ih il eut de 
grand:» succès, ne lui permit pas de se livrer t utierement à son 
goût primitif Cependant il ne cessa jamais de faire lui-même, 
dans le jardin planté suivant la métbode de Tournefort, les 
leçons qui attiroient beaucoup d'élèves. Son frère Bernard de 
Jusfiieu lui évitoît le soin de disposer dans l'école lès piante» 
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de chaque démonstration ; ce secours lui donnoit le moyen 
d*aUier les devoirs de praticien et ceux de professeur. D trou- 
Yoit d'ailleurs le temps de donner à Tacadémie des mémoires 
sur divers sujets (i) , même étrangers à la botanique j de par- 
courir souvent avec intérêt la collection des plantes du Jardin, 
et celle que Louis XV commcnçoit à rassembler à Trianon. 
Toujours avide de connoissances , il donnoit une attention par- 
ticulière à tous les objets nouveaux de ces collections; il n'épar- 
jgnoit pas même la dépense pour en enrichir le jardin. On a 
vu précédemment qu'il avoit fourni dans ce lieu les instruniens 
et matériaux de culture rei'usés p^ l'intendant. 11 faisoil aussi 

' r{s) n avoît ln à VteàiinSu pittf vingt iDA)!ioireB on d u e r fUiom mr divaraes 

p]ante$, et parti cul ièrçment «ur lei champignons, le café , le simaroiiba , le con- 
Irajcrvn , In cifrf;f du Pérou ; sur une mine tic cuîvrf Aa I.vonnois , sur 1« 
cachon, sur la nature du g^piie} sur l'exploilalioQ dtts niiues de mercure , qu'il 
«•oitétndMeà àlmaden en Espagne fnr u lAw etliM pied* de l'bippopotajiie } 
car là pierre de foudre; sur diverses pétrl6c«lîoni«et Mir les impn-ssions des 
pierres et ardoises «le Saint-Chamonl dans le Forei ; siir la collcctinn des pein- 
tures de piaules et animaux actoellement déposée au Muséum ; sur lc« causes 
de FaluératioB ét Vaua ds k SeisB àm k gnade téà mmt de 1751. 
C«t dMU «on Bnénoive nir k eki^e du Pérou nous retrouvons l'histoire 

du grand indiTidu de celle espèce existant dans une des serres du Jardin, et 
pour lequel on a été obligé de construire une cage riirée tort élcvéee : il avoit 
été enTojc en 1700 parHolton, professctu- deLejrde , au premier médecin Fa^on , 
et n'âToit ekn que 4 poocee de bmtcar; chaque «anéo «on accroiaMincot Aoît 
d'un piedet denû environ , et en 1716 îletoit a!5 pieda eur 7 pouces de di«i* 
mètre , mesuré vers le bas de sa lige. 

Antoine de Jussieu «voit imprimé en 1718 un discours d'ouverture da cours 
de hoUnique , dana kqud. MM 'conaignés beonoonp de Inti lekttft au Jaidta . 
et qui m foumi qoet^nes malériaex à Ittiatolre. du Moséum rédigée daoa ces 
Ajlltekl» n avoit aussi composé, à l'époque où flliirae vouloît asservir les pro- 
fesseurs , un mémoire luuMitcrU doot noua atods extaait quelques noUona pour 
celte lustoiiv» 
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voyager des jeunes geos à ses frais pour aller recueilUr des 
iraines et des plantes dans divers cantcms de la France. En 
rassemblapt dans sa maison une J»ibUothèque choisie ,< un her- 
Bier conadërable et toutes les facilités que doiine- la fortune 
pour cultiver les sciences , il préparoit à son frère , qui vivoit 
clu» lui, les moyens de cnltîter, sans partage el avec finît, là 
botanique dont il devoit reculer les bornes. 

Antoine de Jossieu avoit encore fait adjoindre un autre de ses 
frères, plus jeune, Joseph de Jossieu (ij, aux académiciens 
chargés en 1 735 d'aller au Pérou pour mesurer sous l'équatipur 
un degré duméridieu. Ce frère, qui avoit été son âève,eut la mis- 
. sion d'étudier l'histoire naturelle des pays qu'il devoît parcourir , 
et de faire parvenir- au Jardin tout ce qu'il pourroit recueillir 
en graines et autres objets utiles ou .curieux. Il fît plusieurs 
«ivôis qui proctir&rent à l'Europe des végétaux jusqu'alors 



(i) Joaqph de Samieà 4 mi Jk l^an en fjo^* «voit 19 ans île moins que son 

frtrr. Lr ^<*sir do suivra la partir tUi gdnie l'ilvoil décidé d'uboiJ à sn livror 
aux études qu'elle exige. Ensuite ii rerint à la n^ecine, dans laquelle ses Ueu^ 

:t^tt» <e dUtiofooicat ; la faculté de Paris Irrefat en 1 75 ^ , et riiniij» tmywMB 
il .]iMtii-pd«r le F;gp<(Ni. II toiieli* dam «a Mm»»k la-MaitUiiqiie ci> SaînUDo- 

•aiingue, d'où partirent ses premiers envoi» pour le jardin des Plantes. Apres avoir 
ensuite traversé l'isllune du Parraina, ils'emlNirquji pour rtu.-iraquil, d'où il se rendit 
par terre à Quito* oà dévoient commencer leà pren^irrus opi-raliuns de Li uir^ure du 

•dqgié dhi néridiea. Se» coiiaoiaMiieca.m mathématique* Iwdontk^reDt le uoyep 

-de aecooderlea académiciens ( li.ugcs de ce travaiL II lea quitta ensuite poo^ 
alier à Ijoxa obsrrvpr le quinquina , en distinguer diverses espace», cl tirer de la 
meilleure un eiitrait précieux, qu'il lit passer k sou frcrp. Les Ituraes d'une note 

ive |ienMlt0Bt piadA le tmim daas laa divan Usiis. qu'il paroonniL Les détail» 
de ce. voyage întà,««M# |ioinnraiesi dev^Bir l'otijet d'une jMtioe particoliire q^n 
fervireil de supplément k l'éloge consigné par Coodorcet dans les Mémoires de 
r.<cn(k-inif des Sciences, année 177;). Joseph de Jussieu avoit été nomme mcmbcfl^ 
dti celle académie ei^ 1743 , pendant qu'il visitoil le pa^s des Cordiliières. . 
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inconnus . et surtout l'hcliotrope odorant, maintenant cultivé 
parttHiL et uuiversellcmctit rerîierrhé à cause de sa fleur. 
Divers événemeiii» le retiuFcnt dans ce pays éloigné long- 
temps après le retour en France de ses compagnons de voyage y 
et son frère lut privé du plaisir de le revoir. 
LidL cliaire vacaute de botaiiK^ue lut douuée à Lcmonier (i) ^ 



(t) TjciitvOutlIaume liMnonnier, hp 5i Paris en 1717 , éioh fils Pirrir Li»- 
mc^nicr, professeur de physique au collège d'iiarcourt et Qtembre de l'académie 
4bK Sctenoet. II ëlmt iMlurdlfB'U oooMciAt k la physique ses premièm^tude*; 
•uMt dans sa jeun^e t'occupa>4-n beancasp de Téleetricili , qvi éloilaUin moins 
connue f't dans lafjiicUe il fil plusieurs {Iccouvprtes. I/aîmant attira aussi son at- 
t^Titinn , et il en rédigea 1rs articlrs dans In première Encyclopédie, Snn f^tudo 
'principale lut cepeudaut c«?lle de la médecine et dea sciences qui s'y iieni, our^ 
tout de ta bdunique * pour laqudle il nMmtn beancoi^ de goAt, «t doit Ber* 
nird de Jvasieu lui donna les premières lefOBB. Lor«|tte CaMÏni et Lacaills 
«lièrent dans le midi de la France pour y prolooger la méridienne de 

rObserratoirc de Paris , il lut choisi pour les accompagner en qualité de natu- 
Talisie i et iwciteillir' MU les objets 'et les fidtt pourroient iotéreseer l'iiistoire 
natitrelle. Lé réèaliut'de œ tmealf, onaaraaiqaé k r«ced<«ie4ei eeîeiiees, le fit 
'«(hnettrc en r;4^ dans ce corps, qui comptoit déjà SÔB père et son Érère miné 
^]>anni ses membres. Trois ans aitparavant il .ivoit <5té rpçu dans la facilité de 
médecine. Mommé en 174? médecin de l'bùpiUil de Seiut-^jrmain-eB-Liaye , il 
y fut eoBiio dn dac d'Ayen, depuis aniddul de Woeilles, avqvd il impm Ib 
goàt- de le beieniqee et de 1* eoliwe des erbres dtfangers. Les pienieiions Soit' 
inccs parce duo furent visitées par le roi Inouïs XV, r^w yoului aussi rassemb^r 
des plantes rares dans son Jardin Trianon. Il en. conUa la culture à Ri- 
cbard , jardiiiicr-fleurislc de Saint-Germain, dont il ach^ la collection de 
plantes déjli aondbreeeet fid fiit MealAteomiddieblenent angountée par de nem^ 
Telles acquisitions. Leincnnîer , présenté au roi par le duc d'Aye»» Alt appelé 
i Trinnon pour donner ses avis sur la partie i\f I * srii m c lyù ne concemoit pas 
la culture , cl bientôt il y attira Uemard de Ju^sieu , &od muilre chéri. Celni-ot 
fut chargé par le roi d'y former une école de botanique dans laquelle lesplanMe 
eeroient dîitrilMiéea méthodl^pemeut, et ce fîii alen qeTil j étidilU 1«b fimiilbe 
telles qu'ellei eont préseatdes à le *nnle dn pHembide 4» r«Kmge de eon 
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médecin clc la faculté, aggrégé depuis 1743 eu qualité de bo- 
lanifite à i'académie des sciences , à laquelle il s eluit fait con- 
Boitre par des observations d'histoire naturelle dans quelqaeç 
provinces de la F!ranpe, imprimées à la suite de l'ouvrage, de 
GawÎDifiiF la méridicim^de l!Observatoire de Pjaris. LQrsqTi'U 
fut nonmié « il éfioît abmtiet rempli^it lesiboctign^ de nfédecin 
des armées. G«rvtiise, fnembre de la fàcalté , fit pour t^^i 
kçDQS -en 1758. A 4on ratopr, Xjemomiwr 6t des démarches 
pour que Bernard de Jussieii, dont il avoit été le disoiple, prî( 
cette place, réputée I9 premier^, et lui cédât celle de démons» 
trateur des plantes de la campagne ^ mais celui-ci , habitué à 
des fonctions qui lui plaisoient et qu'il exerçoit d^uis pins 
de trente années, ne put se résoudre à les quitter, et préféra 
modestement la «econde place- B éonnoissoit trop bien le 
nouveau liollégne qui loi étoit donné pour craindre qu'il 
cherdbat à ai prévaloir de cette supériorité apparente ^ et 
«même, habitné depuis longtemps à disposer poor son fçére 
les plantes dans l'école du Jardin , il continua à rendre 
mènui :Sf!rv)oe à^Iieniumnier , que d'autres occupation» empé- 
ebêrent de se Kvrer à ces travaux préliminaires des démons^ 
«rations. . 

tons les - professeurs qui ésistoient dans rétablissement 
lorsque Boffon .jsn obtint l'inleodance , Bernard de Jussien 
subsistait sciul 'en 1760. B dirigeoit toujours les cultures du 
Jardin, et chaque aiinée,' dans la belle saisOn , il parcou* 
mît la oBi&pagne à la téte des élèves. Ses correspondances 



^eSkilUi-Cersuaiii et le voisinage deUcoorippOltiUre médecin en uhcf de l'arméo 
envoj^iî en Mlrniagno. Ce fut pc iulant son abspncp, pn i- lH, ([u'ilfuïclioili parls 
roi pour remplacer Antoine de Jimicu au jardin des Pianies» 

3. 3 
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nonibrcnsrs lui avoient procuré tles envois considéraKleS 
(le graiiuîs et de piaules , qui augtiieuloient la collection 
conUée à ses soins. Daus les premiers temps, il ii'a\oil pas 
toujours été sufïisamment secondé par les jardiniers rliargés 
de la culture. L'auu)ur de la science, la crainte de perdre les 
objets que Toik ])ossédoit , et le désir d^'îi ajfmlerde nouveaux, 
lui donnoienlune sollicitude perpétuelle, qui l'amcTioitau jardin 
presque tous les joufs, et le iiorçoit d'étendre sa direction aux 
plus petits détails. 

Cependant le jardinier Berlanihoise , formé à son école , 
s'éloit mis en état de semer , de récolter et d'étiqueter Ir.s 
graines; de conuoitre les terres propres à chaque plante cl ia 
température qui lui étoit nécessaire jiour snh.sister dans la 
saison rigoureuse : mais à peine commençoit-il à avoir le degré 
d'iustt uclion conveuahie que'la moi t 1 erdeva , en l'^S. li i\3l 
renqilacé par Thouiu, jardinier à Stors près l'Ile-Adam , qni 
nvuit déjà quelques connui&saucea dans la culture des plantes 
étrangères. • ;.■ t 

■ L'étahlissement avoit encore perdu ,en i'^43,son plus ancien 
habitant, le peintre Anbrict , compagnon de Tonruefort dans 
son Voyage du fievant ;cet artiste a\oil vu plusieurs lois renou- 
> e1er les titulaires de chacpie place , et ses dessins nombreux et 
estimés rcuiplissoient les portefeuilles de la collection des 
vélins. Dans les dernières années de sa vie , il s'éloit reposé 
du soin tie continuer ce recueil mv JMagdcleirie Basscporte, 
sou élève et si snrvivancière,qiii eut après lui le Tuéme titre et 
le même emploi. Elle dessinoit tous les objets nouveaux que 
Bernard de Jussieu lui indiquoit, et traçoit sons ses yeux les 
détails qui présentent les Caractères distiuclifs de chaque 
végétal , détails toujours nécessaires au naturaliste ej; ajQC^t^uait 
.pour lui une graAde valeur au travail de i artiste. 
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CedémoDStFateor sdgnoit encore le cabinet d'histoire natu- 
relie dans les premiers temps de radmiaist^ aiioa'de Bufibn ^ 
nais détourné de plus en plus pBr d'autres occupatioita^ 
plus analogiies i ses vues nouvelles sur la science des plantes , 
el résidant loin de ce caJfînei, qui par son agrandissement 
comoiençoit & e]iiger la présence habttndle de la personne 
préposée, à sa g^rde-età 1& disposition de ses diverses parties, 
fl sentit le besoin d'être remplacé dans , i;^ie fonction qu'il 
n'avoit dTaiU^s consenti à remplir «jn'en Tabseiioe ^nn autre 
titulaire. 

Bulfon jetoit alors les fondemens de son grand ouvrage, et 
traçoit à grands traits Thisloire de la nature. Personne mieux 
que lui ne pouvoit offrir le tableau des êtres animés , de leurs 
mœurs et de leur caractère^ mais pour la description des ani- 
maux et des pièces anatoniiques fusant partie du cabinet , « il 
)i falloit, dit Cuvier (1) , tout revoir, tout ohseiNer , comparer 
» les formes cl les (linictisions des cires , porter le scalpel dans 
V leur iiUérieur et dévoiler les parties les plus cachées de leur 
» organisalioH. BuOou sentit que jamais son esprit impalicut 
» ne lui permettroit ces travaux pénihlos et obscurs, el que 
» la foiblessc même dosa vue lui iulerdisoil l'espoir de s'y 
» livrer avec succès. Il chercha un homme ([ui Joi^mi à la jus- 
» lesse d'esprit el à la finesse du lad nécessaires pour ce jjenro 
» de recherches, a^z de modestie , assez de dé\oueaii iit pour 
» se contenter d'un rôle secondaire en apparence, pour ri'éii e 
» en quelque sorte que sou œil et sa main } et cet homme il 



(i) McDi. de l'ituiiiiuaftûoaalt fulie des science» ia«iltcjiuili^aeselphju^ue«« 
vol 3, Uist. f, 7». 

3* 
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» le trouva dans Daubetiton (i), soncompatrioleet son ami» 
Ce jenne iuëdedn^voit fait «ne ëtode particulière de Hustoire 
naturelle j ét surtout de l'attatomie) flous les professeurs da 
Jardin. ÂifFon sentit tôus les avantages qu'il ponrroit retirer 
de ses connoissanceSw II le fit revenir de sa patrie , où il aroit 
eu dtabord Fintention de se fixer, et' il lui procnra, en 174^9 
k place de garde et diémoustrateur cabinet dliistoire 
aaûàtile, avec un logemelit dans le jardin et tm appointement 
qui de 5oo liv. fot biëntât poité A 4006 lîv. H se Tassoda pour 
le graad ouvrage qu'il projetoit Daubenton se chargea de la 
parde descriptive, et s'occupa ettmémetenapaderarratigenient 
dn cabinet confié àaes iièiSas ët augmenté par cetix de son amîi 
Cette société àè travaux a produit deiix grands ; mOnamen» 
cottsajcrésirh^oii^ttatk^tte^ efe porteront dans la pos- 
térité les noms i^nis de BullTon et de Daubeuton. 



•on 'pif* k l'é^tmliÛÊl/kp^ «t «avoyé à Paris pour 7 étudier la tK((olog!c- 
Son goftt le porta à étudier en même teinpsla mi'flecine, et à suivre les leçons 
de botanique et d'anatomîe données dans le jardin des IMantes par les de Jussieu , 
if» WIimW et j^F.-M. Dovenwjr. TEn 1736 , aprts U tMwtaé Mnftr»» «kwi- 
domn k thMogie « et tenninisecétudcs en m<?decine. Reçu 4ooieHri) Blieiras en 

1741 1 i' se retira {Iniis sa patrie, oii il se dispusoit i exercer son nouvel dtat , 
lors^e Buffon l'attira à Paris pour lui ouvrir une carri^ plus vaste et luicoulier 
dnfiméttons plus propres à développer 4oa GâwdL II 'M ItL'ODÉaMfitre k l'acidiiiiié 
ideasdetacMeniT^Stpar un Mémoire MronedistnhûUm iBéllioAiqMd^ 
hifftÊ « «t fut admit l'année suivante dans ce corps, auquel il eumoianiqiHt CBtOÎtB 
«IWm «JMrT*ti«Bi tnr les animaux «( «or l'uiatoauA comparée. ' 
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ANALYSE 

Des topazes de Saxe, de Sibérie et du BresiL 

Pae M. y AUQUBLIK ' 



Tandis ,qu'^ ÀÎlemiBigne ceiftains hommes qui se qualifient 
de philosophes , enoliroiiUlêDt par des spécnlations théoriques , 
ou plutél par des sophismes^ les choses les plus daires et les 
pliià évidentes dims les scieoces. physiques , heareosement 
d'attiré phiS sages, faisant marcher l'expérioice'aTant leraî- 
sonnement, et appuyant toujoors cdoi-cî sur les résultats de 
k premike, décdutrent deWuveanx corps , font mieux con^ 
noitre ta native <it les pivpriétés de ceux qui sont déjà 
connus. « 

Cest en, smvabt teite marche 'uatnrene , que M. Klaproth 
n fiiit des déckmVertés^si hôndireuses et si importantes en y;1û- 
isiie, ét qu^l 'Tiedt éi^coré tout jrécémment diè tronyer que 
Tacide fluorique .est i^n des principés éssentieb des tc^azes. 

Aussitôt que f appris -cette nouvelle, |e m'empressai de la 
'térïfier , %t f ohtinà les mêmes reSiiltdts qtiè M. Klaproth ; maïs 
ce' Chimiste, daftslàfettré qu*!! a écrltfi à lll..Haûy a ce sujet, 
nlndiquant mlaméthodequ'U W^pIoyÀ; ni les propbrtions 
des principes qu'il a obtenus , je yâis faire oonnoitre les miennes. 
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Apres avoir tenté vainement de dégager l'acide fluoric^ue des 
topazes par l'acide sulfurique aidé de la chaleur , j'en fis 
fondre cinq grammes avec de la potasse ^ je iiela>ai la combi- 
naison dans l'eau et je la dissolvis dans Facide sulfurique af- 
foildi, dont je mis un excès. 

Je distillai celle dissolution jusqu'à siccilé dans une cornue 
munie d'une alonge et d'un réci])ienl ; j'obtins vers la fin de 
l'opération , dans \fi col, de la cornue , un sublimé siliceux n-sv/. 
abondant et enti remenl semblable à celui que produit i'aude 
fluoriqne préparé dans des vaisseaux de verre. 

La li({ueur acide, contenue dans le récipient, ne préripitoit 
que légèrement le muriatede baryte, mais *rès-abondaniuieut 
l'eau de cbau.x , en une poudre qui se déposoit lentement. 

Lorsque je cou})ai la cornue j)our o})tenir séparés le su- 
blimé et la matière restée au fond de ce vaisseau , il s'en 
exhala des fumées blanches qui avoient toutes les apparences 
iie Tacide fluorique siliceux. . ' ^ 

Je mis avec le sublimé détaché du col de la cornue, à l'aide 
de l'eau , de l'ainmoiiiaqtte pour séparer l'acide fluorique de 
la silice: celte terre pesoit onze centigrammes. 

Je remi^ ensuite la liqueur de. rexpéi|ieiice précédente avec 
le produit acide de- k distiUaUon, et j|y yef^i, de leau de 
chaux jusqu'à saturation parfaite :.U.8e i[oniia un précipité 
grenu , dont le poids étoit d'un gramme. 
. Pour savoir s'il n'étoit pas resté quelques parties de cette 
matière en dissolution , je lis évaporer la liqineur , ^t . j'elitios 
en effet encore un nouveau ,.préei[.î té pesant deux grammes* 
Ces précipités, mél^, ayec- l'acide 8^lftlrj4|^, concentré» 

^ ■ 

• • 'à 
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•Tépaudoîent ,-'ffltrt0ut! i^Fùdé. dé 'la rckalenv des -nipéim 
* ItJaoclies €t piquantes -j et lorsqœ cette. 6péralioii| 4^oât bile 
dans on yase d« •verre coureri avec un làorceaa 'de chapean 
mouillé) la vapeur déposoit su^; œ- dernier ime*rneî^ âiJîr 
«ense ^ comme le ktiv prdiiMjrement^raeide ftnèlriqUe. 

Aînsi^ quoirpie j'aie reconnu dans ces précipité ila pvéaàu» 
d'une petite qnantité.de sul&te de cliani , il est çèrtaià que la 
plus grande partie de leiùr -substance ëst'du flnaté de chaux^ 
.et que çoDsdquemluent la jdéQonvecle. annpncrée par M-. Klapr 
rolh est bien réelle. . -.it ' ..N -r ? : i 

. • Ayan^ ainsi constaté J'ezistjçncç de Tacid^, .Qqoriiiue danii les 
topazes dp Saxç , j'examinai Ja matière restée dans la cornue; 
Teau bouillante en dissqlvit la . plus grande partie; il ne resta 
.qu'un, pea de poudre Llapçlie qui troublDjt légèreniept la 
liqueur. Cette subfiance, séparée ip^r le (iltre., lavée et calcinée, 
pesoitun grainme,32centièipes.,Elle.avoit toulesJ^_^ropri^tés 
de la silice pure. 

La liqueur liltrée donna , par une évaporalioii convenable et 
lin ref'roidis^erhc?iTt lent , de très-})caLix cristaux d'alun, Ics- 
^^jupIs , dissous dans Iran et découipoM;^ pai i ai iiiiio iliaque , 
fourni rent deux graiiuiics et tlcun dahiiiiine. ■ 

La topaze de Saxo est ,donç composi-e , (Vapri-s ces expé- 
ricn<:es , d'alumine,, (le silice et d'acide jluocique ,^ dont les 
rapp^)rls iont entre eux comme le^, notnbre 5o , aij c^t ai. 

Je-<k)is avtHie^-quc la quantité d'acide flnoriqne ne m'a pas 
été donnée direclfmeul par l'expérience; je l'ai tirée de la niasse 
de topa/.e employée , divisée par la somme d'alumine et de 
silice obtenue. Si je m'en ëtbîs fap{>orlé à l'analyse du iiuale 
de chaux duc j'ai faitè andêilncmicnt ^ ié n'àurois dù totiit>ter 
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qa'eaTÎron i4 d'acide; mais n'ayaiit fait cette. analyse qu'une 
fleole ùm , je n'ai t>sé m'en serv ir , par la raison iju'alors il au roi t 
£dla admettre, si je n'ai rien perdu dans mon analyse, qodp 
^'autre «substance dans les topazes. . 

Si l'acide; ânèriqne étoit un principe essentiel à la consli- 
lotioQ des topazes, jc;dei«H9 Je reirouTer di|ns celles de Sibérie 
et du Brésil] et l'analyse l'aeneflfet pleinement confirmé. J'ai 
trouvé seulement de 'plus dans ces dernières une petite quan- 
tifé de fer oxtdé , qui- donne à oes'piezTes la couleur jaune et 
rouge qui les distingue. 

AyUAt éx ën<»re'demièféineht'o(jcasion d'analysier une to- 
paze du Brésil parfaitement blanche, envoyée par M. Napione 
à M. Ha&y, n'avdit pu prbnoilcer d'une manière décisive 
sur sa nature-, ibttte* demrîstàltisalioÀi iV ai VMouVéles mêmes 
éléthens èt à' tres^pea prés* dàn»>des rapports séRiblàbles. - 

Voici le tàbleau diés quantités de matières trouvées'dansles 
quatre variétés de topazes. 

bUaclMi. 

' Alumine. . . '4d * • 4^ • *• fyj . ■ Sô 
' KUce. . . . . 39 iT' Jo-*; V a8 * 
Âade fiuorique . 20 ; ^ .'id ' .r 17 . - 
Fer . o '.' "a ^ ;•■ : "4 ;• / 

98, . 98 . . 96 98 

Ces analyses donnent, il est vrai , les substances qui entrent 
dans la composition fies .tO|>azc.s : inais qWcs ^'indiquent pas 
mode de leur combinaison^ elles nous laissent ignorer, si Tacidd 
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fluoriqiie est uni en iDt'iiic temps à la silice et à raluminc, ou 
s'il ne l'est qu'à l'une d'elles. Cependani , ( <Miime ces trois subs- 
tances sont cerlainenicnt en couibinaisuu inlimc dans les to- 
pazes , l'on peut raisonnablement admettre qu'elles soat liées 
entre elles par des forces égales. 

11 faut donc maintenant reganler les top.izes comme une 
espèce de sel, si Ton suit la définition que les cliimistes ont 
donnée de ces malières j et alors on ne verra pas , je pense, 
isims intérêt , une combinaison dans laquelle entrent 1 8 à 20 cen> 
tièmes d'acide fluorique , jouir d'une dureté et d'une infusibi- 
iité si considérables, eu réÛécbissant surtout que toutes les 
antres combinaisons de cet acide sont si tendres et si fa- 
sibles. 



■ « 
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GON;SIDÉRATIONS 

Sur (juchu les faits applicables à la théorie du 
globe, observes par M, Pérou dofis son voyage 
aux Terres australes, et sur quelques questions 
géologiques qui naissent de la connaissance 
<fe ces.faùs. 

PAR LAMARCK. ' 

|E n'est que depuis un petit nombre d'années que Ton 
commence à sentir toute Timpor tance de l'étude de la géolo- 
gie j et que l'on reconnoît combien il est nécessaire de consi- 
dérer sà'îeasement les faits singuliers et imposans que la na- 
ture nous présente partout dans l'état de la surface de notre 
^oibe. 

Tant que les différentes branches des sciences physiques ont 
été étudiées chacnneisoIément,eIles ont été exposées à desécarts 
que les moyens 2»omés employés dans leur étude ne ponvoient 
prévenir ^ mais depo» qi:^oii s^est conTaincu que Us diverses 
sciences de cet ordre sont dans le cas de sf éclairer mntuelle- 
ment, il n'est plus permis à ceux qui veulent contribuer k 
leurs progrès de se circonscrire dras la oonsid^ation d'une 
seule de ces adences. Ainsi, de même que le naturaliste _3e 
priveroit de grands moyens pour avancer ses oonnoissances 
dans l'étude de la nature, s'il négligeoit les lumières .qu'il 
peut emprunter de la physique j de même le physicien ne 
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^ît pas' dédaigner de coDâdérer les &it5 recueillîs par les 
oaturalistes , parce qu'ils doivent nécessairement le gnider 
dans les conséquences générales qa*il essaiera de tirer de ses 
oBservatiiNis. 

Ce que nons aQons exposer mimtrera l'intérêt ponr le phy- 
sicien de fl^éclaîrer , dans ses jo^mens , des faits recueillis par 
les natoralîstes. 

M. Péroo , l'nn des naturalistes qui forent emplc^és dans 
f^apédition de déconcertes aux terres australes, ayant pré- 
senté y le 3o vendémiaire ( an xnt } « à la classe des sciences 
mathématiques et physiques de Flnstitut , nu Mémoire fort 
intéressant mr quelques faits zoologiqnes appUcaUes à la 
Aémie du globe ^ nous allons rapporter ici lès principaux de 
ces fidts; nous citerons ensuite les réflexions de ce naturaliste à 
leur égard , ainsi que quelques questions que ces fiûts lui ont 
suggérées, et nons nous permettrons d*y joindre les nôtres , 
parce que les dtfférens objets dont il s'agit nous paroissent 
dNm grand intérêt pour l'amcement de nos connoîssances 
en géolo^e et en histoire naturelle. 

IToos nons renfermerons dans la partie dn Mémoire cité 
qui concerne ^dalement la géologie, on cette science qui 
a pour but hi théorie de la terre: voici le titre de cette partie. 

Observadons soologùptes propres à constater t ancien séjour 
de la mer sur le sommet des montagnes de la terre de 
JHemeny de la Noavelle-HoOande et de tUe de Timor, 

« Utm des plus Beaux résultats des rediarches géologiques 
modernes, dit M. Pérou , et Pun des plus incontestables aussi , 
cfest la' certitude du séjour de la mer à de grandes élévations 

4» 
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àu-dessus de son niveau actael Sur presr^ue tons les points de 
l'ancien continent , les preuves en sont aussi multipliées 
qu'évidentes; ellessereproduisent de même endiirérenslienxda 
nouveau continent , et tont récemment encore Bf. fiumlioldt 
vient de communiq[uer à Tlnstilut un des plus beaux faits de 
ce genre. i> 

« Sous ce rapport , comme sous beaucoup d'autres , la Nou- 
Telle-Hollande et la terre de I^emeu rcsioient à connohre ; 
elles pouvoicnt faire une exception trop importante pour qu'un 
physicien rigoureux dût admeilre l'univer.saiité de l'antique 
doniiuation de l'Océan sur toutes les teiTCs, avant que celte 
lacune eût été remplie. Elle me paroîl Tétine maintenant, con- 
tinue M. Péron ; et en elfet sur plusieurs points de la Nou- 
velle-Hollande, sur la terre de Diemen, et sur lesoniniet des 
iiiOTilagnes de Timor, j'ai rencontré ]»artout do ces débris 
précieux ( d'animaux maiiui>], iriécusaliles témoins des révo- 
lutions du globe. » 

M. Péron a euclVet trouvé des co(|LulIes pétrifiées ou fossiles, 
à dijléreutcs élévations au-dessus du niveau de la mer j s ivoir, 

i.° A la terre de Diemen, vers le fond de la rivicic du 
Nord' à six ou sept cents j)ieds au--dessus du niveau de Li mer, 
disposées par grosses niasses; 

a." Sut- plusieurs jumifs de la côte oricnlulc de l'île ^laria; 

3." A Tile des Kanguroos , sur celles di; Saint-Pierre et Saint- 
François, et sur la [iijilioii du continent silueo dci rièi e elles; 

4° Dans le poi t du Roi Georges , où auparavant Vancouver 
et Mainziez eu avoieut déjà observé ; 

5." l)ai)S l'intérieur de la NouvelIe-UoUaiulc , d'après l'ex- 
cursion intéressante qu'y iit M. liaiiiy, eu remoulaut la ri- 
vière des Cognes j 
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6. * A la htÛB des GIiieli5-iuariiis , dans kqaelle la méssé 
entière des ûé& de Dorre el de Dirck-Hartog, parait formée 
d'un ^rès rempli 'de coquillage? » ^ ' 

7. * Enfin, suc.l^^sqmmet des. moptagnes de Timor j à plos 
de quinze cenis pieds, anrd^BSos du niveaii de la mer, ôa uh 
grand nombre de coqoilles se trouvent incrustées au milieu 
des masses madréporiques qui 1^ forment. . , 

Ainsi, M. Pérou a constate .par ses observations , que depuis 
Fextrémité la plus sud d&rhëtmsph^re oriental: jusqu'au niiliec| 
des régions équatoriales,, dans une étendue de sept cents lieues 
du sud au nord, des coquilles pétriUées pu fo68ite$, dépouillé» 
d'animanx marins:^ - se rencoi^rent sur ces parties sèches 
du globe, en noqi^ plus pu moins .considérable., et à des 
hantenrs plus ou ipioms^grandes. , 

. Le naturaliste voyageor que qoiis. cîlPu^ ne s^en est pas 
tenu à Fobservation des coquilles fftssiles qu'il a trouvées dans 
ces parages; il a, aussi donné, une attention . particuUèro aux 
polypiers fossiles qu'il a ol^Vjâs a de grandes bauteurft au- 
dessus du uiveou des mers. . . * 

S'il a distingué ces deux sortes d'observations, Iffist. sans 
dcrate parce qu'il saif que, d'une part, les coquillages vivana 
n'ont d'autres limites d'iiabitation que celles qui sont le propre 
de chaque famille et de chacune espèce; et que, de l'autre part , 
il a confirmé par ses remarques l'observation déjà connue, que 
les polypes à polypier, surtout ceux à polypier solide, ne 
vivent que dans les climats chauds; et méuie il a observé 
qu'au-delà du 34.' degré sud on ne trouve aucune grande 
espèce de poljpier solide, 

Cln veiTa bientôt que les limites d'habitation des polypes k 
|. clapier , soit vers le sud, soit vers le nord, sont très-imppr«' 
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tantes à considérer dans Fétnde dei faits 'géologiques dbnt 
sous cherchons à connohre les causes. 

« Reponssés , p oi . r ainsi dire , de l'une et -de Fautre ezteéâiité 
du monde ^ dit M. Péroa , c'est dans le seih dès mers les plus 
chaudes que cette finmiUe innombraMe d'animant pâToit avoir 
fixé son habitation et son empire. C'est en effet sous Uettè 
dernière zone que s'élèvent CKclnsivement ces ressîÊ redon-i* 
tabies, ces îles nombreuses*, -ces vasteS' atcliipels, mohmnens 
prodigiraL&.de leur puissance.» ' 

: « Toutes les Hes de la société , Maitéà', Tcmgataboii, ISinui ,^ 
Anamoocka , l'île de la Tortue dans fOcéan pacifique, la Nou- 
velle-Calédonie , les îles (le la Chaîne, Téthuroa, Tiouchéa, 
les lies Palliser , Tupai, Moopéha, l'ile des CjOCOS, ''oelie des 
Pins, l'ile ^iorfolrk, l'île Iîowe,les îles Palmerston, phisienrs 
des nonvellcs Hébrides, Mallicolo, l'archipdf des iles basses 
des Amis , l'ile de BougainvUle , plusieurs points de la Nou- 
velle-Guinée , toutes les iles projetées sur le flanc oriental de 
k Nouvelle -Hollande,' et surtout le redoutable labyrinthe 
qui fail^ (Ure si funeste aux vaîsseànz de M;- dè Bougainvîlle 
et du jl^itaine Ckiok, en un mot, presque toutes cea fies 
hmombfubles, semées dans ÏObéan équhuunal, paroissent 
être, les unes en tout, et les antres en partie , fonvrage de 
ces foibleS' animauz: toutes les relations des v o yageurs qui 
sillomièreBt cea mers sont remplies de l'expression de la 
terreur que leurs travaux inspirent j presque tous oonrurent 
les plus grands dangers au milieu des ressiû qu'ils élèvent dn 
fond des eaux jusqu'à lenr surface. i 

M. Pérou ne fiiit que confirmer ici par ses propres observa- 
tions, ce que l'on connoissoit déjà; savoir , que les polypes k 
polypier solide produisent dans les mers des climats chauds , 
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par une saite de leur énorme muitiplicaiion , des montagnes 
Sf'US-marines , clés ressifs très-dan geronx , rt des îles qu'ils 
agrandissent perpétuelleuient j qu'ils comblent dp55 baies, des 
golphcs et les rades les plus vastes j en un mot, qu'ils bouchent 
des ports, et cbangenl entièrement l'état des côtes: car ce 
sODt là à peu près les expressions dont je me suiiî serVi dans 
on de mes ouvrages [ Hjrdrogéologie , p. 79 ). 

Après avoir considéré ce îaàt important , M. Pérou passe à 
l'exposé des observations qui consiatent ({u'en beaucoup 
d'endroits le sol élevé au-dessus da niveau de la mer , mém« 
cdoi des montagnes » est tellemeul rempli de polypiers fos- 
siles , qu'il en paroît presqu'entièremem fonuÀ. 

Ce s^copicl fait est bien plus important encore qoe le pre- 
mier , et mérite 4i'aBtant plus de ûxer teotre attention , qnfà 
son ég4r4l la- théorie est en quelque sorte TacîUante ^ et même 
se trouve incapable de rex])liquer. 

ly abord M. Pérou rappelle les observations de V^anctmvëry 
lïtites 4ans les environs du port du Roi-Georges, qui attes* 
tcntque tout le pays, même ks eoUineà les plus élevées^ est 
principalenient formé de ronti? ; car c'est ainsi que Vàn-' 
couver nomme les masses madréporiques qu'il a observées» 

Il s'étend ensnile sur les polypes de l'île de Timor, qui 
pré&entént mix «atooraliBies^ un cl^^mp d-observations 1rè5>Tjtiïte - 
et iuiposam» à - : )' - *• ' . 

. « |§ur les4»mmet des montogrieslés pliis'^vées des environs 
de Cottpasigydii M. Pévon^ on les retrouve ( les polypiers )f 
et on les reconnoit aisément ; dans les cavctnes les plus pro- 
fonde^-) dans les: oréTdsbss Im j^lus larges , ils offrent ehcore 
un tisrai eliide^ aaBMctèmsiï^'ba 00 sâuroit tiiéconnolti^^^ Bàn» 
1^ TOf^ ait jpélâflé.stjsi idapgttiieui.^ ifxBL acmé iHUes / mon- 
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ami le Soem' et moi,, pour: aller chasser des (crocodiles à 01i« 
jnania , nous, observâmes partout la même composîlion, â 
.Oba, Lassiana, Meniki , Koëbaki , etc. De ce point, nrn j nous 
trouvions (ficp 4fi Iftigrai^de chaioedemotttagnes d'AïAaloé 
fit de Fatcjeoii. large plateau^ qui dcAnÎAe toute celtf! ,por<i> 
tjon de Timor , est eritièrement composé lui-ni4iiie de'inètièreè 
madrëporiqiies/i». ' ' ' 

' Ici, une question intéressante se présente à résoudre: les 
pionta^nes madréporiques onb-eUes été formées au Siein deé 
joaersf. =i - ' " ' 

Jja réponse n'étoit pas difficile k faire x aussi M. Pérou né 
balance pas, et y satis£ût dWe manière convenable. 

«1 jVul doute, dit-il , que cette question ne puisse et ne doive 
^e r^lne parl'tfiimuitive. En effet,' robservation, l'expé^ 
rienç^ , )e raisonnement ^ t l'analogie se réimissent pour prou-» 
Ter que ces animaux pélagiens', dont les vastes débris cou- 
vrent nos continens, ont la même origine et la même patrie 
f^ft ce^ des. mén;esL£iDiiUes «ctudiement esistantefl dans les 
• mçrs.]Voo8devoa8donc rftcardépx6mme:«m faitincontestiUïIe 

qne tontes 1^ prodfiçtiopS: madréporiques que nous Toyôn^ 
élevées ai|>dessns du nîvean présent des mersy ont été formées 
dans leur sein. ». 

. .11, es^ certain , que les ^Ijrpîm pierreux, tels que les nue 
drépores, les mîUépores, etc., n'ont pu se former et *croîtfé 
. 'en vulunie :gue pendant la^ivie ^es,ftnimanx.dont ils prOvién- 
nent^ et. .il est pareillement certain que les animaux dont il 
sfagit n^ peuvent vivre qUedansu les eaux raitrines , et que dans 
celles ^Uwtja tenipératijir&re$t £ivoi»ble àsleiir exisiefeioev' 

On ne ppurroit doi^ç rajsonnaUçment douter que; ks Uenz 
0]ii roQ trouve de pareijs. -polypiers fftcbfifaés ;oii' aiSiUiéreâ^ ; 



Digitized by Gobgle 



d' ■ I*J:TOrt m E V A, T V B B L L K. 33 

n'aient été , pendant la formation de ces masses madrepo- 
liques, plongés dans les enux. 

En effet , on sait que dans les mers des pays chauds, où ces 
|ïolypiers sont si alioiidaus, K s récifs et les îles qu'ils forment 
cesseutde s'élever dès tjuiis ont atteint la surface des eaux, 
et qu'ils ne la dépassc^nt que d'une quautile assez petite pour 
pouvoir en être baignés sans cesse. 

' Cependant on sait aussi qu'on trouve maintenant des masses 
miidréporiqiœs fossiles enchâssées sur un grand nombre de 
points des parties sècbes des continens , et faisant partie du 
corps de beaucoup de montagnes. On en trouve même dans 
des climats et sur des montagnes dont la nier qui baigne la 
base de leur sol , n'ea sauroit faire vivre de semblables. Ce 
dernier fait , qui sera mis bientôt eu évideDce^ doit être néceft" 
«airemeiit ])ris en considération. 

II s'agit donc de savoir si c'est le niveau-des mers qui a 
baissé, ou si ce sont les terres (jui se sont élevées pour mettre 
«ÎDsi les*6ols madréporiqiiies et les déluriâ des corps marins 
aa-dessns du niveau actuel des mers. 

Si- Yon par?iait à résoudre solidement cette grande ques- 
tion , on aura kins doute la clef de la véritable théorie rela- * 
tive àirétat de la sàrface dn globe, aux changemens que cette 
sur face à. éprouvés, ettàuceox qu'elle est dans le cas de auliitr 
encore. - !. • ' ' " * ; ' 

Cette question est issnrâment bien digne die Fattcntion des 
physiciens et des naturalistes; mais. ^ie est d'autant j^os àiU 
ficite^à résoudre^y^il paroit quk)n eét» fo^t éloigné- 4e pen^af 
à k pi-i^cipale;«an8e lies felits îqui y^doonenf lieu. .j- :>f. 

M Pérou a cm^ami^qir.ntisfiure antièrcment à k qne#T 
ttoo dont il s'agit, en concluant qne ce[smU emi^ qui H 
6. S 



^ORf 'abaissées, et qui ont laisâë par-tti ia-dessns-cle leur ni« 
veau les corps marins dont maintenant le sol que nous habi- 
tons ©t nos montagnes sont rempUs. ",' « m , j. = 

Ici , nous ne pouvons nous eiîipécher de remarquer que 
Tanteur ne paroit pas avoir envisagé toute réteudue du pro- 
blème qu'il a entrepris de résoudre. ' ' ' « • 

A la vérité , on ne saiirolt douter qu'il ne se soit opéré peu 
à peu, dejniis une longue suite de siècles , un abaissement 
peut-être niênic assez cousidérable dans la masse des eaux j 
car il y a des eauses connues qui ont la iaculté de diminuer 
la quantité d'eau Ilhi c qui se trouve à la smiace du globe, 
parce qu'elles en luni disparoitre: sans cesse une quantité 
quelconque, en la combinant dans difTérenLs corps solides. 
Mai&'les résultats>de ces causes nous paroisseut loi u d'être 
sufllsans pour répondre complètement aux faita que nous. al- 
lons prendre en considération. * 

' * Le plateau madréporiqur observé à Timor par M. Péron 
lui-même est élevé d'environ i5o^ pieds ou 25o leises au- 
dessus du niveau de la mer. ' ' 

A une hauteur bien plus considérable encore , à celle? de 
plus de 3ooo mètres, c'esi-à-dire , à plus de booo pieds, 
M. l\amond a trouvé sur le hommi t du JSÏont-Penhi , la jdus 
haute montatîne îles Pyrénées, non sindi ment (piantiU de c o- 
quilles marines lessiles, des bois iinreil!eiaent fossiles , mais en 
outre une multitude considéra})le de jjolypiers madrépot (jiips 
(tels que des méandrites, des caryophyllites , etc.), parlaite- 
tofiBt caractérises. Il observe que le grand aiuas dt^'corps 
marins qu'il a découverts au Mont-Perdu eu occupe 1^ centre 
et en constitue les sommets ks plus éleYés.i.^:V.Qy^gQ.iaa 
MdD^- Perdu , p. â-- J > - H- bui;. 
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II- dit/«n tpatUnll de *VoeelU9it:qtm\ y A «btervé- , k k qpa&^' 
lifeé prodîgieiiatr'de «ellé espace de polypier qu'on trobw ici, , 
«on Be fcl «t m pfc'à| la BdAcev ipaisf ffneoreldius.k côeàr de la*, 
radie, ne peraiet pa»,deidoiiier qa'il o'^taitTéda par familles 
J*ai , ajouta ce aavaat^tde^lbioccieauK de ce rétépore sur lesr 
qndft*8ciDt gtoopë» des 'vermimUtes ( des serpules) et d'autres 
qlt sont percés par de.boftibreuses piqûres de yers marins, m 
Journaldes Mmev^ n'*. 3j^p.55 kSq. , 

En 1761, don Antonio de C///oâC, et depuis M. Tfumholdt 
ont trouvé dans l'Aniéri<pie des coquilles mariucs lu^bile.s à 
une hauteur de 2000 toiscs et plus (12000 pieds), et par 
c(>n.sét]^ueiit à uiio elevaliou jilus t^rande encore que celle du 
Mont-l'erdu , duat le sommei ue:îl.; élevé, que de 1^.63 toisçs 
ou 3436 iiicLres. , , . T . ■' ' 

Maiutenaut, si M./Péi^on siip|iose une diuiiuution dans la 
niaij^e des eaux existantes, capable d avoir cd)a^ssë leur niveau 
de aooo toises et plus , el sur- tout d'avoir laissé à découvert 
et en saillie daus nus climats, les Pjrénées qui furcjil autre- 
fois plongés et lu^nie foi:nri4s dans leur sei,n^ quc .rou cousi- 
dère combien serait énormé celte dimintilion , et que l'on 
calcule cuiiilneu de fois U faudroit doubler la masse entière 
des eaux de l Océan et de tontes les mers, pour ramener le 
niveau des eaux à ja bauU^ur .de CQf momimeus de raaçim 
séjour, de la mer. 

Les causes connues qui ont la faculté de diminuer la quan- 
tité d'ean.1 libre que nous voyons à la surface du globe, sont 
les corps vivans qui en cmpiuu lU <»t en font disparoilre une 
(|uaiitiLe quelconque^ en la combiuant avec la subst^ce de 
leur corps. >'> ' ' ]. 

• . U meitieiable cependant que la consomnMÛOtt d'eau qui se 
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fUt pour rentretieb der ctôirps'tiVanfl l[m habitent ks pkrUw 
Mches de Aotre globèv est bSea^loÎD dfirvoîr pu prodnir» m 
pareil abuasement deseanz^je/peBttahéniie^qii'ifeoefleiiktoûe 
d*iàiip en wdu 'nWe^tt àctiidl- de toBrteS'left'iiMiS'Sefoltéiift 
qdanûU suffisante fot^ titfe' pavciUet consommatimL ■ • v 
• Beaucoup de saVaiis^ pensent que chaqnè sorte de sabstance' 
(' aa moins les minértUes ) est inallérablë: dans « natal» ; <^ 
ces substances ne font , que se mëlan^ et>«è{oanibiner;'kfe- 
unes avec les auti'es 'poiir-m*fi(MraMr de plus compliquées , se- 
lon les cfi'con^ances qui iss «Mttenjt diins ce db^ et sdbw 
i ordre des aflGnités. Si cèl* êst aînsî V ce ' n'a pas été par 
Une suite de la consommation d'eau comlmiée dans les iàilié<» 
raux , que les mers se soàt si fortement abaissées depuis 1* 
formation des masses madréporiques que noilfl obsenrons^ •• ♦ 
'■ Peut-être néaiimoinâ que les cwps viVaUs marins et sur- 
tout \es pnf;}'p<*s à polypier, qui se multiplient si prodigieu- 
sement dans les mers des climats chauds , consomment pour 
la formation de leur polypier , lAie quantité d'eau beaucoup 
plus considérable ({ue lés corps viTans-des parties sèelics du 
globe, et quà cet égard il?; < i)ntr»buent forteme^at à la dimi- 
nution de la masse des eaux libres. • 

Malgré cela, je ne puis croire que cette cause ait été suffi- 
sante pour avoir pro*luil un abaissement ^es mers capable 
d'avoir nus nos Pj^réuées si considérablement en sadlie aun 
dessuà de leur niveau.' ■ - ' 

' Il se présente une <lprnière réflexion contre la supposition 
d'un aussi grand abaissement des eàui que celui dont il. esfi 
question ; là voici. " • ' ' ' ■ 

Si l'on suppose qu'il n'y a jamais eu de changement dans 
les climats de la terre, et qwie les Pyrénées ont toujours été 
dans une latitude moyenne entre l'équateur et le pôle boréal, 
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il me semble qu'il a dft jm résulta qu'à l'époque où le^ eaïuL 
éuûeiit asscis élevées pour recouvrir sommet de ces mon- 
tagnes, r^urope entière, PAsie, etPAmérique boréale, en un 
mot, tpuiç notre «me tempéi^ et la région du pôle nord d»* 
▼oient se trowier soos les eans. 

Or ,si la.2pne tempérée et la.zone glaciale du nord de notre 
^ebe étoîent alors si élevées, la région équatoriale qui doit 
VMijouit». prédominer en élévation, dev<^it donc être à. cette 
époque tellement élevéçi que tous les continens se seroient à 
]a^fots ttouvés sons les eaqx. Nous Terrons .dans ce Mémoire^ 
qu'il y a des.mommiens reconnus , qui attestent qu'un pareil 
état de choses n'a point existé. 

Ainsi il n'y a '.nul doute que, malgré la posjMlwlité ^unedi-> 
minolion; quelcofique dans la masse d^ saux, par la çonsom' 
mation qu'eu ipn^les çprpsTivans, et snr-lout les poljpes^ 
marins , les bornes de cette coDSommation ne rendent cette 
. cause insudisante pour expliquer l'énorme saillie des fossiles 
marins do nos climats au-dessus du niveau des mers. Il faut 
donc recherclier une cause particulière capable d'avoir j)U 
mellre ainsi à découvert nos Alpes, nos Pyrénées, etc., puis- 
qu'on ne peui pas supposer qu i Iles ont toujours été élevées 
ile celle iiiamere au-dessub dci. eaux. 

Ceux qui voudroient prétendre que les terres se sont élevées 
et qu'elles ont ainsi porté les niouumeus de l'ancien séjour de 
rOcéau au-dessus de suii nivean,ne seroient sûrement pas 
plus heureux en preuves et en mu^eiis de persuasion. 

Sans doute le sol des plaines s'élève sous les deLvUifS succes- 
8iis de nouilii eiix véjwétaux et d'une grande quantité d'animaux, 
divers dont les générations se succèdciàt rapideuieat : c'est ce; 
qui a lieu principalemeat dauç les pay^ cbavids ^^yiique 
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Fhomme ne lès a. pas mb trop à ila. H s^étère' aussi p» ks> 
suites des dégradatîodS des montagnes dont ks dâirk sont' 
sans cesse entrainës dans les lieux bas M dans les plaines par- 
les àliuTlons desf eanx pluvialQi.'Mais ces causes n'élèTaïC point 
les niasses madrépoi iques formëés sons les eanx. " 

On sait ^aOlénrs que la masse principale des Pyrénées est 
granitique jusqu'aux deux tiers an moins de leur hauteur. Or , 
nous dira-t^n que ces granits' se sont accrus et élevés hors 
des eaux jusqu'à cette élévation ? Qui ne sait que la naiurede 
CCS masses d'aggregals , qui contiennent beaucoup de cris- 
taux , exige que leur formation se soit opérée dnim ie sein 
des eaux ? * 
' Tel est donc l'ëtal siirgulicr des choses; savoir, • ; 

i". Qu'il est maintenant constaté par des observations suf- 
fisantes que toutes les parties des continens et des grandes 
fies ont été autrefois recouvertes par la mer, et même qu'au* 
sommet de beaucoup de montagnes , à une élévation de 1 5oo 
à îiooo toises et plus , on trouve des monutnens qui attestent 
l'ancien séjour de la mer à une pareille hauteur. 

2^ Qu'il n'est nullement vraisemblable que les eaux aient 
baissé leni- niveau d'une qpiantité aussi considérable , par les 
suites de la consommation qu'en ont pu faire les corps vivans.- 

3*. Qu'il est encore luoins vraisemblable que les terres et 
les roches des montagnes se soIptu élevéps hors du seiu des 
eanx, et aient porté Uj:^ an* i (mis mouumens du séjour de lat 
mer à une aussi grande élévation. 

Pour parvenir à se rendre compte de ce qui a pu donner 
lieuà un îail aussi étonnant , il faut donc chercher quelqu'autre 
cause cpie celles qui viennent d être citées. 

Peu(-âtre dira-t-pa qu'il seroit plus sage de se taire que 
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d'ofTi ir à cet égard quelque supposition qu'on ne sauroit prou- 
ver, eùt-elle même quelt^nc vraisemblance. Je ne pense pas 
de même, et je crois que le parti da silence n'est bon à rien. 
Tout effort pour soulever le voile qui nous cache les opéra- 
lions de la nalnrt; est toujours utile ; une idée médiocre en 
fait souvent naître une rneilleure , et à force de tentatives on 
parvieiuh a peut-être à des succès. Tout ce qu'il unpiu le dans 
de part i lies circonstauces , c'est de ne donner couune certain 
que ce qui est évidennm ni démontré. * 

D'ailleurs, j'ai toujours été persuadé que dans nos études 
de la nature , tout genre de lait |)0silir devoit toujours être 
■considéré} car si bous isolons m)-, considérai lo! s , parce que 
dans telle partie quekp' apparence de facilité scuiLie favoriser 
nos recherches , nous nous exposons, lorsque la cause des faits 
négligés viendra à être connue, à nous v-oir forcés , à l'égard 
des autres bl)iets , de revenir sur des ei^iications que nous 
regardions connnc certaines. 

Ainsi , relativement au fait singulier dont il est. question , 
voici l'hypothèse que j'ai imaginée. Elle est peut-être encore 
loin d'ofllrir l'évideni^e qu'il lui faudroit pour oi)tenir la con- 
fiance des savons; niais, comme je lui trouve (juehju'appa- 
rence de possibilité , et qu'elle est appuyée de beaucoup de 
faits , je vais la présenter , ne lui lattribuaut d'autre yaleur que 
^Ue qu^âllc mérite. . 

; Ayant , couaidéré que le globe terrestre est un sphéroïde et 
non une sphère, qu'il est un peu aplati aux régions de» 
pôles , et protubérant ou pin» élevé dans celle de l'éqUAteur ^ 
de :i]iai(âère:qil9:d«ns la zone équatonale le^ njoaa terrestres 
§ifm\ d'epvirôn' on. 178'. plus longs que sous les pôles, j'ai 
pfoUé,^ si l'é^pmmte.uabîUté dés eUnutUt n'étoit pas réelle^ 
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c'est-jà-âhra*, que s^il n'j avoit à cet égard qu'une appftfenee 
fondée sur rextréme lenteur des matati(ms,oa Irowveroit dans 
les soites des chaogemens de lieu de ces climats une •cause 
capable df avoir occasionné le fait singulier dont nous cker- 
clions maintenant Texplication. 

En eflèt , selon la direction dn déplaceomt supposé- éta 
climats , la protubérance éqnatoriale tonte formée doit t^avaiH 
cer progressivement vers l'un ou vers l'autre pôle. 

A mesure que la protubérance équatoriale se déplace, la 
nouvelle i t'giou devenue équatoriale s'élève peu à peu par les 
causes qui avoient élevé ceUe qui étoit auparavant sous l'équa» 
leur, et colle-ci s'avançant Je plus en plus vers un des pôles 
de la Ici rc , se trouve alors soumise aune multitude <le causes 
de dégratialioiiù (|ui rciitamenl , 1 euLailleut de toutes muuiere:»^ 
et iuscubibicnient rciLaissent et la détruisent. 

Ainsi l'ancienne protubérance équatoriale déplacée, ayant 
une fois quitté la région calme ( aux ouragans pr^j qu'en- 
ferment \c6 tropiques, s'avance peu à {)eii sous une atmosphère 
de plus en plus variable , et cousequem aient sujette aux tem<^ 
pétes , aux alternatives ilcs hautes et des basses températures. 
(Jette protubérance se trouve donc alors assujptle aux in- 
fluences des grandes variations ainu>spli.;i iqut s , à cnlles de 
ses eaux plmnales, des torrens et tics rivières qui creusent sà 
superficie . ot y forment de larges bassins j eniin elle se dé^ 
grade progressivtnnent et tellement par ces causes , que les 
crêtes rie se-? bassins sont elles-mêmes taillées en lobcs qui 
forment les montagnes que nous ohserwns. î 

S'il en est ainsi, les sommités de nos montagnes non volca- 
niques ne sont donc que les restes soit des plaines ' autrèlbis 
' f qaatoriales,Soit dafoud de la mer de l'ancieane-zone'tornd^ 
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in* Jfiûtok éum muiiieiMuit le «Qtnniet ên piiisliÉutes 
nMmtagBfls é^'Pjiéaémi il (firâ^ft «utrefins pirtie-dn ibad de 
k mer msl^éqiutcw' oo. ^Uns son yebinage^'et les poIyp«$ 
qnî-y ^oîoDllalm f 9ttt'lai0é,4liis les polypiers piermft 
'qaViB f Teît'*maiiitfliuMi) d« trms'abii «é^voques à» -Usar 

G>nBM j stkm eccto «opîmoii, les^égradaiMiiis costmoèrout 
de s'epëNT jiisqo'à Pilpoquie iofiiiNnent doigaée oA-leS' P|^b^ 
-BëU se lMrtivérMt voisine^' db pôie,' idore iM.dbanboibeiit 
-ien iRÉliiBBt ^poar r^dndve à l'^pplàtiflMHient pottîise 'tpi 
doit «ettjoiiw iavoiit hm dm» Im poMb. oà nhawrihei 4m 
^trdoiilët 4» Il «M de la «m. 

Il : ■ . <i| ri 

On éent ipeponr «pi'il puisse s^opérer de&«||i«iig«iaeii»daia0 
la situation des climats , et que ces changemens soient capables 
de faire. anMr saccefidiranxait les ^(fléiralîons éq[tatoriaIes A 
Ton des pôles du monde , tandis que la région de Fautre 
*p9le tfvdheminera de sou câté ^en i'équIMeilr;^ fÉafi'tMi^po- 
ser ou déplacement centiênel è( «sSei grand dins Itjeik <^ 
la terre pour douDer lieu à de piireils effets. Or , les pliysi^ 
ciens ne recomioisseat auoane cause dans le cas Sop^tr «h 
!pareil déplacement dans Faxe du globe ; et Pastronemiè, ^céne 
'science 'qu'on .peut regarder cotnme nywAt attônt fltin :|te 
baut ternie de perfecf ionoeuient , tattt par fesu^me faelessë 
des in s tr u me ns qu'elle emploie , t^ue par l'exactitade et la 
-pffrfection des obêertûtièns dont .efle Aôt usage, ne nous a^ 
prend rien qni poisse autoriser f epinton dfiin pàreîl eliange- 
m ent dans la ttMuAîan des dsmatSi 
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• coiisi<lëraUoii des. étoiles fixés qni tëpcvndMit [ans régknui po- 
IairèSy ,qa'il ^ppère dans . l'axe âs la terre: un l^gfr délace- 
'^meyit qui n'fist que dejnebf^iecondfla^et qui ^ jâ^rércifaitiop 
•.en ;i8 ans ..et emirontS. mois ;:ea.soiAe^ufi ^.sinduTeiiiCBijt 4fi 
Taxe trace un cercle <le t8 secondes de dianiètre^ doutiie eéativ 
jesi'le lieu moyen du jpôle.' Ib Ib^t nammé (BSl .moqvement.. 
•litaàiianide téutûy cit Us en ont reconqnla (panstf^dansTiSCtifii^ 
:d0.1alinie.;et dii aol<{il 9ar le globe y!^. dans Iai%ir4i spli^ 
ir^ideiâè <p damier les changemens {iiériedi<(nfft dè^^i^iiiBii 
îd^ iaes.déux.asttcs,.qai agissent sur un! o2»e imparfiûteolfllif 
sphériqne , faisant faire nécessairement à son aifl! un très-petit 
mouvement de rotation. Mais rien de tout cela ne répond a 
Tespèce de déplacemÂit qû^il îflttdroit*Su{»poser dans Taxe de 
la terre pour pouvoir opérer l'instabilité des dimats qu'exige 
«Fb^on^iiiit ayagiti 

• . .* 

: : ^REPONSE À'L'OBJECTIOW. 

^ Aucune personne raisonnable et instruite n'élèvera sAre^ 
.Aïoit jamais le moindre dofite, soit sur. la limite très-resserrée 
jdn mouvement de l'axe •terestre.dQut il .vient d'être question, 
•soit sur la. cause reconnue de ce m.duyemeiit. Son existence 
.fOSi-^indép^ndantp de C4^e d'un au|re mouvement du même 
axe, ^i peut ^:outrje avoir lieu, et que je suppose ii'exécuter 
.eÛeclivement': c'est ce qu'il s'agit d'examiner. 

Sans doute si l'on éloit certain que l'état de la surface du 
.g^obe^a^nsi que celui delà partie extérieure de son épaisseur, 
lussent ioujoxirs les mêmes, on seroit dès4ors assuré que l'axe 
de la terre n'éprouve d'autre déplacement que cdbi qni pnn 
^vient de sa ntUation de 9 secondes. 
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Mais si les naturalistes par des observations aulhciiliques 
et suflisaiitcs parviennent à démontrer que la mer a séjourné 
âur tous les points du globe, et qu'elle ne les a pas occupés 
tons à la fois, niais qu'elle a recouvert successivrnieut chacuOi 
de ces punits, par suite d'un déplacement exirémement lent, 
mais ^adiiel , de ses masses : il sera alors certain que l'état de 
la smi.K e t L Je l'épaisseiu* externe du glohe n'a pas toujours 
été tel que nous ie voyons aujourd'hui ; que cet état a réelle- 
ment varié, et que tant que la cause de ( cite variation '^u]>- 
sistera , ce même éut continuera de subir des changemeiis 
projMirlionnés. 

Oi , ]1 y a (Ips monnmens qui attestent que les eaux n'ont 
pas recouvert toutes les parties du globe à la i'ois ; car dans 
ce cas les coquillai^cs littoraux , qui ne peuvent vivre que 
sur les rivages , n'eussent point existé : cela est positif. Cepen- 
dant on distingue très-^bien , à l'égard des coquilles fossiles 
qu'on trouve sur les contineps , 'les banc» 4e- coquilles V/Vfo-^ 
raies , de cetix ou des lieux qui ne contiennent que des co^ 
quilles pélâgiennes. Ces dèuz sortes de co(]^illages ofat donc 
exbté aimahAaémentf comme ils existent encore f ainsi les 
eanz mariaes qui ont recouvert nos continens , n'occupoîent- 
pas à la fois toutes les parties de là surface du globe, puisr»! 
qu'à [l'épocpie où les coquillages 'maintenttitt fossiles ëioiént 
vivans , il y avoit des rivages pour la inér , des Uettx à', 
grandes profondeurs pour ses eaux. 

' Par Ifô infiuences du soleil et de la kqie, sarUmt eittfe les' 
trc^iqties et dans leor voisinage, ia'iner reçoit un tlufavemeni' 
oontiouel d'orient en occident; ce mouvemenit, bietf cotahu, ctn^ 
la cansel de ses.déplâcemens'perpétuels, parce qu'elle agit sur- 
cerUùnaa cdtes en dégradant moi 'cessé,' tandis qu'elle Uisse^ 



■ 



à d'aùtretf cdus )a faculté 4ft V^loidre par In êépêtamee^ 
éammènl rtamneHa qt^dttaft-résaoMreiit. ^ 
. Or , 61 laS'inaÉS' qui' i^cmitjnBDt: rnie^gMoiAi: quantité dn 
g^oJM'se-'dépkMiM pcn è pcavel- Jc êbmt deïDcniàre à bëjoniw 
ner tiMong-t^inpa etaucceaei'vmait aiir tenu W points de m 
anrfiKre j je pense que,' pendant !• oonns^ de ce. déplaccniaBl 
d«a Mi8yli| «entée d« griNîtéda globe, e[ui doit être distinct 
d^.Bon ceni3«-de'foraièyà:euiiie derinégalitéde cen^oBitim 
df» rajron^l t«pr«Bii«» ^ dwigeiMi pnrfiHfimiwfi * 

Si cela est ailisîivie. d^laoeDMiit. do. ctnM de grvritn de 
notre planète opérera nécessairement un dëplaMmsni dent 
q^f^'AZfik ainsi dsiM M»]^mta ptriaii^ 
> Or i. çawxm hb centré de> gravita fem wniftonr complet «ht 
towr flui 'centvft de finmie., pendant ^e IMéan laituik ton» 
entier k bi florlaeft^tfl en réo^fter un déj^kcenent de Faaas 
teitefitre;^ dflni jea^dm «rtsénûtée laiir pointa pobùies tracas 
roiK\Wfr:0eecla àtlfr sncAuMkldi» gWbe par.iems dé|ilaceinenn 
non î|iUSrr9aipuiS»; . • i 

' Msintommi,. iîkftk dee^ faite qiii>conslatent çie ledéplace^ 
9U|ntdÊS nicrS'i^Mt efifecivf eaneair opéré , et «fil tfen trenve tpw 
%mtflent dp^fcbaqgeimag dans» let'c fa n etnr de-la teraevlnsap'. 
peM^n d!<io déplai^menti dà Ease tencestfe^ aaane que ceiû 
qui CQn8titi«e> m wttatÎMkyiBeKfrdiinc auâceptUile d'être. peo» 
poaéc dovune admiflsibbl - : . - ' 

li'eztréme lenteur des déplecenMaa dont Si ^a^ a soala été 
oa)UeTiqp*CA..i|e lesi a.pdînA lôOMripriéft, !qn'ibarétAtrè»idifid]e 
4^ les reeenneîli^ , et qià'ils cul échappé à presque tontes las* 
qJ^ç^nwMonii nufipse' ke» phft ancieBoes. Gependant on en po»*- 
aède nncf liién impectanfta,! et (fa'on aneeit grand tort da ne. 
pas praato^ cp.oonsidiiwlioite Kiftict; • 
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' 4000 im «vaut l'cre ^ndgiâre, U ville àt Symnmvà Egypte 
étoit précisément son» le tropique , el Ici )oiir du afMce <l*étéf 
k sohiL daos le méridîeii o'êteiit qu'à sept defjrà de i^nàft 
d'AkiaodrJe. Voilà ce^^'o» sait par oJbeetv«rti«oasecneilTt 
lies à cette époque. 

Aujoiird'bai U ville de Syeoue eM à 34 denrée % aattoniee 
detniî>»(b» e'est*àHlîre, à près de 4q miiMitCBpInsTaiftne'dtt 
p d h Jw ri aL {Mém:deMC JPfmmtÊÊ^I» àtAaiiinàhr i^ flofM 
«« iCk}- * >i 

0^ il lent à peéKist nier le foséraMoi é» etermions 
MLCWBMKqoe je viens de cit»', en i'on doit convenir qu£ la 
TUitation de faxe de la terre ne peut satutikiFe k Vexplicatiou 
de ces faits : car si la diâerence de la h'anteur du. soleil ali- 
servée il y a 40*^0 ans en Egypte, le jo«ir du solstice d'été, et 
celle qu'an y trouve ^ujourciliiu . ne tenoit qu'aux etfets do 
kt nntatioii de Taxe terrestre, oiitrc que cette différence ue 
{teroif pas dv. prrs d« 4o nimute.s, tous les ilS ans eiivii *.n la. 
viile àà. Syeoae deviuit repasser sous le tropique, et le j>iiits. 
eélèlwe de cette ville, que le soieil aniieluis ccUiroii jiisfju'au 
fiood le jour du solstice d'été à nudi , et qui s'y voit encore , 
Aoviroit aussi toitti les 18 a,n:> olfm \^ uàéiue phéQonaène. 
•• Touleà itna conséqufiuces que j'ai exposées relativement aui 
déjrfaaement perpétudi de l'axe de la terre , sont liées ^ dépenr^ 
daateft, et dériveDt néc^ssaireaaeiuL du depiaccmeiit supposé 
défi mers Si néanmoins ce déplacement n'est qu'imagiuaire 
fu sorte que la stabilité apparente des mers dans les lieux oùr 
uons les voyons actuelleuierii . sojt réelle et susceptible d'étrcî 
démontrée ; alors mon opinion entière sur la nuitafion leutje 
et tnseusiiiie des clunats, et eousequeniiiicat de loM de la 
tariB^ aeo, JMie hypotlift><i évidemmeat e^ riiaéiL. ■ 



i 



t Mus 1« ebservatioDS des aatnralistes déposent tootes contre 
celte prétendue staNlUé des mers. Nés ooniinens el nos grandes 
Iles ofUrent des monnmens. irrécusables qui proùireni FancieiiC 
s^onr de la mer sur leur surface ; et les- masses madréporîqnesi 
qu'on observe sur ces continens et sur beaucoup de montai 
gnes, Attestent que.k mer a séjourné très-longtemps dans ces 
lieux, et que par cette raison elle a donné le temps i«UX./M>^ 
fypes à polypier solide de s y multiplier, d'y renouveler peo-; 
dant une longue suite de siècles leurs générations entassées^ 
et d'y former les énormes masses inadréporiques et la pria* 
cipale quantité de matière calcaire que nous obserfons main» 
tenant dans nos cooitînens et la plupart de nos montagnes. . 

Elles attestent en outre que la mer , par. une suite de- ses 
déplàcemens , y a transporté les climats propres à faii*e vivre:, 
dans ces lieux les paljrpes.k polypi^.. solide j.pnisqu'anjoms 
dluii, que nous y retrouvons ^nrs dépouilles, fossiles , de pan 
Féils dimats n'y existent plus, et que les mers voisines de ceSt 
mêmes Ueuz ne sanroient y fiiire vivre de semblables animaux.' 
'. Lesmasses nindréporiqnos qu'on observe sur les pins hrâles 
montagnes des Pyrénées , ne sont pas les seuls monnmens qui 
attestent la nécessité de reconnoitre que le cttfidt que non» 
habhoos étoît autrefois très-différent de ce qa'il ést. jnjotfr- 
dSnii; car parmi les coquilles marines- fossiks que Fon. trouvé 
si abondamment en France , àé^ un, grand nombre dfentvek 
cUes sont reconnues pour les analogues des coquilles- qui :v»- 
vent actueUement dans les pays chauds , etqtiîon ne^peutjmt^ 
contrer qu6 lè, parce que ciiB8 «:pqaiUag^ vivans ne sauraient 
pins habiter dans nos mers. . > 

ir«st-il pasrdmaïqnable de trouver parmi les fossiles dé Ja- 
France le nmtàbu potnfniùu JJau^ qui -ne vit «ctocB^aent 
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dm la'mBr dMlpteet àaûà celle qnî liaigne lesMolnqaes ? 
.: De.rttusontrer en abonduico «nx enyiroiis do Bordemx*, 
•^niMlM/oipilts, le mwvx êpiriUuS'Xjack,yffsX ?it meintiiMMt 
iur Uiodtede-Tranquebtr? ... ' i 

,. D^ohiarvep em: ^firoDB de' Paris , dans Fétat f(Mi3^,,]e 
< g.i l 'ii iMîim ' AftraywiMm, Bro^'dict. n * 3i ,et le cèrWmun ser^ 
T p ft M fi , 9111^ dict. n* i5j Iw m^bnea espèce» qne le capitaine 
.Cook >jdaii8 ses veyagss^ a rencontrécsTiTaiites dans la Bwr«dn 
SndvàrSed^Aniis? 

, ...Ife troBT^r très-abondant, parmi les fesBÎlas de Bordeaux', 
le troeku* eonchjliophorus qvlaa ncfusapporteWvaiitoii dans 
ïéM frais, des mers de TAmériqne anstrale? . ' 
:• He' voir lie Mrar triptem* ,'fofliile si comnum à Grigpon 
firès Fans, ^ gpii dobs arriiie dans Tétalfrais de la mer dai 
Jndse?;-. ■ 

. BnfiB/cP«Biei|oiintrflr bien dfaBtres dans le Bs^mecK 
les bornes de tel écrit ne Bse permectentpse de dter? 

Si ces iaits ne sqqt pa^ dédaift sur la question rdative à 
TmâUibifU^ des dân#r.$J|i les observations qui pronwt que 
les aniittanx dont je ^iens.de parler ne peuTent subsister que 
dans des mers pins cbandes que ne le sont actuellement les 
ndtres, et que cependant ils ont long-temps irécn daus une 
mer qui eonvroit antrefois le pays que nous babitons aujou^- 
dlmi : ai ces observations ne mettent pas en évidence ke 
ebangemens qu'a subis notre climat^ f oserai assurer qu'il n'y 
a rien de prouvé . dans les sciences pEysiqaes. 

Quant anx nohsses madréporiqoes .observées dians divers^ 
parties de la France » elles attestent que la présence de la mer 
dans les lieux où nous les rencontrons, n'y a pas eu lieu par 
Teffist Ttotent et paasagor d'une eatastnf/he wmerseU«i une 
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pareille caase ne pouvant donner à fies effets là dorée nëcel^ 
seiiv à laprodnction des masses madrépariqûes dont il ^agit. 
Bnlin leur adhérence et leur ^diassemeint dans les rochtis 
dont elles constituent souTcnt la principale partie, pronyM 
■que ces polypiers ne se trouvent pas en France par les snites 
*d*nn transport violent on d'un hooley ci sèment quelconque. 

Dans la supposition où les régions équ(UoruUes se dépla> 
'oeroient soceessivement porar s'i^aneér vers l'un des pôles , 
on me demandera comment il est possible "de^noevoir qne - 
Mes nnaveUes régions équatoriakè pourront avMr fâévation 
nécessaire pour que la forme sphéroïde dn gldbe soit fettjoars, 
conservée. 

' Jerépondrai que si les déplacemens <doBt fl s^agà flf«péroient 
'sabileBÂent ou rapidement, il seroît sans donte-iuiflôssiIbleaaK 
parties solides de la surface du globe d'avoir une élévation suffi* 
'eante ponr se conserver Mi^de^ns des «nok lorsqa'eHés -par- 
viendroient dans la région de l'équateur. Mais il n*«n est pss 
ainsi : ies cliangemensdont je pai4e fi^ejflbelttent avec-une Jbvteiir 
si grande, qu'ils sont imperceptibles ù'l%emiiiey «t tnëme 
qu'ils échappent aux observations les pltiS anciennes qu'i! peirt 
confier ver. Or, le cours naturel des choses trouve tout le temps 
nécessaire pour mettre chaque régidh équaloriak dans l'était 
où elle doit être alors, (i) ' . * " ' • 

■ 

' (i) Bbw^u* Pâévauun équatoniale et le* ap^latiasexoens polaires puissent 4e 
former, on a supposé cju'atilrefois lo c;lo1y-' entier s'étoit trouvé ^ntw un f/jc fJa 
/j^i/if//^, et ^ue toutes les matières solides qu'il contient se trour oient alors 
^HOliiti«ii M M^todiMi éw» H» eiHft,'Catl0 «ufptritMM &iit « h w w iiH ypurce 
'ifiA«ii1|Mgia«âl ifm li forti» WfbMUmài^ «Me «Toti MjDqnÎM 4mm màtff^m 
.linrtopartf «I dans oecM^fiaff une suite de rotation du globe sur «on axe» la 
formf> centrifuge plus grande sous rffquateur sufllroi t pourdouDcr au globe le Uurrn^ 
l^u'vja lu» fionooit. {fl^dio^éologie^^ xS^Ai'î^) 
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En efïetyà niMiireqiie l«s parties. soHdes et déiHmYertes du 
^obe s'avanèent vers Téquateur , elles acquièrent par les de~ 
^ritus abondaas et succesûvement entassés des corps TiyanSf 
qui dans ces riions chaudes se multiplient et se développent 
bien plus rapidement qi^aitteurs , un exhaussement graduel 
qui suffit pour conserver ces parties an-dessos du niveau des 
mers. 

Au. contraire , à mesure- qu'une région du globe cesse d'être 
éigpiâtoriale et qu'elle s'avance vers l'un des pdles , comme lé* 
débris des corps vivans qui habitent ces parties décoaverte^ 
vont en diminuant de plus en plus dans leur quantité , que les 
eibanssemensdnsol ysout proportionneUement moins rapides, 
et que les influences atmosphériques qui détériorent etcorrodent 
en quelque sorte ces mêmes parties, agissent ^g^ne acti- 
vité qui croit avec la latitude; il en résulte pooîlMfll sur" 
toat.paur les plus âevées d'entre elles, un abaissement non 
interrompu qui f^eiécnte peu à peu, et qui amène à la fin 
Taplatissement polaire, (i) 

. Quant à la direction du déplacement graduel des mdrs , il 
semble qu'dlie devroit éti^ la même que cdle.dn mouvenient 



' FiornioiîepaBMqae hliqnidlttf dngMMB'ft jtmai*Aép<Miaile;quc Uiibb<m 
de tes «MX on «loan temps u'a été suflisuile pour tenir en dindntîoti toute» Mss 

matiorns solIJes; et qu'cufin sa forn»o .sphéroïde n'a point été acquise subitement, 
mais seulonioiit à l'aide d'un temps consiilcrable , et de l'ordre de choses auquel. U 
se trouve a&iu|etti. 

(i) Les smomslies éiai la cotuelbe ipi tneftlaflphéraidîté ân glolbe , et que les 
§<«ttitNtiniifu« et tta^tiâ ontivBiacifiijes en meniniat de gruides portions d'un 
■rc méridien , ne sont peut-être ducs qu'à quelques errcUTS ^*ik n'ont pu éviter 

d^K"! leurs opération» t mnis si (^11<^<( «nnt rrflles, aucune autre con'^idération n'en 
p»urroit mieux fouroir Vei^^iiicAiiou ^ue celle ^ae je Tiens de présenter dans 
MMémoiii» ' ' 

6. 7 



5o ▲NNALSSDVMUSÉCM 

régulier ^es ewx. qui i'occasionneDt i mais la résistance qu^op- 
poflent les'contineDS, quoique sacoefisîvemexit entamés et à la 
6n coppés par l'influence des eaux, force ces mé^oes eaux de 
fe jeter alternativement yers un pâle et ensuite ters Feutre. 

I/océan , depuis long-tmaps, est en train de se porter Ters 
le pôle ^iistral, où $68 eaux maintenant prédominent : lorsque 
l'Amérique sera enfin coupée transversalement à l'isthme de 
fçntimay comw autrefois l'Asie le fut dans kslieoxoù sont 
waintenast |es archipels de la «Somfe et des Afo&c^»e^,qm r^ 
poncent aux AntiUfS, les eanx se rapporteront jitaB facilement 
le npr4) dn cdié da détroit de Bhérmg^ englonliront les- 
boréales , et akuirs les continens mérldbnaax s^agran* 
^ont graduelIemenL (i) 

Ces CHj|iÉ|MtiQns , je le sais , n'ayant jamais été pténatées 
«meurs q^Blavs mon ^ydragé^>logiey el n'ajant point iol»* 
ten^ l'f^aqien sérieux que je croîs qn'dles .méritent , ne 
. pç^irent que parpftre extraordinaires même aux personnes ks 
pins éclairées. 

' JSn e|fet., rhemme, qui ne joge de la grandeur des diL^ées 
que relativement à la sienne et non à cdle de la nature > ne 
tronTerasans doote jamais vraisemblables les mutations lentes 
^t^^ je viens ^offirjr l'idée, etconséqiieiimient il croira devoir 
njeter sans examen mon ppinion sur ces grands ehjets. 



(i) La considération seule du mouvement connu des mers suffit pour faire con- 
«Kiplie pourquoi le* pdaiias autnlci de» ooatiaem toM lMl«suiIléei dala mkmm 

pianière ; par quelle l a i i à l'rxii émltë de trois de ces pointes on Toil la terro 
de Diemfin sëpart'e delà Nouvellc-llollaude, la r<»rrf d,' f."!i s<^parée de l' A nu:-. 
ific^uc méridionale, l'i^ de Ceyiatt séparée de la presqu'ilp de l'iude; cudo 
pourquoi Tan^lo^ie «otro FApëriqae n^ridioqale et li^ Ij^ouTcUe^UftUitDde fcn^ 
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Cependant, s'il éloit vrai qu'elle iVit fan il ée,coniiiio beaucoup 
de faits cités dans ce Mémoirf scnil>lent l'indiquer , la glologie , 
pour y suppléer , 5L'i oit forcée de s'égarer coulinnellemeni 
ddus line multitude d'hypothèses non satisfaisantes, quoique 
plus ou moins spécieuses, et d'admettre, en place de l'ordre 
constant des choses qui dérive des lois de la nature, des cataS" 
trophes universelles qui, quoique possibles, ne sont pas né- 
cessaires à l'explic^iiK n de tous les faits qu'on leur attribue. 

Il est en effet possible que le glolie terrestre, par quelque cause 
hors de lui, ait essuyé une r^t'o/Mfzon ou une catastrophe assez 
violente pour avoir opéré, dans tiilk i ouïes de ses parties, de^ 
déplacemens rapides de corps non adhérens, et en avoir formé 
en divers lieux des amas très-remarquables que l'ordre ordi- 
naire des choses n'eût pu occasioner. Mais si des faits cons- 
tatés peuvent indiquer une pareille r6'Vo//ifio/i ,1a cause exlraor- 
dioaire de ces faits est étrangère à celle qui produit les dépla- 
cemens lents des mers et des climats du globe , ei ne contrarie 
point son etîsieuce. Celte dernière cause est toul-à-fait indé- 
pendante die la première , et les monumens nombreux qu elle 
Lusse partout des suiu s de son acUoa n'appàirtieabcni poïùl 
k la rérolatiou dont il s'agit. 

iÔ O N C L U S 1 O N. 
De tout ce qiiiB je Tiéos d'exposer je mé crois ibôdé & 
coDclorè : 

i.** Qa'il est yraisemblable que l'océac ee diéplace sans cesse . 
à là surface du globe, non par des catastrophes yiofentès, 
mais par des mutations excessivement lentes, qa'occasiodnent le 
mouTemënt continuel des mers vers foÊcident et Jee courâtis 
divers qui en résultent; 

a* Que le déplacement des mers ne i^opère pas prédsé- 

7* 
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ment d'orient en occident j c'est-à-dire dans la direction da 
mouvement de l'océaD qui le produit j car la .résistance des 
continens force leurs eanx de se jeter altemativemeni vers l'un 
et vers l'nutre pôle; 

3.° Quen tout temps les mers ont de graiides profoodeors 
pour leurs eaux et -des rives qui les bornent , et où habitent 
des animaux .qui ne ponrroient point vivre dans . d'autres 
profondeurs j 

^ 4 *' Que le déplacement. graduel des mers est aussi, ancien 
que la cause qui y donne lieu, et que conséquemment il est 
vraisemblable que ces mers ont déjà fait plusieurs fois le tour 
du globe, et qu*eU^ en ont ebaque fois recouvert successive 
ment tous les points extérieurs; 

SJ* Que ce déplacement des mers entraine celui du centre da 
gravité du globe^ celui de son axe , et par suite celui des ctimata 
de la terre ; • 

. 6.** Que si f axe et les dimats.de k terre changent propor-, 
tionnellement au déplacement des .mers, par cescb^eoieDS 
les élévations équatoriales s^approdiercmtsncceasivemeDtet gra- 
duellement de Fun des pdles ^ 

7 * Que les élévations équatoriales, sfapptochant insensible-, 
ment de l'un des pôles oflriront abrs.en saillie au'dessus du 
oiveau des .eaux, comme actuellement nos' Pyrénées ceUe» 
de leurs parties solides qui étaient autrefois au-dessous. . 

Lorsque Ton prendra sérieusemeiit en considération les' faits! 
€f les réBeiionB présentés dans ce mémoire , je présume que 
mon opinion sur les mutations trêslei^es^d» climats de la 
terre, et sur la cause qui met en saiDje dans nos. r^oos des- 
montagnes autrefois sous-marines, ne paroltra nullement ex-' 
trwdinairtr 
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yOYAGE GEOLQGIQUE 

A OBËRSTËIN. 

t ... 

Moches, amygââloïâes à base de trapp ; roches porphyri- 
iùpies i filon de cuwfe dans le trapp ; montagne des 
itgfUes $ disposition de la roche trappcenne qui les reril 
ferme; gissementdes agates , leurs i>arie'tés ; des màyens 
quon emploie pour les tirer de leur gangue ; des moulins 
destinés à les trù^'ailler, à les façonner et à tes polir; de la 
bary(e\ de la stilbite et de la phre'nite qtion trouve dans 

' tes énvirons d Obersteiii, duhs la même ntOure de roche? 

.4 -i . .1^ f.îr! 1'.' •• •; r:it i. . • 

Dxs hommes (lai ont fixé leurs demeures entre des mon- ' 
V^^es arides, ahsobuuent mculU», a ont pu être Attires dans 
derDareils sities que parles avantaigês que leur auront offerts 
deRAlin^ eu exploiUboo. . ou parce que le cours et la cUspo; 
«lion de gildqae mière, auront réTeiUé leur . industrie . ef 

pàé heu à des usines ou a des manutactures qui. leur ont 

ivpi diés moyens d!Iexistence. 
\ tjslle est ridée ^ se présente, lorsqu'aprcs avoir quitté le 
"vSilafiê de Kirn i ôn entre' dans le déGIé étroit oui sert^ de lit' 
4 U iYoAe, » t^saBrré ft en même ' " 
Ip^t le copsidérer q]ae comme " 




de U aattire , qui a ouvert et séparé dans toute sa loogneiir 
une cliaine de rochers d'une étendue de pbsieurs lieuea. Cette 
Fou^ est en effet à 'resamniée iin'iibto ibitéite n'y passe pas 
touioorssans oJMtacIe. 

Lorsqu'on a dreoU pendant pW de trois heures dans ce 
passage étroit, on est étonné de ne point apercevoir encore 
le bourg d'Obersteîn qu'on cherdie^ il est cependant très» 
voisin, des rodm de Poudingue, de YAm-G^aÙenfels , qu'on 
trouve surk route : mais ces. masses colossales en dérobent la- 
Tue et la masquent totalement Elles sont appuyées oonti« nu 
des escarpemeos de la montagne porphyritiqae qui borde le 
ciem^} et fiurment des avant-corps qui abritent et cadiènt 
Oberstein; mais à p«ne lès a-t-on dépassées , qu'on aperç<nt 
crée plaiôr les babitationS| et que le paysage , en s'animamt, 
prend un aspect plus gracienz. 

On trouve imméditaement après, à peu de distance de la 
rivière , une bâlè et grande tiùrrièf e .dé (nerrë , odverte depuis 
long-temps pour l'nsage des habitans, et pour la construction 
des di^esdie la Hahe^ qui est trèfl^rapide ici et souvent dan» 
le caii d^empoîrtdr le i^éniin , lôrSq^'ISiUe déiMiréIs. 

Celte carrière éstdigpe de faitentron m iiàtftrjdiïtel^, Isii^ 
elle mt «nUèrement fohnéë î^ùne hëÔèé rdçbe ànijgdalofdë^ 
dW brun foncé nu péa viioiâtl*<y, à'ï^ de irap'p, àvë6 
muliitudede i^bbnlesironds, et mièlquéfbis obongs, de ^pkQit 
calcaire ttlaiûc, ècontèktmlàmeu^^ brilliânléJ Je là âêdîStiX 
plus parUçnlièrementdlleurs.Iiâ conléilrbisnclié des globoiéii/ 
qui traifcbe vivemeUt st|r le fond dé roche, produit Un élTet 
agréable £ l^fjbil ; et comme ik piem 'eét* Irèll-sS&è^' 
^eut en^ tirer ^es l>loc^ ^un gtaiîii Vbiume. tjfa d&SeH^ 'kï 
un âit remar^uate rëËiti^ànéît aux rifètSaU 'êSè ËNmsltldii^ 
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dônt il est 31 important ds saisir les passages, «fin de simplifiai 
la lithologie j c'est qa» la roche amygdaloide de la- carrière 
d'OJiecstein porte un caractère très-frappant de transition de la 
roche amygdaloide è la rodw porphyritiqne. On 7 tronre 
de saperbes ëchfmtiUons > où les cristaux bÎMi prononcés 
de feld-spath bUnc se montrent k càié des (^olmles calcaires 
snr la même pierre j ce qui prouve que le triage de ces 
matières difl&entes ^est opéré simnkanément par la voie 
humide , lorsque les parties constituantes de la roche 
ëioient susp^dues dans le fluide aqueux. La pâte qui ren- 
ferme les cristaux de feld-spaih et les globules calcaires, est 
un véritable trapp, semblable & celoî de Kim et de Map- 
tenStem, dont j'ai ftit mention ailleors. Quoique les dispo- 
sitions locales et les eatactères eittérienrs ne me permissent 
pas de douter de ienr' parfait^ identité, je m*en suis encore 
assuré par la savante analyse ftîte par mon collègue Yau-> 
quelin, analyse que je rappcvterai dans le système de distri- 
bution méthodique des roches de trapp , qui fait Fobjetdhra tra- 
vail particulier dont je m'occupe dans ce moment, et qui exige 
de grandes recherches. Mais continuons notre route. Xarrive 
enfin à Ciberstein , à cinq heures du soir , par un jour superbe. 
Le contraste de la route sombre et étroite que nous venions 
4e parcourir, le tableau dW horizon qui se développe un peu 
plus en grand et nous immtite quelque verdure j un soleil 
brillant qui frappe les hautes tours de deux châteaux gothiques 
perchés sur les pointes les plus escarpées d'un rocher de por- 
phyre contre lequel le bonrg ^Oberstein est appuyé j une 
église du XI.* siècle, nichée dans une caverne de ce rocher , et 
qui paroît comme suspendue au-dessus des habitations , à une 
hauteur deplt^de deux cents pieds j le bourg, qui n'est composé 
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que d'une seulè rue, longue et étroite, reMeiTée dani tointe fie 
largeur par le rrrière de la Nalie,.doiit l'ean limpide mais 

tumultueuse se précipite de cascade en cascade , et met ea 
|ea des moulins à tailler les agates : tel est le tablean qui 
frappe, d'une manière inattmdue, celui ipi arrive pour la 
première fois k Oberstein par la route déserte et solitaire de 
Kirn. ( Voyez planche XXXIII. ) 

J'allai loger chez un aubergiste français, nommé Gilbrin> 
ancien marchand d'ag^t^ et d'antres minéraux du pays, 
établi depnfs plus de quarante".cinqf ans à Oberstein. Ce bon 
homme, qui est de Metz , ayant épousé la propriétaire de 
l'hôtellerie de la CroixrKouge , continue k vendre des agates 
et loge en outre cenz qui viennent en acheter ou que la cu- 
riosité attire dans ce lieu pittoresque. Il en résulte que Oil* 
brin, qui entend ses intérêts, profile de. deux bénéfices à la 
fois. Sa maison n'est ni acjsai propre ni aussi brillante que . 
ses agates: mais , eu tout, qn n'est pas mal chez lui. 

Ma qualité de François et d'ami de la minéralogie me valut 
)>eanconp d'accueil. Giibrin avoit vu avec une sorte de triom- 
phe nos troupes débusquer courageusement les Autrichiens 
d'Oberstein, malgré l'avantage de leur position, et il s^en ré» 
jonissoit} il ne cessoit de boire à la gloire de ses compatriotes^ 
' et d^^me parler du plaisir qu'il éprouyoit. Qui m* aurait tiUf 
s>é€ria-t:«l| ^i^'onyottr Oberstein éippartiendtvit à la France^ 
^t^uesw'mesviets^ joars'j'e serois une seconde fois Frart* 
cois et que jeserois enferré en France sans sortir dicij4SU 
^nUieu (Je mes égaies? Affùs je ne rriattendMS paSi, je i apoue^ 
devairsptotdfes naturafistesvenirvisiter nos montagnes. C'est 
mo^f-.mcnsietar, ^ vendis dofks le- temps à Mide Buffon les 
pfys gran^'.et ûs pfys béasse' mprceaux d^agate fui sont 
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dans le calnnct du jardin des Plantes ^ il j a plus de qua- 
rante ans ; j'en foumi'ssois aussi à Davila et à Bonté da 
jÂlle. J avois quelquefois de belles in.sil/'s : fui eu l'avatUage 
de recevoir datis la me nie petite ciianibte que vous occupez 
M. Collini de Manlieim , M. Besson de Paris , M. le duc 
de la Rocliej oucduhL qui ne se lassaient pas d admirer Ober- 
stein et <f en parcourir avec moi les montagnes. Tai reçu 
beaucoup d yinglois; mais alors ils n'étaient pas aussi instruits 
en histoire naturelle; des Hollandais venaient aussi chez moi 
éclianger des cornalines brutes^ qu'ils tiraient du Japon, contre 
nos agates travaillées , qu'ils emojoient jusqu'à la Chine. 

Je visitai le lendemain la collecf ion rlc mua hôte, M. GiJbriii-, 
où je ue trouvai qu'unesculc agate remarquable par sou voluitie; 
ellepesoit soixante-deux livres, quoiqu'elle ne Ait pas eutière»* 
ment pkino :car elleavoit une cavité avec des cristaux de quarti^ 
qui reuiermoieiit des aiguilles de titane, /e (is l'acquisition 
de ce morceau. Les autres marchands éloient mieux ap|>rovi~ 
sionnés que G ibrlD^ je les visitai ioutf, et j'acli^tai les oJ»j«U 
qui m'intéressevent ie plus. 

J'employai deux jours à faire des incursions sur les lieux, 
et à étudier les roches qui bordent l'étroite et longue vallée 
d Oi)erstein , et la resserrent de manière que le ht de la IVal^B 
c;j occupe le plus grand espace. Un simple ruban de terre, 
qu'on a bien de la peine à défendre contre les inondations 9t 
qui se prolonge pendant un grand quart de lieue, c'est-à-dire 
jusqu'au village d'/dar^ forme les senles petit(!S cultures «IfStjr' 
nei-> à des jardins ou à semer des navets et un peu de chanvre. 
Les pentes les moins rapides des rochers environnons soiil: 
ornées de petits Ixhkiik ts de bois et, l4>rsque rexposition ^ 
lAvorablc , de i^ueiques cep^'.ds vignei. 

6. "8 
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Cette position, un peu austère, mats adoucie par le mou* 
vement de diverses fabriques et la vie qu'elles répandent de 
'toutes parts ^ids le bourg, est remarquable par le bruit des 
eanx, par ses deux châteaux perchés sur deux aiguilles de 
cbers qui paroissent iuacces80>les, et par son église ancienne^ 
-construite dans un antre, au milieu du rocher coupé à pic> 
et. qu'eu ne peut atteindre que par des marches et des sailUes 
taillées dans le roc. 

ïja teinte même de la pierre, qui est d^un bnm taaeé tio* 
' làtre, relcYé de petites taches' blanches, donne k ce site un 
caractère parti<^ier qui achève de le rendre plus piquant, et 
•qu'il est plus facile de sentir que de décrire. 

Toutes les montagnesdes environs d'Oherstein,da]i8lapartie 
qui conduit au village d'Idar, sur Tune et l'autre rives de la 
Nahe , sont de la même nature de rochers , dont le fond ou la 
pfité est UB trapp , qui passe, tantôt au trapp amygdaloide 
de globules plus ou moins gros, plus on moins rcmds, 
:de spaili calcaire très-bknc, à contexture lamdlense; tentdc 
forme la transition du trapp amygdaloide tSa trapp porphy^ 
.ritique, de manière qu'on voit dans le même échantillon les 
cristaux de feld-spath bien prononcés a côté des globides cal- 
lâùres; et enfin on trlmvedes places oiila roche porphyritique 
est ptt^ et eiitièrement privéedes mêmes globule. C'est là qti'oD 
• voit quelquefois dans des fissures de cette roche des espèces 
de Ûons fermés d'un mélange de stdistanee porphyritique , 
dé trapp amygdaloide à globules calcaires, de spath cttlcàire à 
pyramide.trièdre'de couleur grisâtre, et de laniès'épai^^ 
'd^mie substance solide' très-blanche,' naerée, éCemi-traiispai^ 
rente, qui est de la stUhite. Ces différente» substances mi- 
uéralcs n'ont point été réunies accidenteUemenl eu manière de 
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Brècli^ on de poudmgucs dans les fissures ou on les trouve , 
mais s^y sont infiltrées, et ont formé des aglomérations solides 
et variées , où quetques^nes de ces matières se sont cristal- 
lisées plus ou moins régulièrement en raison des vides. 

La roche des environs d'Obersteb , soit qu'on la trouve en 
état de porphyre ou sous forme d'amygdaioide, est en général 
très-saine, à Texception de qaelqnes places où la première 
entre en décomposition, et la seconde perd quelquefois sur sa' 
surface ses globules calcaires; ce qui lui donne alors une ap*. 
parence trompeuse de lave cellulaire, et a induit quelques na** 
turalistes en erreur. On voit aussi, dans certaines circonstances, 
des fragmens de porphyres et ^amygdaloldes qui ont perdu 
entièrement leur couleur, et sont devions blancs ou d'un 
blanc grisâtre sur une face , tandis que la partie qui a été 
garantie de faction de Fair, lorsqu'elle s'est trouvée enfoncée 
dans la terre, a conservé sa couleur n^ire ou d'un brun foncé 
vîolâtre. 

Je rapporte ce dernier fait, non-seulement pour epgajger 
ceux qni visiteront ces lieux à y apporter leur attention,- mais 
encore parce qu'il est analogue i une observation semblabïé 
que f avoîs fûte dans mon précédent itinéraire sur quelques 
trapps homogènes des environs de •MurtenStem^ qui oot la 
même tendance à se décolorer, sans perdre leur principe de 
cohésion ni leur dureté. Quant à la rodie porphyritîque qui 
tntre eu décomposition et conserve ses parties colorantes qui , 
l^oxident en brou rooge&tre, Pou verra, lorsque je parlerai du 
travail des a^tes, quel parti avantageux poftr Irar art les 
ouvriers ont su tirer de ce porphyre en partie terreux. • 

8» 
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DescripUoi^ de la moniagne dès agates. 

Lorsque j'eus bien exatntné les montagnes qui enviroiuieiit 
Oberstein.daxis un cercle de trois quarts de lieae environ, et 
que j'eus consacré deux jours à ce trayail, j'eugageai Gilbrin à 
me conduire à la montagne d^oà l'on tire depuis des temp» 
très*4aicieii8 cette immensité d'agates qu'on y taille et qu'on y 
polit, pour en iaiie le commerce, non-seulement dans toute 
l'Europe, mais m&ne au-delà des mers par fintermède de ht 
Hdllanide. Cette montagne, si riche en agates, est située à cinq 
quarts de lieue d'Obersteîn. 

X« route est belle ^t agréable jusqu'au yîllage âildar, situé 
sur la rivière ^Idc^bach , qu'où a dérivée eu plusieurs canaux 
pour mettre ep jeu des mQulins à agates , des moulins à farine 
et des meules propres à broyer le tan. Je visitai les collections 
des marchands de pierre, et je Os quelques acquisitions de 
celles du pays, tant brutes que travaillées , à des prix modérés: 
il n'en est pas de même des cornalines et des agates Ixcrboi i.stcs 
dites orientales, qu'ils acliètcnt brutes par la voie du t oirmierre 
et qu'ils revendcui, loisqu'iL» les ont uiises un ueuvre, à dc^ 
prix beaucoup trop élevés. 

GiLbiin loua pour moi, à Idar, un ouvrier mineur accou- 
tumé à tirer des agates, pour nie faire voir la uiafiière donÇ 
cette exploitation a lieu , vX afin de me mettre en quelque sorte 
sous la protection de cet homme, et d'éviter toute inquiétude 
de la part des auirt s ouvriers, qui sqnt ombrageux, et craignent 
qu'on s'empare de leurs mmes ou qu'on y impose des taxes ; mais 
ils sont fort honnêtes et fort affables lorsqu'ils smit ;i^mjh s 
que la curiosité seule attire les étranger&^ sur leur montagne ; 
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je n'eus donc qu'à me lou(îr de celui <jue j auieiiui d Idar, et de 
ceux que je trouvai dans les galeries. 

Si la roule d'Obersleiii à Idar est belle, celle *! Idar à la 
monlaguc du Gafgenberg (nom de la montagne des aj4ales!) 
est mauvaise et dillîcile : l'on monte pendant [>rès de demi-' 
heure par une pente rapide, sur le revers d une uioulagui; nue , 
où l'on trouve de temps ù autre (j[uelf[ues petits champs cultivés 
en pouuiies (]e terre, d un médiocre produit j car le sol, 
peu prolond , n'est ici que le résultat de la décomposition j)lus 
ou moins avance*' do la rochc porphyrilique ; ou ne trouso 
d'ailleurs paa uu arbuiiLe , pai> uu buiisou, sur ces pentes sèches 
et ai ides. 

] .a roche porphyritique se montre ensuite à découvert , plus 
ou Miums chargée de petits cristaux de leld-spath blanc ^ el 
ce qu'il y a de reuiai quable , c'est (pie la même roche , sans 
qu'on puisse apercevoir la uioiadrc interruption daus la dispo- 
sition des usasses , passe à l'état d'amygdaloules à globules de 
spath calcaire blanc, tandis que ^'autres fois le porphyre et 
et l'amygdaloïde disparoissent, et sont remplacés par le trapp^ 
tantôt gris, tantôt noirâtre, sans le moindre vestige apparent 
de cristaux de feld-spath ou de globules calcaires. 

Lorsqti'on est parvenu à peu près à la moitié du chemiu qui 
mène à la muntaguedu Galgenberg, et (pion arrive sur la partie 
plus inclinée encore où 1<'S eaux ont e.icavé des fondrières , 
la roche change subitement de couleur et prend celle d'une 
cendre hleu-verdàtre. 

Cette roche, ainsi colorée et dure, gît à c6té de la rochc 
porplivi ilique noirâtre, et forme de bi^cs l)andes de plusieurs 
piedi d'épaisseur et d(^ plusieurs toises de lon^nenr, (pu alter- 
nent avec elles et rapeiieut l'idée de fîlons : mais lorsqu'on y 



reglfrà» près» on ert porté k croise fput son origine est la 
même qae celle de la roche porphyritfqiie et amyg^Iolde 
daiiS laquelle elle se trotrve, et que sa couleur Verte n'est qu'ac- 
cîdentdle et le résultat de quelque principe métallique qui Ta 
pénétrée. 

Ce qui paroît donner un gi-and. appui à cette conjecture , 
c'est qne cette espèce de roche trappéenne verte a des bandes 
où la matière paroît homogène, et n'offre ni cristaux ni glo- 
bules apparens, tandis que d'autres bandes renferment de très- 
petlls cristaux de feld-spaili hlauc, et forment une sorte de 
porphyre vert; et enfin qne quelques-unes de ces bandes sont 
des aiuygdaloitl(t.s à globules d'agate : j'en ai même recueilli des 
échantillons où la pâte trappéenne, colorée en vert, est rem- 
plie de glohtîlcs ou nœuds d'uue sub.^tuDce verte, qui s'altère à 
la longue à l'air, mais qui, dans les cassures fraîches, se montré 
.soii^ forme de grains et de globules plus colorés, qui res- 
stnublcnt à uti oxuie do cuivre, mais qui pourroieut bien 
être dus à une modilicalion pai liculicre du fer. 

Je faisois ces jol>servatioDS à Gilbrin, qui a quelque teinture 
de miioiéralogie , lorsqu'il me dit : La couloir n'est pas due 
au fer$ car je vais vous combtire à une mirie de cuivre 
qui rfest pas à deu^ cents toises didy et qui est absobt- 
ment dans la même roche. Je vous parie en connoissance 
de cause f car f ai dirigé moi-même cette exploitation pour le 
compte de deux HoUandois. Gilbrin me conduisit en effet 
au pied d^un escar pemeni connu sous le nom de Roetsckesherg^ 
et là il me fit Toir un peroement et les restes-ide plusieurs tra- 
vaux en partie dégradés. L'on sait dans le pays tpt'on tiroit 
de là^Uy a plus de cent ans^ me dit Gilbrin, un métal qui 
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ressemMokà cébdde$ cloches, formé dun mélange naturel 
demwreetde dnc:mms domme-tm a»oitde lafMUneàptà- 
t^er le cuivre ^ cnàbanAmna fejcplo&ation. Cette partie, où 
tmt avait fouillé, porte le nom de Goldhiebel : jé crus qu'il 
pourroît bien y avoir de tor, et fen portai des échantillons 
en HoUandoy où mon commerce d agates m' appelait sounwft, 

Gilbdn me dft tpie denx HoUandois d'Amsierdam, ayant 
«sAmînd ce minerai , le cdiargèreat , il y a dix «as, de re- 
prendre les travavE de celte minei et lui remirent des fonds 
poor commencer ;qa11 en 0t tirer une ifiStts grande quantité^ 
qui lut portée a la fondn'ie de cuivre ilAUenbach , éloignée 
d'nne lieue et denne de là : on ai obtint hnit cents livres 
pesant ^un métal blandiâtre , sonore et cassant. 

Ce métal fut envoyé à see commettaas hoUandois , qui en 
s^arèrent le zinc; mais comme la mine roidoit peu de cuivre , 
<il est probflible <p^il8 renoncèrent à l'entr^irise ; quoique Gil- 
lirin m'assurât qUe leurs affiûres les avoiént appelés au cap de 
'Bomi»£^»éraii6e,^o& ils ne sent pips reveiius. H ajouta qu'il 
étoit persuadé qu'ils en, ' «volent retiré de Tor; mais c'est là 
le langage ordinure des habitans peu instruits des pa^ s à mines , 
- qui voient de Yor partout : Ges'sortes d» récita ne méritisnt en 
'génél^aacune eoDfiADoê. 

* ' liO lait essentiel qui intéressé ici la géolojg^e , c'est resistence 
ifline miné de cuivre danis la roche trq>péenne; et cet exemple 
'É>'est pas le seul , puisque M. Olivier, auteur d'un excellent 
Voyage dans Kempire OUoritaki, et qui q visité avec beaucoup 
de soin la c^tè dii Bosphore de THrace depuîs-CoustantinopIe 
Jusqu'à rentrée de laroer Neipe,'dikit il a publié la carte mi- 
néralogiquc, nous dit que le terrain est sckisteiuc^ tant du 
côté d'Europe que de cehit d'Asie, depuis G^nstantiaople 
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jtutju'au village de Buyuk-Déré^ où la natim <ol diAng^, 
-flt^iii t pavégeitf4»pgi»4»Pt.plii(8W!¥'» Jusqaes aux petites 

Jk$ Cx0iÊées^ des roclies ixv moins altérées au décùnt~ 
poiées^ au milieu dcsquaUes oxt trouve des jaspes^ des i^^wfiett 
ides £aicédome$, des ccmalmes^ des porphyres à hase, de 
:irûpp vert eo/I^'^ ^Ror /!? cuiîv^p. L'on sait avec xsison que 
les îles Cjanées tf9l pns lew pou» dn coiittt ^'pn j vploH 
4ait ancicBiiement. 

J^ai VD et esuunûié les échaotillons rapportés ptf M. Olivier ; 
Â à .eii même la complaisance d'enridiir mes collectioaa de 
vqnelques-uQS de ces DUMrceaux- Ses descriptions sont exactes ; 
un niioéralogiste y reconooit des roches analogues à celles 
diObersteitiy du Batschesierg et du GMhiebel : mais riea 
n'tQPt volcanique dans le canal de la mer Noire. J'en avois 
piévew M. Olivier : ma)^ cela, sédoit par l'image d'un, 
volcan dout les commotions auroieat ouvert le Bosphore , 
-il fl^set plu à considérer l'iuie et f autre rive, d^uis 3agrul(r 
Déré jnsqa'Aox Gyaoées, comme un $oI volcanisé, et il l'a ^uâ> 
lifié sur sa carte de .4em»h vohamgue» B ae Aot pojot être 
su-pris de cette erreur, puisque des naturalistes tfoi fat-' 
j^ient leur étude particidièfa àe^M minéralogie , avpient •ausfi 
considéré dans un temps les envirous d'Oberstein comme Ufi 
•résultats d'un incendie souterrain. L'on a pu voir dans mon 
précédent itinéraireidé SJrp a Oherstein les som» et ladroom- 
pection que fai apportés dans mes rechercbes , et les peinas 
que j'ai prises pour pronopcer en copnoissmice 4e cause ^pr 
objet : maa. opinion est d'antant itaoins suspf^,qiie ceivc 
wqui prenne&t la peine tde.line.mes ouvrages n'ignore«t ^:Vn 
« les raisons dos ne/^unistes n'oiaï jamais aifoibli en rien ma 

croyoBoe^ taules les iôis ^'il « élé qn^stiw de piys T^i^sU^ 
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ment^olfiamufe. Rim d'à donc éprouvé les «ffeto des inoendÎM 
.mterraiiis à JUm et à Oierstem^ non pins «jne sur les bords 
dn Bosphore de Thrace et ans iks Cjranées; les édiantillons 
que je possède , et qui m'ont été .donnés par M. Olivier, ne me 
laissent «noun doute à ce sujet 

Après avoir fidt une station asaez longue an pied des anciens 
travaux de la anne de Goldliiebd, OÛbrin me remit sur la 
Toi^ de la mont^|nedes agioes^ qui est è une. petite distance 
de là, et an pied de laquelle nous parvînmes dans un quart 
d'heure* 

Cette montagne, trè»<escarpée du côté du sud, peut avoir 
environ acinq cents pieds de hanlenr; elle est de natnre trap- 
^^éenne en général > etdiverSenient «olonâe en raison des all^ 
xationfl-qn*^ a ^prouvées 4 quelques .«dues sont: porphyritî" 
•qnes. Les. eiqîloitationa ont lieu sur ni» ligne presque paraU^, 
qû occupe plus de cinq cents toises de longueur, vers la partie la 
«jpinsiélevée de la montagne., soit parçe que les agates y sont plus 
<nbond«ntes» onplatdt encore parce que cette position aij^ bord 
-dTm escarpement leur a 4pwtélde;plns glandas facUités poojr 
«e dfâiarrasste' dise décombres-qu'entralne nécessiiirement ce 
(genre d'expbttiition , les -oonriers ne fidsant dans «e cas qae 
'irider leurs jinmefctes à. ^Mlms^pus. des gal^ies liorizontides 
4|u'ib pratiquent i et desquâlfs.ils détachent les lagatés ipii 
(leur pargissenfe les%hiS ric^ en cm^é^ ou: de la pÂ|e la plus 
:fina . , ! . 

: Cest de -cette manière cpi'iraidedntflD;^ et par des .tfiBh> 
;Vins nnmhrew !efr sentffms., l'on, e^. {ywyepn ^. rpvdtir. cet 
^«scaipetnent AWiusmens^ tains <^ «11 «^pe ^t^ fa lon- 
gnenr-et*oute»Upr<4bBdturiet.qiu^contû^ parles 
«^MaMs jAl|rl)aUsrM^} il est sésnlt^, de îêb^ 4e i^ierrfi 
6. 9 
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extraîlefi de là montagne primordiale , tine montagne fiécon^ 
daire artHkïîelIe qui lui est Jointe, et qu'on peut parcourir de>^ 
pais lé fond delà vallée )usqu'aa plus haut, c*e5l4,-dire jusqu'au 
pied des terrassibsô&^ntlfls-galeries. > ^ 

Il faut a\oir, il est vrai, Thabitude â^etealadéf les petit» 
rapides, et celle de marcher sur des pionFes^aDgDkiûes'dé- 
poiunées de toute terre et sur lesquelles U ne erott' pas mém^ 
un frêle lichen : mhis Fon est complétement'yédommagë éeses 
pèines par les richesses minerai (^^uju es qu'on y fencontrej car 
c'est ici, plutôt que flans les galeries obscures et proftmdes, 
qu'on peut s'approvisionner des morceaiix- les pins intéressens 
pour letude des agales compactes, des géodes quartzeuses. à 
enveloppes agalisées, des jaspes de diverses couleurs, et autres 
substauces inhérentes k cette csjièce déroche trappéenne, qui 
est absolumeilt 1^ même dans tous les pays où Ton trouve des 
agates. ■ • , •• • : > 

Ceux qui li ont pas été à portée de voir les lieux demande- 
-rontpoui cpioi les ouvr iers laissQut afutant d'agqtes dans la roche 
'qu'ils tirent de la mine; la raison en est simple : ceux qui ira- 
^ vaillent ces pierres sur les meides -ne peuvent faire usago que 
de matières bien colorées, sans la moindre tissure, et doui Ja 
pâte soit égale; t(jut cé qui est caverneux, tout ce qui se pre~ 
scnts sous fornie de géodes est rejeté, ainsi que les agates ternes 
ou sans accident, excepté que ces dernière» rie fussent d'un 
gros volume j car on les destine alors pour faire des mortier.^: 
û résulte de là que les rebuts sont abondans, et qu'ils oIlrLut 
aux naturalistes te choix- d'un grand nombre d'objets . les 
échatitillons les' pins mstrnctifs et les plus dignes, par les 
atcidenS qu'ils présentent , de fnirr I nrncmenl de leur cabinet. 

'Cestdans l'intérieur dettes géodes <^uoii trouve des cristaux 
»> 
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de qiiartzbinncofa violet, despath caloaire criatallisé, à» diaf». 
Jbasic , etc. " . • . , 

il n'est pas aofisî; facile de pouvoir se procurer, ici les agates- 
dans leur gangue, qiuHquoii les tiré presque toojoiirs de la 
mine dans les pierres qui les renferiBent} .-mais ces pierres, 
quoique très-dures et de couleur brune ou (Vun gris foncé en' 
général lorsqu'elles sortent des galeries et qu'elles sont jetées 
sur les tas, où elles sont eatposées à l'action de la lumière, -de 
fair et' de l'humidité ^ ne tardent -pas* à perdre leur couleur > et 
leur dureté^ elles se iSmdent transversalement et partent en 
éclats, en laissant échapper les agates ou les jaspes qu'elles 
coniienneot ll faut donc être attentif à ne s'attachei: qu'à celles 
qni sont nouvellement sorties des galeries, et Ton aura ]>ien de 
la peine encore, dans ce cas, d^dbtenir des échantiUoms dura- 
bles : car la main U plus exercée à manier le «marteaii 'dd 
minéralogiste ne réussira que rarement à façonner ces pierres 
pour en diminuer le volume; le coup le mieux ménagé ébranle 
la masse et la fait partir en éclats angoleùL, et Tagale resté 
nue.TeUeestsans doute la ratfon qui fait que qodlqnes marclumds 
d'objets d'histoire naturelle qui ont fait le voyage dfOberstein 
n*ont pn, malgré les demandes.qui leur en avoient été faite» 
par les minéralogistes, apporter des agates dans leurs gpngnes. 
Ce ne fut qu'à force de soins, de précautions , ot snrtoot m 
m'attachiBntà degros morceSnz , que je parvins à me procurer 
la ciAlection la plus nombreuse et la plus instructive en ce 
genre. 

Les galeries sont nombreuses, crenséesdans la rodie,sans- 
élais : tout si'enlève à la pointe du pic ou avec le fleuret; mais 
on a soin auparavant d'ébranler les masses à grands coups do 
mavtean. Gea galeries >sont hautes, larges et commodes j les. 

9* 
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<mtrier8 y manœuvreal fecnement avea les lirooettefl. QneU 
ques-unes ont depuis YÏngt jusqa*« trente et cinquante toises^ 
de 'longueur $ou en a mdme poussé «ertames jusqu'à cent 
toisee et ou-delà^ toutes ks fois que les agates ^ sont trouvées 
eik «bondance : on les suit méoie par des galeries collatérales^ 
lorsque les indications ^exigent. Enfin , le mineur n'abandonne 
ses reciierclies que dans le cas ou son travail ne l'iDdenuii- 
soroit pas de ses peines ^ par la rareté des morceaux^ il aban- 
donne ^ dons cette circonstanpef sa ^lerîe, poiir eu ouvrir une 
antre « souvent i côté de la praalère. Les ouvriers se réunissent 
erdinairoraent en' nombre , afin d'accélér» ^exploitation et de 
k. faire avec plus de bénéfice^ Ce genre Aradierclies n'étant 
pas tonjoaxs. très4ncratif, ha mineurs ne fl^en occupant qn^ 
dans certains temps de Tannée, et k des époques- où le gitand 
froid, et queiquefiais Fextréme sécbertfsss , interroii|M»it H 
cours de Ut rivière et ne permettent pas aux usines de marcher. 
D'aillemï, lorsqu'on rencoutre de bonnes veines, ou obtient 
dé grandes quantités. cT^ates , oe qui 'fournit des approvin 
sioaaemens qui permettent <f attendre, 
. J'ai visité des galeries où le trepp qui^reniermoît les agafee 
et. les jaspes ,étoitsaiu; d'autres ou il avait une, tendance à 
s'ahérer, et quelquo»qnes où. la rodbe étoit comme «aidée 
et pén^rée d'une sobstance ocreuse jaunâtre : en cet état elle 
est bien plus facile k être attaquée, et le percement s'opère 
avec beaucoup moins de peine. 

On est véritablement élouué de voir cette réunion d'agates 
dans des places particulières, au milnu de certaines rocbes 
trappéennes , tandis que des rocbes de la mémeuature en sont 
eatièrement dépourvues, oui renferment d'autres fins djss glo- 
bules de ^tb calcaire , dont elles sont comme lardées de 
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tonte part y et conatitoent dors une roclie amygdaloide parU» 
cid^e; enfin f si le fdd>spAth abonde dans letrapp) et que 
ks âémens quartsetu et les élémcns calcaires en soient ab'» 
sens oa ne 8^7 trouvent qu^en très^etite quantité, ces ield^ 
spaths , se triant dn restant de la pate et se montrant en cris- 
taux plus oa«moins réguliers , donnent naissance à un por* 
pbyre. Je possède dans mes collections de nombreux et aiiperbes 
édiaatillons , oà tous ces passages et ces dilTérens modes der 
transilion M>nt si bien prononcés qu'où ne saoroit raisonna-r 
blement élever la moindre doute à ce 8H)et. J'invite donc les 
minéralogistes , particuUèremeut ceux qui voyagent , à dirige^ 
leurs rediercfaes sur ce poiot important d'observations , sur 
lequel on ne sauroit apporter un examen trop attenlif , puis^ 
qu'il peut én résulter une marche beaucoup plus simple pou^ 
lamanièire de considérer la nature dans lalormation des roches, 
dont l'origine nous parolt si compliquée et nous présente dtf 
si grandes difficultés. Nous ne sommes point encore , je le 
sais , dans le cas d'aborder ces grandes questions ; mais il ÙMi 
courageusement poursuivre les faits» et préparer à ceux qui 
nous succéderont des matériaux déjà dégrossis qui leur jier* 
m e tt e n t d'aller pins avant. 

Gomme je restai à Oberstein et dans les environs le temps 
suffisant pour y Suivre le travail des agates, et y prendre les' 
renseigneniens qui tiennent à là- partie de l'art, je puis en 
donner id une esquisse rapide. 

J'ai fait figurer d'abord au trait,. et d'une manière très^ré* 
cîse, tîntérienr dfun moulin à agates, ^est-è-dire, l'atelier oÀ 
plusieurs meules, attadiées au même axe, sont mises eu action 
par un cours d'eau qui doit avoir de la chute et duvohnnelcar 
les mcdesjqui sont d'un grès quartseuxrougeet très -dwr, ont 



six pîecb de diamètre sur prt^ u'uapied et demi d'épaissear ; 
elie» tournent Terticalement avec une grande .rapidité , et ne 
. s^élèvent que de trois pieds environ dans l'ateiier ^ au-dessu^ 
du sol ; le reste est dans un canal souterrain. Xa gravure don4« 
nera une idée suffisante de cette disposition. Un petit filet 
d'eau est porté par une gouttière au-dessus des meules , afin dtf 
les tenir toujours mouillées , et de vieux chiffons d'étoffes 
coiffent le liaut des meules pour Tempédier de jaillir, contrtf 
les ouvriers. {Voyez planche -XXXIV. )' ' ■ i 

Cette dernière précaution est d'autant plus' nécessaire , quo 
les lapidaires d'Obo-stein et ceux des environs travaillent 
étendus et couchés à plat-ventre, en &ce de la meule , les pieds 
. retenus par de forts piquets fichés en terre, qui leur donnent 
k facilité de Êiire avancer ou reculer le banc mobile et creux 
sur lequelleur corps porte, en tendant plus ou moins les 
jarets. 

Placés dans cette position , et munis dfun petit bâton da 
b<HS mon , cFun pouce de circonférence environ , court et d'une 
texure un peu flexible , tels que le bois de saule on de bouleau ^ 
ils retiennent , à l'aide de ce bout de bois , qu ils appuient for< 
tement contre la planche, en avant du banc , Tagate qu'ils 
veulent façonner , contre la meule qui tourne* avec rapidité : 
la dureté du grain de cette meule, la forte pression de l'agate 
contre elle, que Fouvrier peut augmenter ou diminuer à 
volonté, par les efforts qu'il fait contre les piquets qui re-« 
tiennent ses pieds, ont bientôt usé ces agates; ces lapi- 
daires sont si exercés à ce travail, qn'en se servant tantôt des 
au^les de la meule, tantôt de qurh^uf s parties convexes qu'ils 
pratiquent a dvbi^vm sur s.i face tournaulc . i Is ( xéculent avec 
dextérité des ouvrages qui exigeroieut beaucoup de temps et 
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de ]6i%s travaux mQS«cett« mànière simple et expéditive 
d'opérer. Us perdeot, à la vérité beaucoup de raatiéârej mtà$ 
Jee agateâysoBt si cominiuies qu'ils n'y' regardi&Dt pas. . dft si 
près a 'ûs dégi-ossissent les morceaiix qvà^ pi^eolent des sailliei 
tlrop anguleuses^ eu ahattant le^ aspérités -avèc iJes marteaoi 
4xès-0Q«nik)uus , i^u'ils manient; Baliileniieiit. On sait qu*il en est 
de même dfcs- tailleurs de; pierres' à fuâl y qui font un travail 
plus flifficile encor^f en cassant avec une précision extJnéme 
et pour amsi dire ;à point noouiié.des silex , avec dcsimplei 
mavteanx d'une cbnGguration grossière : tant la pratiqué; eftt 
un grand maître. '. . 

' Les meules sont d'un grès quartseux rougeâtre:ti<è0rdar, 
-qu'ils tirent de Kaisers-Lautem , et elles reviennerii h un prix 
^vé^èean^ du poidset dutran^ortv-U arrive qud^cjuefoji 
que ces menles, quoiqu'elles paroissent extrêmement- saines 
et qu'elles aient«été examinées avec la plus -scrupuleuse atten- 
tion lorsqufon lés achète, donnent lien à des aocideiïs'Ipû 
-digaes.de l'itl^eutioil» et .dés recherches des physiciens. ::> . i!. 

Ces meules nouvelles , placées snr leurs axés sont .tr^ 
.bonuiss pnidant qamze {ours on trois semaines, lorsque toat- 
à-coup elltti par^t avec, une explo»on terrible qui renveiri^ 
^râtelier, brise^bs•planc)lers» tue. ou .estroj^ie les oùVriérs) : aussi 
•a'^-on pas saoi crainte dans le commencement , lorsqu'.on Sut 
-«sage ii'inièmenle'nea|e« Les lapidairésattribnentcet àceidêiit 
à de l'air comprimé -qui existe . dans quelque^ cavjtes de la 
meule, et que le mouvement de.xotation force cte rompiie ses 
.'baBriègrea.; -aaaîs:!Ôettè explieatiàn- n'est appuyée* .dlanciint 
■iprenve. : <• > - ,i . 'l, - . . -, 

Diaprés )es reilseignmiiens que j'aî pris à Ohecstejn, A rér 
aube que, dans im espace do quarante années, oetc acciikiil 
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a en lieu quatre fois. Les deux premicres meules qui firent 
explosion à cclto époque tuèrent deux lapidaires d'Idar, Vvm 
nommé IVIichel Hairinger^ ]a second , Jean-Âdam Becker. 
LiS- troisième meule qui éclata enleva de son banc ou chaise 
(ea aUemand SchieifstuJtl) le lapidaire «pii travuilloit; et le 
Lanc , qui fat emporté avec lai contre le mur de l'atelier, ïea^ 
pécha d'être écrasé ; il ne fdt que blessé. Enfin la quatrième 
aïeule partit en éclats sans blesser personne , par l'eflfet ^mi 
Iteureux hasard; mais les débris de pierres furent Isnoés avec 
une telle force, que le plancher de l'aldier âit renversé, et le 
toit de la maison percé d'outre en outre. 
, On «vdit déjà quelques esempIes,consignës dans des joamanx 
et dans des mémoires académiques, de meules de remouh* 
leur qui avoient formé des ex]>losions pendant qu'elles 
iétoient en mouvement. Il est hon d'y joindre les faits qui ont 
liiBO ' beaucoup plus en grand sur les meules des moulins k 
iqga&eSifl'Oberstein, dln qneceSTapprodieraens puissent servir 
a ceux qui voudroient s'occuper mi jool: de la recherche Ûiéo» 
l^qjÊi de ce sip^Uer phénomène. , : 

L'on compte pnq moulins à agates Apuis Jdar jusqn'St 
Obersteiriy cinq au-dessus d'Idar jusqa'i KttStdock^ six au 
village de làfenbachj sept k Mesten; en tàat treoie-trois daiis 
cet arrondissement , qui occupent environ 4)eiilcbquante lapé» 
dajpes. Le nombre de bras scvoit Jiîei| phis considérable e»* 
çbrc, si tons lesn^lins envoient einij^ meules ; mais il j en 
a qni n'en ont que dans en trois en activité ^ et d'autres qui 
sont en' réparations. Une bonne meule dure ordioaircmeilt 
six ans; elle est rédnite alors A deux pieds de diamètre, et sert 
encore en cet éut'pibiir éertatiis ^owvMi^ Qnwnse Ub mor- 
lîj^ aiyee ^ j^ès^ '^oi^els pB^oMme fotfne «onvwiibb 
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pour cet objet ; et ces espèces de cylindres, attadiés à des pou> 
pées, sont mis en monvement par Tean. 

A dnq lienes d'Oberstein et k nne lieoe de Birkenfeld , on 
Tok denx établissemens en ce genre, oàtoât est coudait avec 
phs de perfection et d'intelligence qu'à Oberstdn : c'est. & 
Eheter qne sont ces ëtablissemeDs, dirigés , l'un par la famille 
Procher, et Fantce par celle de Marcher, Ces deux fabriques 
fmit usage, non-seulement de meules de gi^ès pour travailler 
les agates & la manière du pays , mais on y scie les pierres dures 
avec Témeril,' ce qui n'a point lieu dans les antres moulins, et 
ce qui est cependant très-avantageux pour la régularité et la 
grandeur des écbantillons destinés à orner les cabinets dliis^ 
toûre naturdle. MU Procber et Marcker apportent aussi plus 
degoèt et de perfection dans les formes des tabatières» et plus 
de ciboix dans les matières. 

, S note reste è dire un noot sur la manière dépolir les agates, 
et sur la terre qu'on 7 emploie. Le bas prix des ouvrages, 
quoique très-bien polis d'ailleurs, me fit présumer d'avancé 
qu'il n'étoit pas posdble qu'ils 6ssent usage de la potée d'étain , 
et surtout du brun rouge d'Angleterre, qui coûte fort cher. 
Cependant, comme la substance terreuse qu'ils employ oient 
est d'un brun ronge violàtre , je ne fus pas éloigné de croire 
qu'ils pouFoient bien en mêler une petite quantité dans la pré- 
paration de la terre dont ils se servoient \ maïs lorsque 
je considérai qu'un moulin à quatre meules «1 activité con» 
sommMt trois cents livres de terre à polir par an, je (^Icnlaî 
que la dépense seroit encore trop forte pour les prix^auxquels 
on vendok les ouvrages poli& 
Je demandai a ^nsîeurs polisseurs qudle ëtoit la inalîèr^ 
6. ' * - IQ 
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qu'ils employoient avec tant de succès pour cet objet , ils 
me répondirent que c'ëtoil de la terre de Ringembach : je 
n'en pus jamais tirer autre chose; et lorsque je les priois de 
me donner quelques détails sur cet objet, ils ccssoient de me 
répondre. Il paroit qu'ils gardent une sorte de secret à ce sujet, 
de peur que d'autres, connoissant les avantages de cette terre 
et son ])as prix, ne l'exportent, et n'entrent en concurrence 
avec eux pour le prix des ouvrages, que le poli rend toujours- 
plus clier ailleurs. 

Je me cloutai dès-lors que celte terre devoit iie trouver danS- 
les environs d'Obersteiu ; j'allai à sa recherclio : sa couluur, 
qui me parut uaLui eile, pouvoit me srrvir d'indication. Je fis 
|)lusleurs courses pour cela j et le secoiul jour, jo découvris à • 
une lieue (rOberslein^ et sur un escarpement élevé à coté 
d'un petit briis, la uuue, où je vis des restes do liavaux tiès- 
faou\ ( au\ , ( i di\erses excavations d'où l'on avoil tiré de cette 
maLiCie, (|ui n'est autre cbose qu'une roebc porphyritirjue 
très-cbargée de lér, daii.-> un état doxidalion d'un brun violàtre, 
■qui rend la pierre lacile à broyer ou à piler. Il y a des veines 
plus tendres les unes que les autres. On donne la préférence 
à ces dernières, par la iacililé avec laquelle on peut les réduire 
en poussière j mais celle qui est plus dure est tout aussi botiue , 
et on la brise avec le marteau. On tamise ensuite cette terre, 
pour la détremper dans l'eau. On peut dès-Iors tn l'aire usage, 
en l'étendant avec une spatule sur les roues cylindriques en bois, 
])lus ou moins grandes, destinées à donner le poli à Taidc do 
cette bub.^ tance terreiTse et d nu luuuvemenl rapide de rotation. 
IVlais ces roue s, (jui h ui ru iit iur leurs axes, doivciit être d'un 
bois mou, un peu spoii^ieui. cl flej^iblé j cUds i'CtiCDlîCût mieux 
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Il IQPiiUléu qu'on «ppUque par^-dessus , s'en impreigneot 
en ^elqi}f fiorle, et^cmt très-propres par là à donner iw 
llfpu )u^f) |tu]c 9|at^. («e bois d^e «iule, de bouleau, 
vdme celui 4^ qqel(]pipsf$pè^de pin, SQQt çoue qpi coovieni- 
lient le uiieux pQur Ct^ 

C'est à l'aide de loaj|ue9 Uuiàres de cuir qui roulent sur b 
même axe des grandes meules , que les roues à polir sont mises 
e9 |a90tty«i||ei|1t ; ïqtk^^uppa^T^ un^ idée jdiis esi^cte de ce 
canisme, en (^tserrantla gravure, oïi l'on yoit des femmes et un 
liomme occupés à ce travail. (Voyez planch. XXXlVUg.3.el 4.) 

Si l'on vonkiit sàTnir qvdle eet la raison qui m'a d^erminé 
«qualifier du nom de roche porpfyrUi^HeU substance terreuai 
produite par la rocbe en décomposition qui fournit l'espèoa 
-particulière de tripoM dont on £iit usage iè Oiierstebi avaa 
autant d'ptilité que d'économie, je dîrois» d'une part, que.la 
diaposition locale de cette matiène, qui &it corps a^veckitiidiè 
porpliyritîqua^ de Fautre, l'altératiin graduelle du porphyre 
adhérant^ dont onpcuianivre toutes les nuances^ en troisicnai 
Ueo , Us parte les pins oxidées, qui ont fonacrrë , cependant^ 
quelquefois une certaine dureté, et au milieu desquelles ou 
distingue lart bien, avec la loupe, de tuès^-petUts portiona da 
cristaux de feldr^alli qui ont résisté en partie à raltératîon ^ 
eotin l'anal^ aiiimîqne la pluis fluote, qui a retrouvé dans Isf 
pnrtiea eoDStttnautes de ce iripoli les mdmes pf incipes que 
dans le trapp al dasu la roche porpfa^tiqiie des envîroaé 
d'Ohevsidn, soat des motifs «iiffisans pour ne laisser ancnu 
donie sur Fidautiaé de cette matière, quoiqn'altéFqpi avée 
«die delà roche porpbjritiqne , et celle des trappe , aiaqi 
qitett le» éléofeos qui ccnstiljMrt la ^ond ào la MMha 
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amygclaloïde du m4me hen. : observation importante pour 
la géologie y et qui n*est point indiflérente pour l'art, puis- 
que les porphyres en décomposition qu'on trouve en di- 
verses parties d» la France peuvent être substitués avec avan* 
tage au tripolî, et épargner même le bron rouge, qui est si 
cber, pour donner un lustre éclatant ans pierres dures. 

Quelques observations sur les agates et les jaspes des 

empirons dOberstein, 

I L'on trouve dans la montagne cîu Galgeiiberg des agates 
de loiUes (irosseurs, depuis celle d une noîx^ jasqfi'à celle d'un 
ceuf de poule et Tnême d'un ceuf d'autruche j mais ces dernières 
ne sont pas communes : quant à celles ({ui dépassent cette 
dimension, on ne les trouve que très -rarement , et leur 
intérieur est ordinaii-enaent rempli de quartz hiauc ou de 
quartz anieiii}. sic .le possède une a^ate d'un gros volume, 
dont la f'ortue est en jioire , fjue me vendit Gilbrin : elle 
pèse soixante livres, quoiqueile ait un petit vide dans 
le centre. Elle a treize pouces de hauteur sur neuf pouces 
neuf lignes vers la base. Son ecorce extérieure est remai (juaMe 
par l'espèce de poli naturel qu'elle a; son fondt -L blanc, dia- 
pré de taches et débandes irrégulieres d'une coult ur de jaspe 
rouge. Ces taches se dessinent eu ruban et en spii ;ile ; mais 
la couleur, quoique U'ès-soUde, n'est que superficielle. Ayant 
fait scier celte belle pierre en deux , l'on voit que la matière agati- 
sée n'a qu un demi-pouce d'épaisseur moyenne; tout lercste est 
quartzeux, de la couleur ordinaire tin quartz cristallisé, sans 
la moindre nuauce de violet^ le vide oblong qui est au G«itra 



L lyui^od by Google 



D'aiSTOiRS V kVV ILS I. LE. ^7 

ayant permis an qnartz dé prendre la formé ci^isiaUi^' cpl 
lui est propre, on voit les p^framides hexaèdres de ces cris* 
taux : mais ce qui rend cette grosse g^ode, & croûte d'agate, 
curîeose^ outre son Tolume, c'est que presque t^us les eris* 
taux de quartz sont lardés d'aiguilles de Htané oxidé noir. 

a.* Le Muséum d'histoire natureUé de Paris possède un 
morceau presque ausâ Tolnminenx, d'une Ibrme un gea 
arrondie^ qui a dix pouces- d'un cdté sur dix pouces six lignes 
de Fanire. Lacrôâte formée d'une agate composée de diverses 
soiies, a deux pouces épaisseur moyenne dans toiit son cmt- 
tour; et ces zones, dont les unes sont d'un blanc bleuâtre, 
d'autres cPune couleur de diair un peii fauve mais brillante, 
et la plus épaisse d'un blanc laiteux, d'un aspect talcédo^ 
nien , forment un très4)el eflèt , relevé par le poli brilbmt que la 
matière a reçu, parle quartz transparent qui l'accompagne, et 
par le quartz améthyste, du plus beau violet, qui occupe le 
centre. Toute cette belle agate est solide , les vides ayant été 
remplis par le quartz blanc et le qnartz violet. Elle fut trouvée 
i ÔberSldn, et envoyée à M. de Bufifon par Gilbriu, il y a 
près de trente ans. 

3 * Je possède dans ma colîectîon un morceau plus rare , 
quoique moins considérable , puisqu'il n*a 'que cinq pouces de 
largeur sur quatre de longueur : c'est un mélange formé de 
bandes ondulées, mais irrégulières, d'un beau spath calcaire 
blanc ; d'une zone de quartz brillant comme le cristal de roche, 
et couleur d'eau ; d'une couche de calcédoine, qu'on pourroit 
appeler orientalejde diverses zones de jaspe verdàtre , mélan- 
gées d'un beau jaspe rouge: ce morceau, scié et poli, produit 
le pluî» bel eilet. Ou y vuiL eucoïc uuepoi ùou de la roche" de 
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trapp lagueUe .cette réunion lU l>eUe& matières &'es^ 

4." Jaspe du pl|is beau rouge dans le trappd'ua çria verdàtre, 
!. 5* Jaspe d'iui vert foncé , dans la m^me pîerrej ce trapp 
ftxm nne^wygdijbide^^baie^ d'ag«te,avec quelques poinU 
ocellés; Vautres sont des comalines communes: Tou 7 Tpit 
aussi «melques ^Lobules, de calcédoine. j 

Sw* Agates pndulé^ dans trapp veitf / . 

7.** Géode • croûte d^agatetayeoqoarU, et des oristm d^ 
la variété trirhbnyTiOJdale de cbabasie. 

Géode i -croûte de quaru agatisé*, avec des cristaWfL 
de spatk calcaire dodécaèdre peniagoiud : Çhmtsp C0fiQriaté«^ 
diitttée d'Hauy.. . ; 

Je ne fiiâs pas mention des entres agrtes jaiq^ , ruibann^, 
«cnléés , onyx, et nioiûsenses, qu'on .tronve k Oberstein| 
parce qu'elles sont connues de tons les naioralistes. 

Des roches tm^gdaUndçs ft fforphyritiques des emnnmt 
^Obersteki» et des substances nUaérabs tjueUes rm 
ferment 

Après avoir fait comioitre les agates et les jaspes les plu^ 
reniaKiuablcs des environs d'Oberstein , je dirai un mot def 
autres substances minérales qu'on y tronye, dans Tintentioa 
d éviter aux géologues et aux minéralogistes les peinea 4]n'Hs 
prendroient pour aller à leui' recbercbe, et &cîliier par J4 
hé moyens d'augmenter encore la liste de ces substances | par 
Jes nouvelles découverit:» qu'ils pourront faire. 

I. Amygdaloide à gloljules dje spath calcaire blanc à contex- 
ture lamelleuse , dans une jpâle de trapp d'un brun foncé un 
peu violatre* 

V 
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A. La même , avec la différeace que chaque globule calcaire 
est entouré d'une couche légère ^ oa.]f»luldt dfune j>etite enve- 
loppe qoartzeuse agatiseo. 

3. Ainygdalotde à globules d'agates, dansimcb^ de trapp 
d'un gris verdàire et qiiekpiefois d'un gris^^ianchâtre. 

4* Amygdaloide à base semblable à celle d|]L n," cinieffU i 
avec des globules de jaspe agate rofigettrei 

5. Amygdalotde à pftte de trapp d'un l^t bleu tendre , 
iTfec des gIcMes d'un vert bleuâtre ^leéuconp pins ibuoé qui 
ont toute Tappareftce d'un tùkvtt taïMf $ cepiendaM nî la fôetiip 
iix lus ^oboles ne renferment un alone de eaî*rre) «t IflurVsou- 
)eur est due a uvet>»datîdift particctUèredu fer, IbeiMconp pks 
abondant dans les ^baks que^disus la plie de f à^iygêmîda^ ^ 
tm h trouve en aHant 4 kmontagné-dés axâtes ,jsli» «M 
«scarpée. Ces globules Verfs Imtiiiie tendantè d té àék/ùm^ 
poser et à se détruire dans les parties «IpoBé^ à fdry qimif 
qu'on ne puisse rien y distinguer de pyriteux : leur dé- 
composition donne à cette auiygdaloïde une fausse appa- 
rence de lave poreuse, propre à induire eu erreur celui qui 
n'y regarderoit pas de près : de même que la couleur yerte 
poorroit tromper celui qui n'auroît pas soumis cette pierre à 
l'analyse j car on trouye, à une distance de moins de deux cents 
toises #9 son gisement, une véritable mine de cuivre dans- 
une rocbe analogue. 

6. Âinygdaloide a base de trapp, d'un brun foncé un peu 
violâtre , et quelquefois un peu rougeâtre , avec des globules 
de spath calcaire ])lanc, et des cristaux de feld-spalh blancs 
bien pronoiH < s i l nis la iiièrue pùte. Ti ani>iliou de Taui^gda- 
loidc au veiUahle porpliyre. 

7. Porphyre brun. 
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8. Porphyre noir. 

9. Porphyre rougit àtre. 

10. Porphyre avec stilbiti- Manche. 

11. Porphyre avec prlit^iite Voy. la notice ffue j'ai puhliée 
sur la prheniie de lleiçheubach 9 Annales du Muséum , 
tom. V, pag. 71. 

12. Jd. avec prhenite verdàtro et cuiNxe natif. 

13. Jd. AYec prhenite , couleur de succiu pâle. 

• : 14. Id.&yec prhenite d'un vert jaunâtre, et une multitude 
points hlanics radiés, dus à de la prhenite blanche. 
1 5, Porphyre avec des fissures qui contiennent du spath 

calcaire lamelleux, du spath calcaire cristallisé^ en pyramides 

irièdres, de la stilhite et de kl>aryte. 

. • 16. Roche porphyritiçie «ddée en rouge, ayant perdu sa 

4nret4} lacik à réduire en poçuLre : c'ASt celle dom on fie sert 

pour donner le p<^ aux agaites. 

a • 
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MEMOIRE 

Sur un nouveau genre de mammljhres nomnw 

Hydromis. 

PAU E.. GEOFFROX ( SAINT-HILAÏRE.) 

> . ♦ - ♦ 

Gb lUHiyean genre est, dès sod mtroduption dans le système, 
composé de trois espèces, dont deiu;. sont, entièrement iné- 
dites, et la.troisièmeine saoroit être ex^ctement.connue qu*aik 
moyen des éclaircisseniens que je vais dokioef. Elle fut d'abord 
(rouvée dans les eaux du Chili , par MoIÎDa^ qui Fa publiée 
sous son nom américain de cor/?au : elle n'a plus été ren-. 
contrée depuis que par don Félix <1 A^zl;i.i . lequel, sous le 
nom de (luou) la t^u'elle porte dans la piuMucti du lui nman, 
eu a traité plus uu long daus sou Histoire des gitadrupèdes 
du Paraguay. [ Art. /." du Tl^ tome. ) 

Cependant, long-leuips après que ces deux -voyageurs 
reurctii découvert , le coypou avoit iléjà fixé ralteutioii de. 
Conunerson : il eut clé dès-lors plus parfaitement connu, si 
cet estimable et inlaligable naturaliste eût assez vécu pour 
publier les innnenses malc-riaux dont il a enrichi 1 Jnsioire- 
naturelle. On trouva, en ellét , parmi les manuscrits d* ( om- 
lner^otl , le ptn trait, réduit seulement à moitié , de ce sni^ulicr 
ni.'iuiiiillére' i! en avoit clé redevable à M. Bou^alin illc de 
JNerviUe ^ gouvenwui' des iles Muhtùftes,. et amateur éclairé 
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des sciences natureUes: ce sont les termes de la note que 
notre estimable correspondant mit an bas du dessin qni loi 
avoit été cocnDUmi^né. lie nota éb ftrjrti^otdMUS bona/iensis^ 
qu'il ayoît provisovement donné a cette espèce, pronTeqo'il 
l'avoit dës^or^'i^egardéeoQmille devant âu?e le typsd'nn.Doqp 
vean genre. 

Je n'ai point iàit vaage de h tnèûie dénomination qoe Gouh 
mersoi) :.îl m'a para pins convenaUe dejdonner la préfêcence 
à celle ^fydromis, composée à pen près des mêmes radicanz, 
parce qu'elle ofXre la même tenaînaison que les noms àé^k 
employés pour désigner la plupart des genres analogues : tds 
sodl^ ceqa âe-pteromis^pèaseoUmis , lagomis , cheiromis^ ei&, 
' Nous sM^ens etf léttg-tempslètorttde négliger 1» dessin 
myopatofiwS', êB^ que y Cômmersoii ne l'ayant pas'traeé Itii- 
inéme^ il ne nous in^rât pas asseie de confiflince , soit que nôtres 
défiance fut en effet autorisée par la difliculté de le com> 
prendre dans un des genres établis. 

Ge n'est qu'après i\ue feus été m'occuper de quekfues 
recherches dans le riclie magasin de lum rui es de M.Bechcrn [ » 
que je me rappelai le dessin de Coniinerson. Je trouvai dans 
ce riche magashi une quantité considéral)le de j)eaux. d'un 
animal qui nie parut inconnu aux naturalistes. M. Bechem 
m'apprit que ces peaux éloient intmiiultes dans le coniuicrce 
depuis neui à dix ansj qu'elles lui ëtocut eAj)ediëes par !a ^ oie 
de l'Espagne*, qu'il n'en recevoil jamais moins d'un niiile à la 
fois, et que dans certaines années on lui en adressoil iustju'à 
r5 à 30 mille. M. ikcheiu leui* trouva de ralltniLé avec les 
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pena. dé oistors , el les «fiecta au même usage ; il les répandît 
dans ie commerce so«s ie nom de rwwmda , qu'il dériva 
de celni de racoctn par lequel les Anglais désigncat nn animd 
dis f Amérique dn nord. Jje commerce aocneillit cette pelle- 
terie; les fabricans ide du^peanx sortem trouvèrent à en en|< 
ployer le fimtre dans han manufactures : ainsi nos arts 
étoîent approTÎsioiniés et nos vétemens étoient formés avec 
4e poil d'un animal que nous ne eonnoissions pas, et qui éloit 
cependant assez ditVérent de ses congénères pour niéiiter 
d'être trait.e dans une petite ininx pai Uculière. 

Cétoit une coudiiioa trop humiliante poui les sciences de 
s être ainsi laissé devancer par le commerce, pour que je ne 
m'empressasse pas au moins à recherclier à qudl animal ap- 
parlient cette utile pelleterie. Je parvins, dans la quantité de 
peaux que possédoit M. Bechem, et ^i à( i sà son ex tréoie com- 
plaisance , à en trouver d'assez entières pour que je pusse es- 
pérer d'an iver à leur délermination. Jene tardai pas à m'aper- 
cevoir que la description du quoujia de M. d'Azzara leur 
convenoit parfaitement ^ et de plus que cette description s'ap- 
pliqooit encore et aussi exactement au dessin dii mjopotamus. 
J'anrois été plus tôt conduit à ce rapprochement , si je n'avoîs 
pas trouvé dans la traduction française de l'ouvrage de M. 
d'Assara, l'épithète de ronge substituée deux fois à c^le de 
ironx : Toriginal espagnol, par le mot f%àbiro^ n*avoit en effet 
diésig^ que celle dernière qualité. 

Cest avec raison que Commerson avoit provisoir em en t COH> 
■sidéré son animal de Bueaos-ATres comme onneuvean genre: 
il appartient à l'ordre des rongeurs par ses deux fortës dents 
incisives à chaque mâchoire, mais non à aucun des genres de 
•cet ordre ^ par la considération de sa queoe et de ses pieds 
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de. derrière. Le soupçon de G>mmerson reçoit rajourdlim 
toute sa justîGcation de l'exiâtenoe de deux- antres espèces de 
lu Nouvelle-HoUande qui oflrent exactement les mêmes com- 
liinaîsoDS de forme : teb sont les trois ânimaux qùe je com- 
prends sous la même dénomination génériqae â^kydromis. 

Pour parvenir à sous-diviser avec plus de précision Fordre 
des ronfleurs, et principalement le genre nombreux des rats, 
iioiis lions suiiunes allachcs à la cousidcraliuii des dents mo- 
laires , tiou 1 la luniic uuus a fourni d'excellens caractères qui 
ont marché de Iront avec les diverses configurations des pieds 
et de la <|ueue. Ainsi ,tous les rats analogues au campagnol, 
au rat d'eau , etc. , ont les dents luulaires formées de lames 
-placées les unes au-devant des antres , et la (jnene courte tA 
veliîc; ceux, au contraire, qui ont des rapports avec le sur- 
miilot , le rat vulgaire, etc., se distinsuent par des molaires 
à couronne simple et par leur (jueue lonf;ue , eu partie jjue 
el écailleuse; d'autres, coainie les hamsters , oui ces dcatS 
simples et la qyeue courte et velue, etc. 
. Kqti'e prenuer soin, d'après ces vues, devoit être de porter 
notre attention sur les dents molaires de nos trois espèces , et 
d'en Urer des caractères ^ui ne convinssent qu'à elles. Nous 
avons été privés de celi^ faculté à l'égard de l'espèce auiéri*> 
-caîne; M.- d'Azzara a négligé de nous parler de ses dents 
molaires: toutefois. Moliua y a en partie suppléé, s'il est vrai 
qu'il ait du moins porle sa.remar({ue sur leur nombre. On 
est fondé à le croire sur f extrait r'eiatii' au mus cofypus que 
^Gmelin a lâit'd'apiès ce jésuite ^ M. Gruvel, dans sa tradiic- 
tion/rançajse, aùroit alors omis ce caractère important. 
. ^Quoi qu'il en, soit ^ voici ce qui cuncenic ces dents, d'après 
mes observations: à fégard des deux espèces de la Nouvelle- 
Hollande. 
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' Ces molaires se présenlepL tl ahurtl tlau.-, uu uuTnljriî.ili|>ïni 
de remarque: il n'y eu a que deux de chaque cdtéj ce (pi 
en porte le nombre total à huit. T.enr formé n'offre pas mcfids 
de siagularité : la longueur de chacune est iloti])le de sa lar- 
geur; l'émail la traverse par son milieu en se coiilouroant de 
manière que sa trancbe fîgnro nss^/ ])ieu le cliiflre arabe 8 , 
jce qui est surtout rendu sensible par deux excavations nssez 
profondes , corrç^poadlUQites à Jleçpace qui$;&i^ da^as le tracé 
de ce cliiOVe. I 

Les pieds des hydromis sont à cinq doigts.; le pouce ; de 
:ceux de: devant est fort court et prest|u'entièrement envé- 
Joppé : 1^ autres doigts sont libiie& Qfsa^ des pùods tle derarièro 
.sont au oontraino eiigagé& dan» une* membrane : il n-y «r qii« 
Jb., doigt. «xlérieur qui jouisse de ^«lelqiie liberté, parce «pie 
la membrane, générale qui s'étend sur hn et qui en borde lé 
cdté intérieur , nail seulement de L'extrémité de l'os métacar- 
pien du doigt anuulairei} elle .forme au dei^nier î doigt ima 
:petite bordure inVérieiire .qbj^ ne 'le^ retieot jpoiot Jfo» aeâ 
écartement. Les ongles sont.compiâmés^ assez longs argués 
.et fort pointus. 

La tété , autant qu'on en peut juger d!après les dépouilles 
que nous avons sous les yeux, est large et déprimée , comme 
fcelle des castors et des rats .d'eau ^ le museau, paroît méîos 
obtus ) le cou est gros et coutt , les.oreillcs petites et rondes , 
les moustachesi longues et fournies. . 

Le poil est de deux sortes , comme dans les castors ; sons- les 
longues soies est un feutre court, très-féumi et d'une très- 
graujde finesse. . ■ > 

Les.bydrumis ressemblent encore à, ces animaux par les 
proportions du corps, et surtout par la brièveté des pattes^ 
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nuis ib-éKdiflfiMDtflflKsiUeDient.parlaXOT 
C8t T^nsifabiJut ioagonir im corps , parlaiteBMpt «rri0iid»i 
et^enuiii^'ca pohiiei'' ' • - tci^j 

'-.En ^ënéralvÂ-a^A Mil 4kNite que d%tis tordre muiMI éés 
animam m4atveDt- eooBptr «Me fll»ù6 inteinbéâiàtM «bli'è 
castors ^ les 'rats ^i«aii: piifà •À inmabraneB an» pîMk'dé 
derrière , ils «ntreroient natnreneimm^UuB la trilMi âib'cnÀot^ 
niersjousi leur queue avoit la forme lle -celle des «àstors , il$ 
pourroient ctK réunis aux espèces de ce genre. . . •!> 

\. Ubydronm cojpou. J'ai dit que MolinafaToit faitoon- 
coître le premiei'. Sa desci iplion porte assez bien sur les p4^*ints 
essetitiels , mais n'est pourtant pas faiie avec asse^: de détails. 
Ce vjuya^tur parle du -coypou comoie d une espèce de rat 
d'e»« de la fjrossRur et de la couleur d'une loutre. Ginelin «'e«fc 
borné, dans ce qu'il a écrit dumr/i" corpus^ à copier Molioa. 
M. d'Azrara s'<vsi .jllarlié au contraire à doîiner ane descrip- 
tion complète de cette espèce. Il donne les mesures (les difTé- 
renles parties du corps ; t i eu générai ii n'a guères o«iu» ^uç 
ce qui 9 trait aux dents «aoiaaes. 

Le coypouse disiingue surtout dos deux autres espèces doi>t 
BOUS parlerons plus bas, pai* sa grande (aille. Voici ses pria- 
dpales 4inaensions. 

Ijongueur du corps , . . . o^'^S^S (i pied, 9 p. 61.) 

^ de la queue Oj^SSo ( i ~. 1 — 3 — ) 

— delatéte o,'"ii8 (» — 4 — 3—) 

— des extrémités . . , . . 0^111 (» — 4 — 6—) 
La teinte générale des poils est sur le dos dW bnm marron. 

Cette couleur s'éclaircit sur les flancs, et passe «b roQK TÎf : 
elle Jk'est pins qne d'un toux sale et presque obscor Sons le 
ventre. C^endant cette «epikar est essai obeDgesDie, sqîvmiI 
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moliilité , idran le ton dom pdage , proviiint de tie qiiè' chaqiit 
poil m^d'iui coudre Ibrun à mil origpie et d'en rem. vif à aa 
poiete. 

Le feulre, eafihéeoaedé bngs poils, ett cendré Bnm, d'une 
teinte plne claire sont le Mtre. Les longs poils n*ent aat lé 
des que leur pointe qui soit rousse , et ceux des flancs.sontd0 
ostte dernière coolear âàùs la meitié de leur longinear. * 

Gomme dans teusksaàimaoz qui ïronifréqnemmètit-èrTeaB^ 
les poil» de- la «pMile sont rares, courts^ rbides et d^o» itae 
Sile} efie est y dans sm finies nues, éoaiUevse. 

Le contour de la bonohe et IVztréniité -du museau soni 
Lianes; les moustaches, qui sont lorigues et roides^siont aussi de 
celle dernière couleur , à l'exception de quelques poils noirs. 

Dans le grand nombre d( s peaux ({ui fbnl partie du magasin' 
de M. Béchem , j'en ai vu quelquos-unes qui oui appartenu'. 
à des animaux sans doute atlcctës de la iiiidadie alhine; dans- 
wne d'elles les soies étuient entièrement rousses, de luam'ère- 
que le dc^ ne paroissoit pas d'une autre teinte quo les (lancs' 
eu le ventre; et , dans une autre, la grande raie dor. aie, au 
lieu d'être marron , avoit passé presque à la coultMir rouge, 
îes flancs étant d'un roux Irès-pale. Je ne puis croire que ces 
"Variétés de couleur lussent un caractère du jeune âge ou de 
la femelle, d'une part, parce que ces accideus elc«ieut très- 
rares, eu égard au grard nombre de peaux que j'ai <>\atij|||||||^; i 
el de l'autre, parce que M. d'Az/ara uo^is a e\ * St-ûaeut 
prévenu que la lemelle^esl en tout séiiiblable à son màle. 

: MoUnaet M. d'Azzara s'accordent sui- les qualités de doa*> 
ceur qui distinguent le coypou.- JU maUge de tout ce qu^on 
lui donne, et pareil «'altacber à ceux i^ui en preuneot soinu 



Chi f apprivoise aiSemeôt^ et il s'accouiatne bientôt à Velal dé 
dojnc^ticitë. On &e reoteqd crier lorsqu'il est maltraité^ 
sa Toiai .consiste alors en im cri^j^er^anti Li^ iemelle jâit^ ciac{ 
à sept petits, qu'elle confiait tonjom^ avec elle. , 

Le aii7p^u.êBt ti^è9-€omi>iiiii flans leif prî^vifioeir du OUli, 
èé Bnedo^^esiet'ilu 'Tacunuii. Oale tmuvé âu coûtràird 
tiîàMvement an Paraguay/ -, '«^ « * • 

3. VàjrdnHnis à ventre Jaune, Gêttf eap^' est iirès- do 
inobie'xriioîns<grai;ide que lé o»ypon. 'IiSrlÔBgttèap de son corps 
ast de p;'?336{ i pii 6i.) ^^at calle^ la «jkieaeide a^oAt (i pd. ùli ).' 

Sies longs poils ne se distingnent aussi' sensfl>leni0n|'dn 
fentret lissent proportionnellenbent pins courts et pl<is fins; ce 
. 4|aii&it'de te^psan de^cet hydlromis' une' pelleter ia <plu^ pv^ 
cîeose qiieiçeHei du co^ou-i ^il y » -pca "de*' fenrrun: qtii ^Mib 
plus, fournie' et •fj^'offire uff toucher pins doux. Ije.poilydana 
sa partie appanento^ est en dessus -d'un 'brun marron , el eâ' 
dessous delà pins beUe couleur ^orangée :il est à sà racine 
omdrë, et' «gris sons 'ik^ Tentra' La iqiièué-estaiitîèretticiatcoi»"'' 
wrteidepoib très^cocu^ts et -poides ; ellei est "vists- sqU' origine 
aasEz grouse et plns'fooriiié en poils ^ dans les 4rQis quartl^ do- 
sa longueur sa couleur «st la în^me que ceile du dod, mais- 
fkms le quart qui la termine, elle .est dfun blanc très-pur. La ^ 
luciiilnnne qui enveloppe les doigts de: cette seconde espèce, 
n'est pûs a Lifssi étendue que dans le coypOB :. sa découpure in- ^ 
tci^uuiH; i st iiu pei^ plus protbniie.. • ■ ; • 

Cet iiii i! a t'ié tué par un matelot, dans une des ilos qui 
l'onneut le canal d'iiuti ecasteaux, au uioniciil où il alloit trouver 
un abri sous un tas de pierres; il nous a été conservé par les 
soins de ]\t Levillain, l'un de» zoologistes de l expéditiop aux 
terres aa^lralm . 't :• 
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.' JjH)'drQmi4ii petitrs hi^nc. Celle aiiljce esfkct resseinbie 
•iMiconp à k préoédeDte : elle est de la m^e taîUe. Sa téte 
im?fliydiial in pca ^os ion^he, «t 5a foni r ur e iikiiii» ine 
et moins donce an toadier. Les pieds dedemàra iie.iMiti|ii'â 
à»m fiilBùii^mm Bttimw « idiMaiSiiet d'un blanc 

sale en dessous» Laqaeue est«Bsdi:<enAiHée de Uanc, mais 
dans uniî Idtéiiâùe plus considérable'} la pailie blancbe forme 
nn peu plus db tiers de la longueur totale. 

|1 ^0Q$-a été remis ^atre individus de Thydromis à «entre 
lilanlSf'^ étoienten'toat^isnsenÀlables. Ils ont été trouvés 
dans rie Maria ^ sîtoéfe' non Idin' du éanal d'Entrecasteanz, 
par HM.Péroa et Lesueur, aux^éb nous sommes^edera^les 
de la presque-totalité des rlcbesses soolo|pqiies qui ont été 
rapportées dê -'la HotHFdle-flellaatèe.^ ' 
JTe • reprends daçs le tableau suivant, les - caraçte^ ^ 
et «Peiqpèées de 'Oes tînbis aniixMÎ^ . . . . 

■ * 

Gae. mat. Beats incisives au nombre 'ftb' dèur II éhaqnêî ilU^ 
ch^re) canines ; deux molaires dans cbaque rangée , 
sillonnées sur leur cété et à double excavation sur leur 
couronne. 

Pied.i pt ntadactyles j les antérieurs libres , les posté- 
rieurs palmes. 

Queue ronde et couverte de poils courts. 

Cas. sss. Pieds de derrière pabnés. Queue ronde. 
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L" Espèce. Htd&omis cottov. Hjdrarmt eefpus, (Pl. 35.) 

' pelage bnm-marron snr te dos 9 roux, for ks âaacs, et 
bnm' clair sous le ventre. 

CoypoH. Mot.. Hîst. Tiat. àn GUli, pg. 9ff5 é>U twrfwrtioil fcMHtfifc> 

Jl/f/j' corpus. Gm. Sjst. oaL 

Qiioiitya, D'Azif. Eisl desquad. du Paragtiay , tom. a* p> % 

Patrie. Le Chili, le Paraguai 1 le Tucumaa. 

n.* Espèce. HTPaoMis a vewtbe jkvmL Brérouiif dirfSO* 
' / poster. (Pi; 36.) . * 

. . . < - 
Pelage brun-marron en dessus, orangé en Jesàou*. 

Pâtub. L'une des ik»^ du panaL d'E>nU:ecasteai]^ 

HL* Éspèce. HïDRoaiis à tentre blanc. Hjrdrwnif buto^ 

gasier. (PL 36.) ' ^ 

Pélagé Brun en dessus^Uanc ea deasooB, . 

.Paim£. Liie Jiiana. • • * ■ , ... - 
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CORRESPONDANCE. 

Sxtrait dune lettre dit i5 février i8o4> ifcriftf «fe Pondi- 
chérj à M. de^Jussiài^ par M. Sonnerai , commissaire de 
la marine^ naturaliste pensionné de tEtat et corre^on* 
kiant du Aùts^tméthisioire i^aturelle, ' '. ' 

. . - /•!(» '•»■:" • . ; • • î ■ . ' 

ï|- ' : ■ .* ïïi .' : ; ....... > 

JLiB départ subît de notre escadre de devant Pondichià7 m'A 

privé du plaisif 'de recevoir votre lettre, qur infétoit an no nc ée, 

;et ..d'aller ^iilwv TmrejfiiBdre. fa^im degiao- obtçnii .mon ^as- 

Éa^- m» le ^ianai^ dle*bartil - qiii portée Jea. .pniao^iatst. en 

France , maià jè n'ài pa'y bouvet '^tiùe' pUéè"fùiar xtiâ<i;'el' 'titès 
e^Ii;ts/^Pn ;pouà,»vort éiisaite prpmls, de' nous ' renvoyer par 
Xeipéditio&'qiil.voiis- porte cettf9 lettre ^ mm mon^espcur aété 
•tronkpë/On ne dut 'partir q^e' oeax-^^soaticoniprîa'danS 'Ia 

capitulation de i8o3 , faitè par It général Binot. Je he sais plus 
jxiaintRr^^nt quapd je pourrai partir. jTavois fait une récolte 
d'arbres précieuli: et de beaucoup de graines que je coiin»lois 
envoyer à M. Thouîn; mais il ne m'a été possible de rien 
embarquer. J'ai eu le cbagrin de voir mes oiseaux et autres 
anioiaux, qui formoient une assez belle collection, absolument 
détruits par les mites, malgré toutes mes précautions : dans 
ce pays-ci on ne peut empêcher, au bout d'un certain temps, 
la tit'siruction de c os oljj<'tJi. Heureusement j'ai conservé mes 
herbiers, coquillages , insectes, papillons, et différentes pierres 
et minéraux. J'ai encore pour M. Lacépède des couleuvres 
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conservées dans Tespril de yîn, que fsurds bien vonlii lui ftire 
purenir. 

J'ai publié ici le prospectus d^im nonmn Vojage «nx Indes 
orientalés^ èft 3 VoL m*4*% Monaioéeii I786ct.tenninë en 
i8o3, contenant Tbistoire pbilosopluqae , poÏÏtiqne et écono- 
mique, des Indes, avec des détaUssar rbistoi]:e natoreQe de ce. 
pays. Comme Je ne puis rimprilner idV Je compte 'lé laire à 
mon arrivée en France.. JTespftre que ce travail' étendu Sdr la 
politique etie conimerce^elles recbftrdi^siir bèaibcoqpdfol^^s 
noQveanx dfbisloire natoratte', feront acWcaffif iMH ddV^àgé , et 
je VOQS prie dfen donner connoissance à ceux qu'il intéreaie. {iÀ 

' " ■ ■■ : ' ■ ' r . t ' '1 • Un 

«Niit dot 17 Uttiétt ibio»êati»wtl^léiaê lOad*. B tnHe d« Vé^jmtamtàt 

4'In4e i dfeu ëuUÎMeneiu des Earopëeiu, des .Cercars da Nord et do Bengale» A 
ienrs productions, de leur commerce et de la religion des Bengalis, de l'origine des 
Maraitei et de l'accroissement de leur ptiissancé. il donne la desctiplion des sou" 

'^•UM«CioribidwieifiaiMieÉlreittpîf« d«I1MMl>«^i>>l|k<3*kik4^N<^ 

depuis KichcB, »on premier chef, qui remonte à l'an dîunonde 3394, troiaceats ans 
après la mort de Noc. I/hisloirc de Ceilan j -sera prcsi'ntf'»» "aveo détail. En parlant 
de cba^e pa^s, on £E!ra mention Ôts pierres /des t«n «ib <pii coàipOMnil' )èk 
tagnes , des ittiauns «t (hiitai i^eVm pittAtlnit, ei gt^aénStBMH; dt^Mnfflf In 
rfCbévdlDini MbÊwélmtVMmA'i» c«ll«« fiii«enr«|)tiUiia les arts tt lawéileoiM. 
ibcpler TolviBe tnitàm.dM gwnw à» "Bnnfkm fut riada jusi^ ce fom,^ 
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ANALYSE 

D'une nowelle variété de titane, 

PAA M. VAUQUELIN. 

IVI. Ëkeberg, ran des diimistes les plnsdistidgnés de 1a Soède, 
a découTert dans tme espèce de titane de Wesfcmanîe , la pré- 
sence du clirôiae, d'oà on lui a donné le nom de titane 
chromaté. 

M. Blolir,' liabile minéralogiste , ajant' apporté k Paris 
qDelq[iies édiantillons de œ fossile , a en la complaisance de 
m'en remettre un ponr le soumettre à Fanalyse , ce «jue j'ai 
fait , ainsi qu'il suit 

i.** Après avoir détaclié ce minéral de la tourmaline, du talc 
et du quartz, dans lesquels il est engagé, je fai réduit en 
pondre , et j'en ai traité cent parties avec deux cents parties 
de potasse etnn peu d'eau. 

Aussitôt que ces matières ont commencé à chauffer , elles sé 
sont unies et ont donné naissance à une masse blanclie puiyë- 
rulentc. dont le volume sVst singulièrement augmenté : l'alcali 
seuiLloiL avoir elé absorbe ^saïuie p.ir le titane, car la sa- 
Teur du mélange n'étoit que très-légèrement alcaline. 

A une chaleur plus forte, la matière a pris une fonte pâ- 
teuse, ei a dQQ.né par le reiroidissemeDl une masse jaunâtre. 
6. i3 
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Celle-ci, délayée dans l'eau, a laissé une matière très-blanche , 
fioconneuse et légère, qui, levée à ^andé eau et séchée à k 
chaleur de 4o degrés, pesoh 9 grammee 6 dixièmes. Le 
titane avoit donc augmenté dW poids presqiie égal au sien^ 
oaQ6. 

2. Cent parties de cette matière blanche, qui n'en repré- 
sentoient qne 5o environ de ^première, mises avec de l'acide 
mariatiqne afibibli, s'y sont dissoutes, avec une légère efier> 
vescence, et ont fourni mie liqneur jaunâtre. 

Comme je soopçonnois que Faugmentation de poids dn ti« 
tane étoit due è Funion de ce métal avec la potasse , j'ai pré> 
Ctpité Ia dissobtion ci-dessus par Pammooiaque, pour savoir 
si l'aleali resterait uni k F acide mnriatique , ou s^ se précî~ 
pileroit avec le titaoe, eo si enfin, en supposant qu'O restât 
combiné à Tacide muriatique , Taonnoniaque ne prendroit 
pas sa place dans le titaufe La fiqusur provenant de la pré- 
eipilatioo du titane et des lavages de cet oxide , a donné , par 
Févaporation, un sel qui , calciDé, a laissé un gramme de mu- 
riale de potasse , quantité qui ne répond pas exactement à 
l'auf^mcntatiou de 1 Oiide de titane, et annonce qu'une partie de 
la potasj>e b tâ»t précipitée avec le titane par le moyen de i'ain- 
moniaque. 

L'oxide de titane , dissous dans l'acide mnriatique et pré- 
cipité par l'ammoniaque, comme je viens de le dire, ne j)e:>oit 
plus, après la dessucalion à l'air, que4 grammes^ dixièmes (ij: 
de là il suit quU avoil perdu 8 dixièmes de grammes. ' 



(1) Qualre-Tiiigt-cInq parties, mais ce qui est beaucoup plus encore que le» 
5op«rliea de titane fécl que 1m io« parties emflqjées reafarmoteot* 
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Deu gnntiiMS de œt o&ide ainsi précipité par l'ammo- 
niaque, calciDés.à une cfaakar dcwoe, ont exhalé une très- 
forte odeur d'ammonîaqae et ont perdu six dëcîgrammes de 
leur poids, c*est-jMlire qu'il ne pesoit plus qu'on gramme 4 
dixièmes , quantité qui est plus forte de a dixièmes qo'dle ne 
devroit être, puistpe. les 4 grammes 5 dixièmes de matière 
employée r^résentoient 5o parties. lies deux grammes dont 

s'agit n'en renfermoientque 2a , et nous avons 24 ; ^aîs cette 
augmentation peut être due à une petite quantité d'eau que 
la chaleur douce à laqudle la matière a été exposée^ n'a pa 
volatiliser. 

Le gramme 4 dixièmes restant tvoit acquis une «ndeur 
îannitre, une dureté assez considérable j cette matière ne se 
dissoHoit plus qu'incomplètement et trèsnlifBcilameiit dans les 

acidca. 

Quoique d'nprès Ces expériences il ne me par iil pas douteux 
que la pulasse et l ammouiaque se combineot, même à froid, 
pai la voie humide, avec Toxide de titane , puisque celui qui 
a tburni une quantité notable d'ammoaiaque par la cKalcar 
n'en montroit aucim indice à froid 5 et qu'il ne me pai lii pas 
moins certain que le titane potassé, dissous dans l'acide muria- 
tique , abandonne cet alcali à l'acifle, lor.si ju le précipite 
p.ir l'ammoniaque, pour s'unir à cette dernière 5 ndant. pour 
reruire la chose encore plus certaine , j'ai lavé une secon*l<> luis 
avt'i de l'oau tiède une portion de titane fondu par îa pnLrtssej 
mais la matière ne diminua j)as sensiblement de pouls , et l'eau 
ne cODtenoit qu'iin atome de substance semblable au reste. 

Apres avoir lavé cet oxide , j'en rais une partie avec de. 
facide nitrique afToibli , et l'autre avec de Tacide acétique. Le 
titane ne se dîssolvit ni dans l'un ni dans Tantre de ces acides| 

i3 * 
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mais céox-ci, séparés^ fournirent par i'évaporation des sels i 
hase de potasse : ce qui prouve que, malgré les lavages multi- 
pliés et- à grande eau, le titane avoit reteau en cuinbinaisoa 
intime une rcrtainc quantité de cet alcali , que les acides lui 
ont ensuite enlevé par une ailinité supérieuie. 

n ne reste donc plus, ce me semble, maintenant aucune 
raison pour douter que l'oxide de titane contracte une com- 
limaison intime avec les alcalis, et que ces combinaisons in-: 
solubles.né sont décoihposëes que par des acides plus puissans.- 
II j. a beaucoup d!apparence.que cet ozide s'imiroit d.e mémo 
. aux substances terreuses, puisque la nature nous eu offre déjlr 
un exemple dans le titane silicéo-calcairé. 
• Les layages.de la matière fondue ayec la potasse ( exp. i) 
ont .été réduits par réyaporatiou an yolume d'une 'once «Foan : 
une matière blanche, précipitée pendant cette évaporation et 
recueillie par le filtre, ëtoit encore de Voxide de titane sem- 
blable au premier j il y en ayoit 4 décigrammesetdemi, cj[ui, 
réunis. aux 9 grammes 6 dixièmes, forment uné somme do- 
10. 5. Cela prouye qu'une petite quantité de titane potassé 
peut se dissoudre dans un excès de cet alcali. r 
La liqueur filtrée ayoit une coulmir jaune légère ; les acides 
y produisMCnt une efferyescence assez vive , en séparoieqt^unfe 
matière blanche floconneuse , qui étoît probableUient encore 
un peu de titane; enfin donnoieat à la li(j[ueur une couleur seu: 
sihlenient plus rouge. 

Saturée ])ar l'acide nitrique aflbibli , et Gltrée pour en sé- 
parer les florous blancs dont je viens de parjcr, celle Ii(juc'ur 
a donné, jiar le nitrate de Hieicare,un ])récjpité rouge, par 
le nitrate de plomb un précipité jaune-citron , enfin , par le 
nitrifie d'argent , un précipité rouge fonce 3 phénouièues qui 
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indiquent tous la présence de l'acide chromique, et confirment 
k découverte de M Ekeberg. Mais la qtmniiië d# cette subs* 
tance est Ibrt petite, et sans l'avoir déteruûnée d'une manière 
bien rigoureuse , je erois qu'elle ne s'élève' pas au-dessus de 3 

centièmes. 

Les iàîts rapportés dans cette notice expliquent plnsteurs. • 
phénomènes qu'on ne savoit précédemment*à quoi attribuer,' 
ou qu'on rapportoit mal a propos à la ,oombini|iaon de Tou- 
gène avec le titane/' - ' ' ' t : \ 

Par exemple, ils montrent pourquoi le titane natif, quel^ 
que divisé qu'îl'soit , n'est complètement soluble dansiuicnn 
acide, tandis qu'il l'est dans tons lorsqu'il a été fondu arec la 
pelasse pourvoi le titane , dépouillé de son alcali par un moyeu 
quelconque y cesse dTiltre sôluMe ' dans lés ' acides ; pourquoi 
en6n, lorsqu'on metde l'oxide de'titîkne ]^6tà[^ dkns un acide, 
passé certaines limîties , non séiilement' fl ne se dissout pas , 
mîds même une portion de celiii 'qtû étoit' déjà dissous se pré- 
cipite , surtout dé Tidde nitrique , dont TiîiGnité é§t'(iU>mparati'* 
vement plus forte avec l'alcali' 'qu'a^c'tè'.'tiiabéî ' 

li'acide chromique ne formant qu'une très-petite partie de 
l'oxide de titane , les caractères extérieurs de ce dernier n'en 
étant pas sensiblement changés , et Tétai où s y Irouvo d'ail- 
leurs cet oxkIc ne ni'élaut pas bien clairement coauu, je ne 
cruis pas (juoii en doive f^ire une nouvelle espèce dans les 
systèmes de minéralogie. 
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■.EXAMEN,. 

lyune pierre Jaunâtre trouvée par MM* Des* 
bassins et Godon, au sommet du Puy de Sar* 
couy [ chaine du Puy-de-Dome, ] 

PARBLVAUQUELIir. 

Çbttb pierre a une légère couleur }aune-citron, une odeur 
d'eau-forte ou d'acide muriatiqoe oxigéoe, tréMensible et recon^ 
Doiswlilfl pour tout le monde : elle est poreuse et légère. Cette 
odeur nonsafidtnaitre le désir de soumettre la pierre à quel- 
ques épreuves pour savoir si vraimeDt il y existe des traces 
de cet acide ou de qadqae antre. 

/.** E^epérience. 

Cette pierre , réduite en poudre et délayée dans l'ean» rougit 
en effet fortement le papier de tournesol. Ce premier essai 
nous ayant indiqué la présence d'un acide libre, nous ayons, 
fiiit sur une nouTelle quantité de pierre les «cpifriences soi- 
yanteSy pour oonuoïtre) i^il étoit possible , la nature et k qoan* 
titédeoetadde. 

JIji» Expétiencé. 
Vingl-cinq grammes de cette substance réduite en pondre 
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fiw, «mmis k ïntàm 4b 5 à 6 parties dfMtt boailliDte, ont 
ooummmqiié & edl»Hii «m Mgère addité et la propriété 
précipiter le nitrate d'argent en flocons blancs, qui noircissent 
à la faimière , et qoi ont toute l'apparence du muriate d'ar- 
gent; de précipiter aussi légèrement pm la 1 10 tasse en flo- 
cons blancs qiu rcsseniblent à de la niagneîiie ou à i'alu- 
mine j enfiu de prendre par le prussiate de potasse une légère 
couleur bleue. 

III^ Ejcpéiiatce. 

Cjalcinéé fortenient dana iin creuset | é&e a perda sa con^ 
leor {anse; efle est deTenneUandie > et a perdu 6 |KKir 100 
de son poidL 

jyj»* J^périence, 

Vingt-cinq gramiues de la même substance en poudre, 
soumis à la distillation dans iin<* cornue à laquelle éloit 
adapté un récipient contenant de l'eau où le bec de la cornue 
pîonpeoît , n'ont fourni ancun »az permanent , mars ont com- 
muniqué à l'eau du récipient une acidité marquée , et ont 
produit un léger sublimé blanc sur la voiile de la cornue, 
eniin ont passé du jaane-citron au rougeàire : ils ont perdu 
5 ponr 100. ' 

I/examen de la liqueur a fait voir qu'elle contenoit de l'acide 
mnriatiqne, car eUe précipitoit le nitrate d'argent en flocons 
blancs et pesans qui n'étoieut autre chose que du muriate 
dTargent ; ce dernier pesott i5 centigrammes. 
- I^e sublimé aroit me saveor prqaante comme celle du rmi* 
riate d'ammoniaqne; disaous dans iinc petite quantité d'een^ 
et partagé en deux parties, Tone a exhalé de l'ammoniaque 
par FadditioBd^wi petit morceau de potassecatlslique, et F autre- 
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â précipité le nitrata dTàrgent : ainsi h. terre contient àa mn^ 
rUite d^amiDomaque. 

FJ^ Expérience» 

Vingt-cinq grammes de la même pierre ont ëté distillés avec 
de Facide suirm iqur ét(M)du de la moitié de son poids d'eau, 
ci <]oiit on a r<.Tii le nroduit Jaus un vase où l'on avoit mis 
dercan: après une ébullition légère , ( jui a diii r toute une jour- 
née, la liqueur du récipient exatninéc a donné des traces 
d'acide suliui ique et une quantité notable d'acide murialique. 
L'acide resté dans la cornue avoit pris une couleur bruoe ; 
et cependant la terre conservoit encore la plus grande partie 

de sa couleur. ^ 

jrjma Expérience, 

Dans une antre expérience , ponr laquelle on a employé de 
Tacide snlfiiriqDe concentré, on a obtenu dans le récipient, 
au moy^ de reau,une yapeur piqouite d'acide muiiatique , 
mêlé diacide saUbreox : le muiîate d'argent obtenu par 
cette opérâtiou pesoit. 14 centigrammes sur 10 grammes de 
terre. \ , 

La quadtitë d'acide muriatiqae indiquée par le murîate 
d'argent obtenu dans les expériences ci-dessus , nous parais- 
sant trop 2)etile pour produire un effet aussi sensible sur la 
couleur du papier de tournesol, nous en avons traité 10 
grammes avec l'ammoniaque k une cbaleur douce , et nous 
avons fait évaporer pour savoir si la li([ueur ne fouri^iroit pas 
^elqu'autre sel que du muriate d'ammoniaque. 

L'examen du résidu ne nous a oficit en substance saliue 
que du munate d ammoniaque j uiais il éloit mêlé d'une assez 
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grande quantité de matière animale jauue, qui répandoit en 
brûlant l'odeur de la corne. Cela explique la formation de 
Tadde sulfureux dans l'expéi ience où nous avons traité cette 
pierre par l'acide sulfurique concentré. Enfin , pour connoitre 
les principes terreux de la pierre du Puy-dc-Sarcony , nous 
en avons fait l'analyse avec la potasse , de la manière accou- 
iui^iée.y.ç^eUe nous a fourni, sui^ loo parties, 

> ' ! 1.° Silice. . . . Qi. GO 

1? Fer , alumine , magnésie . . a. 5o 
Auxquels ajoutant d'acide muriatique de matière 

animale et d'eau /"^ .'^ . " ' 5. 5o 

nous avons la somme de. ^m-^, . ^ ^^l^v 99- 
La présence de l'acide muriatique libre dans une pierre 
^i forme une partie considérable de la sommité du Puy-de- 
Sarcouy, est à mon sens un phénomène très-remarquable j 
car je ne sache pas qu'on l'ait encore trouvée nulle part en cet 
«tat. J'ignore sou origine positive, mais il est probalde qu'il 
provient de la décomposition de quelque muriate opérée autre- 
fois par les feux volcaniques qui, ainsi qu'on le reconnoit au- 
|ourd*hui, ont incendié une partie du sol de l'Auvergne. 

La petite quantité d'ammoniaque qu'on y trouve aussi , in- 
dique qu'aux lieux où l'acide muriatique a été développé, il 
exisloit des substances propres à donner naissance à cet alcali , 
et probablement du charbon de terre. 

L'état de liberté où se rencontre l'acide muriatique s'explique 
aisément par l'absence dans la pierre d'une suflisante quantité 
de matière propre à le saturer : cependant uue portion de cet 
acide est unie à du fer et à de la magnésie. . 

• • 

6. x4 
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PIieMIJLIi MÉMOIRE.;, 

iSiir queUfUiç^ nQuveUes espèces du genre passi- 
flora^ et sur la nécessité d'établir une Jumille 
' - dès passiÛQréés* , ' 

, . * ■ j j , . ■ , . , ' ' 

P A R A. L. D E J U Si 5 I E U-: . 
Ëkgciàre'dela gr,efiadi|Id , pas'sJJIoi^à .ijiTésenïe dâés sës fleurs 

itiîers'èa oiit râ»éïiriB(é'difll^f éûf«s eft|>^cëâ dâlbsleuijsjiinKlîs Les- 

fféatibn ,.sc ^ik<^cà^ëy'Wélbifôi^^ii&.l^^^ ^ 
eVotii assigné à ce gcure une '^1Hc<^^éfans iWi'fji ^slnh'àtcôfis iné^ 
tliodi'qui'S. Tourneloi t regartlcHl la Ûcui- cic t.i i^i euadillè comnie 
composée de cinq pétales et eut.oul'éè (Tua ( alice a**cin(| divi-. 
siens', et il la classoit parmi' ses liei1)i*s poljpëtales' roiac(*'es. 
Ijlnîiceiis la juj^eoit. éj^al«»tnep'l | ufv [)éi .i!c, eC coml»<^ i! bh;^«r- 
Voit déplus que les etatiiiiics él,(ii'irt^ iiisêreês au soninict d'un 
pivot élevé ilans le eentre tl^* la fU iir et su'ppor'anf l'oNaire , iî 
l'avoil placée ilans sa gynaîHTrie , c'est- ij -«lire , jKîvini les [^îa'.tcs 
qui oiit-les élamines portées srtr le pistil. Çclif ris, osiiloii ifa 
pas parii côuvonal^lc à pYiiiî^rîVs tiotani.stes iiukm-. lu s (ir.i . re- 
çu nuoissant que les ëtaiiîmes éloii nl^alladiéts non sur le |)isîil, 
mai$ aa-desbous de lui et à sou suppui t , ont raiaeué la gre> 

I » 
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t 

ftadiile dans U 'incmadclplitc du mdniie aiitear '^ parce qa'ea 
e<l*et ses ciiK{ étaTmines ont les iîle4s réùnrs par le bas f et ne 
tombcoit paé qépAréilfteaft. C'>e9t CaTakiiUcis qni le premier a fait 
èe*H:lidn^eiTie)it'f en< qaois^la télé simf par (SiHuUidvt Wildè* 
ttow dans leOfi» éditions <les .^lèdiRr d» Lianak». ^ 

' Led rAppôrfft iiAttti«ls de la ^éktcdilld sont- assez diflSciles à 
délerniiiier> étfAnvie 1« prouvent lesopinSonb trés-dinerente» 
èèi ânteHitf «ur lé>lfêi]i-i|«i-ëHe»di6il ooeupee diasB foltlre «fô k 
aàtàNi I^ittiis^s èitA»miFpagmmtamtmu^à^ ^utnA 
lèà-takMîmÀéL B«hiflrd dé < Jlnslea la nSBiiissoii- dwittâl^ 
même MtilWttvte> l«i.géraoiiain8 y las 'rAgaes^ fnéai^em 
iltées ét lé»=iÉam[ieri; lÙt Adai^otilaiapparloil ài» câpriers* 
«ifàVdâ'fiiitlteflttftftie haa iw pi^miè*^ difllrib4fîofi:deTé(:el« 
dfi \stéjk toPlaiaAeft 1774* Celte darniènftdispo^e^ :é|0if 
^MiàéesAf l?«id«ék&<Hrprémniée d^àn}.«éraSe:pQlJr|>étW6,W 
ri«netâ(Ni dèn MsÉ&Mi à un- prnit eentrid «t. attHktsons. ^ 
pistil j et plus eli^iMN» mil* Fattache des j^raines aux parois du 
frtiif. Ua iMtel eKameti dfs' enrdoppoa.de lafleur m'a proç vé 
qnCi les ^iviftioiis prisés pour' des. pélaleâ 1 sqiiI- -tifiilal^Ieii^eBf 
catlbifial^ tOnféadiiéa par feiur liase aveole ifalpqe , d^^séf 
chant à sa «laDièro et aie tamhant.qa!avee kù; £ia même ob<^ 
Ovation a lieu poiiF les» eôciirlûtaoéet, dont: l-enveloppe iio- 
réale colorée, cohsidérée par la plupart des bôtanistesçomme 
corolle raonopëtale, mais faisatit corps par sa base avec l'ovaire, 
unie intimement avec les drvisiofts eXtériouresiecOiiuues géué- 
rttlentfMït c iuiine'parliesdu calicf^ . et ne se séparant pas d'elles 
à lepo<|ue de sa dotisiccation , doit (Hre regardée éomme uo, 
calice dont ces divisions ne sotit fjue des appendices. Ou so 
convaincra encore pinsf de cette vérité, si l'on se rappelle 
quuite \raie corolle, soit inonopétale, soit poi^pétale, n'e^t 

'4* 
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qu'une appendice des élamines ou de leurs lilets , qu'elle est 
organisée de même et qu'elle a toujours avec ces lilets une 
origine commune. Or, dans les cucurbitacécs , les élamines 
B!oiit« pointi d'adhérence avec l'enveloppe florale^ elles en out 
encore moiM dans là grenadille , puisqu'elles sont portées sur 
ùn^hot^vé, loin des parties que Ton nommoit pétales, et 
qui même n'existent pas dans quelques espèces. D*après ceA 
considérations , il sera difiidie d'admettre yopinlon de Cava- 
ailles^ qui regardoit.ee que ntms nomaums (jalice de la greiuh 
dilb^^omifeie nne cordlle tantôt à cinq, Ml^t à dix divisioqs, 
et doniioît le nom de calice à l'iavolcic^ placé au>dessoipS| 
quoique cet in^neren'eiistepas toujours, que dai^^plusieurs 
espèces H'Bok.i-^qnè distancé de la fleur , ^ qtie 4998 1§ 
plupart ' â soit coniposâ d£i.i*ois foliioiea. Celt^ .oo0h 
tfioie tràp û' rf^génërale qoi veut qu'once (xivp]le.n|0|iop<r: 
taie ne se flétrisse pt» mr place , qu'elle toit tpojoiii^^ «çGpfl»f 
pagnée d'un calice et que ce calice soit monopiiylle. ^ , . .. r 
n^ai^ltdoao ceîrtâinniBinbnantqiie kgreoadillis eçt^ çpnifnA 
les cQcnrViùcéés, prrvée de corolle. Ellelenr reojstfmlile d^ jiaa 
par ses tiges grimpantes le lèng d'mi support, pv. ae$ -irrill^ 
axillaires, ses femlles alternes, ses pédononles auUaires urti-r 
culés dans leur longueur, par l'ëcoroe solicle de 4<m.|niit^ sa 
sulistaiu e intérieure charnue, ses ^rainés atUicb^ i des pla^ 
cenlas qui sont appliqués contre Î8CS parois.. Mai|»,pluaeni4 
caractères diminuent cette afBnîlé : tds sopt l'eusleQiçe def 
Stipules à la base des feuilles, la réunion de» deux sexes dans 
la même fleur , l'ovaire dégagé .dulcalioe, les étamine^ in?^ 
rées sur son support , les anthères distinctes , différemmei^ 
conformées et insérées par le milieu sur leurs filets , les graine^ 
enveloppées dans un ariUe , lembr^oa recouvert d'un péris-' 
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permé mmd» et charnii. Ces différences sont suffisantes ponr 
séparer la grenadiUe deseuinirliitacées. Elle paroit cependant 
ne devoir' pas en être éloignée, et il eiiste des genres inter- 
n»§diairjes qui pourrmit servir à les lier ensemble. 

TTournefort connoissoit environ vingt espèces de grcnadille; 
Linnaeus dans la première édition de ses Species en indiquoit 
vingt-quatre j ce nombre ne s'élevoit qu'à vingl-luiît dans celle 
qu'a donnée Murrai. M. Laniarck l'a porté à trente-ciiK j dans 
fEncycIopétlie méthodique, et M. Wildenow à quai aiii( -.six , 
en ajoutant au nombre connu les espèces publiées par Smitli , 
Swartz et Cavanilles. Nous pouvons eu compter maintenant 
près de quatre-vingts par l'addition de celles qui, déjà décrites, 
avoient été omises par "Wildenow, et des nouvelles que ren- 
ferment llierbier du Péîou de Dombey, et ceux (jtii ont été 
faits dans VAiru riqiit' niéi idionale par MM. Hutnboldt et Boti- 
plaDd,à Saint-Domingue par M. Poileau, et dans la Guiane 
par M. Richard. Ges voyageiirs naturalistes, qui connoissent 
ravantafçè des motiographies dans Thistoire du règne végétal , 
m ont commuuKpie avec plaisir les grenadilles qu'ils ont rccueil- 
liesd ans leurs voyages, etles notes qu'ilsoui f)u (aire sur chacune. 

Ce genre est dès-lors assez nombreux en espèces pour pou- 
voir constituer seul une famille, et pour qu'on apj)rouve sa 
division en plusieurs genres, si cette division est bien carac- 
térisée et fondée sur des principes très-naturels. Déjà Tour- 
nefort avoit séparé de la grenadille le murucuia , qu'il distia«> 
gUoit par la couronne intérieure tubulée et non découpée en 
lanières. Ën adoptant cette séparation qui paroit assea naftn^ 
rèUe, j'avois ajouté un troisième genre formé par des espèôei 
nouvelles de l'herbier dn Pérou de Joseph de JusiieD. Elles 
éloieDt reoaarcittsbles par la base du calice an lica de 
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former au-dessous ùc ses divisions un godet fermé par des 
languclles colorées et noinljrciises disposées en couronne snr 
un t)u plusieurs ranp:s , présentoit un tube très-allongé, garni 
à son ouverture de deux rangs de replis membraneux et d'une 
série de petites glandes. Ce caractère, observé sur deux es- 
pèces dont une étoil le tacso des Péruviens , avoil paru sufli- 
$)^ni pour former un. nouveau genre que je nommai tacsonia. 
Ce gexire et le murucuia peuvent être enrichis de j»lu|içiir;^ 

espèces nouvelles ajoutées plus répemnaent au genr& 
loitif passifi^u par GavapUleft et pai^ $iniUi, et d'autres non 
publiées qui ont oa Ja cQUFcqDtie entière ou le calice tubulé^ 
En parcourant encore fouvrage de^heede sur les piaifltteB de 
la cote milabere 9 «m. ret^rpuye^ sqiis le nom àe modecca.% 
1r«4. 8.tt 2o-;i3, quatre plantes qui 9Dt:«|>ftolaiiiflnk ,le port 
des ' grenadilles , mei& dont les pédoncules sont rameox et 
mnluflemis, les fFuîts-seasilfs dans- le oalice-, «toixrerts, i lenv 
matorité e» Irois valves. Gèe :Gar^tèç^(.,i^eax examinés, et 
foriifîds^peaMtre, par. d'autres que* Ion ne connoH pa», éta^ 
bfiront. problibleimii des difitu^uces soISsantes pour fbnner 
u» ijeore- nonvenn auquel ou. eonsorvera la wvsa noalabarei 
iàciie à proncncer.età reteniri Si de pins ou recommeuce 
À .examiner avec attention toutes kfitgrensdilks déjft dicri|eS| 
oik.pourra.rettieffqner quelques caraotèresy teb qœ le Bond^r^ 
des. dîvisious . du, ciAâee^ la préseuoe^on. aliseuee de novolnçre ^ 
sttffisans pour dîstrîlNier .lusinteoaut daUs des sections^ auses 
tnndiëe8,ees.iumd>reoses espèces, et pour transfioraier dan^ 
kLSnite«ssseclioiisen genres, quand des acquisiUoos.noavuUes 
exigeront oettê[.di«ision pour- ia- l«ei]îti de l'rétode^ , Enfin , il 
finiâk-oît aussi passer en, reuuo plusieurs: ^ures dont les ca- 
ractères trapés PO* les atiteH£& oflOreut quelque resisemblance 
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tirée lêS' j^^îûwes^ et déLeiiiuûei' avec précisioa leur degfé 
d'affinité; • * '* ■ " 

Cç pla^ de travail assez vaste seroit diOu ilt ment circons- 
crit dans les l>orn^ d'un mémoire, surtout bil faut y joindre-' 
l'a description de toutes les planles récenimont < i)[inii('s, fj^uî 
doivent faire partie de la nouvelle famille .^ons a\ oiis pensé 
que lit nérfssité de joindre des gravures aux tleî>cnplious, et 
ïimpos^iLilile de présenter à la lois toutes relies qui sont né- 
cessaires , de\ oit nous forcer à diviser ce mémoire en plusieurs, 
«l à faire d'aJ>ord connoilre une portion des objets qui devront 
composer* la partie «In travail général. Ainsi dans ce mémoire- 
nous nous contenterons deprésenter rpiclqucs nouvelles espèce^ 
de passiflores» dont la description sera rendue pins claire par 
les grav ures^tti , y seront jointes^ Ces plantes seront distribiMM> 
suivant l'ordre qtir parott le plus naturel pour la disposition dkl 
geiure .çf^tijer. La présence ou absence d'oa involuCire ordinai- 
içvaagfA «aSffNWi^de trois foIioLets ^ fburmra caraelère Hn»'. 
preirnère» sectkmsi Les espèces' involvcrées ont toutes un 
dAice à dix dîvisiào^ profondes dont cinq sont plus. intérieureSr^ 
l^axim. kes; espèces noa- hivolttCKiées, les une» ontdU diyieÎMis 
MMmne >^hliapiiéc4ibntfl» V aatres n'en ont qm^ cinq: Coh 
âeroiièl^ jpronryent àé noùyeàa qùe les divisions, ne pteuveal 
4tTe regîirdéçs cquiiad pélÂîes» saos ^iipiJe:iiiémê.georei;enr 
|a!HBeioife4flaf^la»le& apëtaiées elt J'atilw mapM^ d'un» o««- 
roH»: hes prtiteièrek' espèces- mérites seriont qui n'bnt 
P .s diâyolçQtH^ e^.jpimaiii^eiit de» cinq dWûbiis inj^iri^ 

'' i\Phstru)tik9itM9ATÀÇlrt. %%xv*itf'ii'.'i) lfs t'\^c* dé ciHfc«ipScë aaùigrMes , lë* 
j^rèiiihit 8ii||ulâiÎHls>^](^.rAarlImt pêiÂU>ft,m^^ ont « )y lif{t^ 4e ton. 
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eu deîix lobéip^u divprgens, arrondis et m^tae quplqut'fois l'clian^n^ par la 
h»Ml ; de leurs trois nerrores , let deux. Uténiles se proluogcnl dans le miiicu de 
èha^e lobe, rintemMUIr» le termine «a tee de r^hucrure qui les sé^^ 
ht» |i<tiolet tri»«oiiri» n'ùutt point 4e gleadea. - Im trilles, ti^^grèlei, «Mit- flut 
longues quf? les feuilles. Oa aperçoit k peine deux stipules sétaeéM trè»-petite>>. 
De l'aisselle des fcuiilps du sommet de la ligc sortent Jeux pf'doncules grilles lrb<-' 
courts, couverts de deux ou trois écailles a. peine visibles ei lermim-â cbacuo par 
«ne aeele fleur tifi-petiie dont le Uialte épifneui pent avoir quatre lign^de 4ift»' 
«être. Ces fleiir* , oiMervéca per H..FMl«av, aTonl que cinq diTiaiem à leor «trf 
lîce,ct il 11*7 a point de couronne, du moins apparente. On y retrouve les^ 
cinq étamiurs cl l'ovaire surmonte de trois stjles- I^* fruit p'a pas ëtë examiné. 

Cette espace croit à Sa.al-Dumipijue où M. Poileau i'a i-ccueillie^ et le dessin qua 
re» Jailli loi, ert frH ^ Im. BÙe ivaMnMs à :ealb «ne Hetnandee , dan^aelf 
plaaÎM im Meiiique , |k Sot ^ « %utiie ious le nooi ^0 ee n a w y t fl T »^ ^ lin^- 
naîus a rapportée à son passijîora normalis. Nous ne po&sédons pas cette demièrtt 
dans nos herbiers; mais Limieus, dans ses Amxnitates , roi. 5 , p. 4oâ , dit que 
ce ptMsiJlora a les. fisuilles & trois lobes dont l'imermcdiaire est rectangle» ter* 
iM-perwie aaiei fw fae Uibei kliima midÎTeit^ns/aloi^, Iln4«irta^ 
eiiliie et- aw>rqués de quelques point» en deMous. L'espace ici décrite n'a paa Ig» 

feuilles ponctuées. I«s deox lnl>es ne sont point lin«?aires ni divergens; ils ne sont 
points séparas par un iroisn-me intermédiaire ; et alors elle paroit devoir ètro 
regardée coaiine espive distincte. On loi a donné le ndea spécifique de bUohata^ 
parce qne aei finillea- «eat pie» par&ileM«ti biMiéM- vpé àmm «Mme anfem 
eapcce antérieurement comee, et eemblables à celles de X»ritUiiei^4l^ Hhè^it, 
ou par la difficulté de tmuvw une autre dcsîgnatiou pins convenable. 

PAUtfUMA MExiCARA ( Pl.xxxviu, fig. a ). Cette espèce a beaucoup d'affînité aveo 
Uprécddente, «evUMrt parte» fBoiUes égaleoM M e b éa», aao» leiies iatenné« 
diairea j vaia aet fedtle», diviiée» k la mlœprefbadenr, eot ]ea lobeiipln» alon 
gës d'un tient , plus divergens et ponctués en dessous ; ils ont la même largeur ét 
sont »*;:rt1rmri)t arrondis au sommet. IjCs pf'liol»»s plus longs sont pareillpnjent 
dénués lie glandes , accompagnés de stipules linéaires très-petites et de vrilles 
fi|ifi»ra»es , longitf» et fouUe» en ^rale». Le» pMeneelae, no nepplm de dp»* 
à TelMdle de tliaaine leniUe supérieurs , sont pins long» «pwle» fdtiole», «heifé» 
de deux ou tro5s écailles irl-s-petiies , terminai cbaoon par nne seule fleur 
plus grandequc dans IVspî rf pr<*cct!pntp , rt s'e^panouissant en un lîmbe de lolîgneé 
de diamHre. M. Sunpiaud , ^ui a observe la ticur sur l'indivtdu vivant , n*J a 
vu que cinq dirisioM * nne conranne intérienre disposée sar «n seul ins^, corn* 
posée 4t luitiftt» plus eoiicie» ^ la ceUee, et wê tfvh d» In liwaM «( de h 
grsitetar dTnn pois» 
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CeUt'^laitte a été tronvée pr MM. Humboldl et Bonpland , près (VAcaptilco tlan« 
Ip Mo^ir|iif, c'est-à-dire, dans la même région où lit rn.ituU /. .i vu l i :'i (^nntlilîn 
qu'il nomme coam'nfpUU ^ p. 5oi » dtmt le dessin a d'ailleurs quelque rapport 
■aVflo cette pUnte , soii par lei fieuUlea btk»bées , «oit par les poiiiu répndus mt 
«M fco i ll B»; ce qui pomnroU fiûn préMmerque cecewitU iDftne« mal figovri» 
par ELemandez. On ne devr oit pas cepeadint «u tirer une fRave dé l'identité de : 
la plante Douvelle ayec le passijîora normal! ^ i}v T liuiTm ; e;tr, qttoiquVlIfs 
aient tontes 4eui les feuilles ponctuées , on ne ti-ouve jtoiiitdaus celles de la plante 
dTAwfoloo la lobe HUtennédiftin reetangle et «eviaiiië éont parle Limusna deae 
la deteriptSeai de aen eapèee. Il en ràitlieroit peut-être, wNiFeealenMDt qoe le - 
"ptunifiwu meldettHÊi eit différent du passijîora normalûf mais qo'il enlèTeroil à 
cette espace qui est originaire de la Jamaïque , le synonyme de llernander. C'est 
lopioion qui paroit la plus admissible tant qu'cm ne conn ara pas exactement , 
la planie de Iôhdkm. Ea attendant, en tira le non specii^ue de la aoavdla 
gmadflle dtt peja oè elle a did oiiaervdB. 

3. PASsmiORACOBiACBA. (Pl. XXXII, fig. 3.)Sa tige est anguleuse, comprimée, 
cîiargée de feuilles coriace» , tr^?»-lisscs , à bords renflés, longues de moins de 
deux pouces et larges de pri's de cinq , a iroiâ lobes jieu marqués dont l'ioter» 
mddiaira eat tri^^petit , fonnant an angle obtos dans hsjeiaMa fiwiUei et nMKUfnt 
daaa les anciennes. lies deux lobes laléimax aent écartés presque horisonialemenft • 

et icrtninc^s en pohUc. Ces feuilles sont presque niuliilifjuées stir leur ))étiole ef 
marquées de cinq nervures principales dont celle du milieu teimine au S(jmraet 
du lobe intermédiaire, deux latérales sont dirigées jusqu'à la pointe des lobes» 
laidraax , et deux antre» plaa eitérieinret se perdent dana la tnlistaniee de la 
feuille qui est marquée en dessoua de neuf ou douze points glandalcax êcarlés, 
placés près de ses bords. Les pétioles , épais et longs de six à liiiil lignes, sont ^nrnis 
vers leur milieu de deux glandes larges et sessilcs, et mimis à leur base de deux 
Stipules courtes, linéaires, aiguës. Dans l'échantillon sur lequel on fiiit celte des- 
cription , re&trémitd dn vaaMaa est ddpourrue de fisollles , et les fleara «ont se»- 
lement accompgnées d'une c^p^e de bractée placée entre lea deux, stipules et 
garnie de denx glandes sur son nillicii , Laquelle n'est évidemment que le yté- 
tiole d'une feuille arortéc. Cette sommité de rameau ainsi composée présente 
la ferme d'une grappe terminale. De Vaisselle des feoillea tapérieures et des 
bractto aoftent defts péloncnks amdbres , longs de denx à trois lignes , et sur 
lesquels on n'aperçoit ancanc écaille. Une rrille roulée en spimic et plus longue 
que les feuilles , s'(^eHnp|>(> de raisseltc des inff'rietjres. M. Bonpland indique 
ànns les fleurs un calice composé seulement de cinq divisions larges et orales , ' 
iormattt un Umbe-de six à buli lignes d« diamctre , et une coia<onne composée 
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àa beaucoup de laaièrea pku comtiea qw« ce caiâc«t IL ua dit rueu des auut* 

CwiMawddeSknU^é, pws tU Hiuula , que MM. BBiaLoli& ci Biw|Jaii oU. 

trouvéceitegrciiaJilIeqiMnp rrssrmbktàauciiufide ett]leêt\ufi l'oiicoBBoduLewlier» 
bier renferme uoe autre e»pt'ce cueili«« iwg l^monrtgntKjkQuindia dga» la: aiénxr 
r^ioo , Moibia^ltt eus beaMOowfk du potsU k W précidenle; , à. DuUlaa éf^Uveot 
lÎMM^ «anMM>v noMlMiM^ «Umm». wi. 11». hotà» »palMg^ «m U> aflté» 
k df. aw>TWf . plu* Iti^M». k lwiiJ*iiaiww><l»M)Ma» >eDflëai.De»miir 

)»)i«>s , r)T!l(«rm<><liairr> rst plua lBO«S4« 6i nwÎM a^af«>nl ; k>9 daiLX. latéffMX», 
»?écacL»ut plus h» rii!^iisd«ineaL,«'ékH(jpeat<<lav«nUgo dapouo^ cenLcaLL'onbilio.. 
eat meut. fiMoné * flm éiui^iié' du ba«d iotixusut ^ Ut péiiolei plu» long.» le» 
fia» MBiHi'tt Mmhfci m aUnA L'iitbitMlo».»» finniii gMfd^ flflM^, 

m caiicr à crnf( dh r^ion*, nae cooT^tnTtd o'>mf)o«4e- d« laauif«< naadbreuMt ^ 
disposées sur trou rang:» , violettes à leue haso blaocbofr k le«n eMrémildk. 
QHte plante- est pGdbaUem«Dàiia»iM|«wft dûlïoete ia«i*yécliMttitt«MHt' tcsp- 
iBaniiilrti pwn ipi'nn jww tM iliMir fimiliwi illtliintii ii^Bmih, BU*: 
fil^Vlle «ptlq^ afiliutë avca 1» tzùuin:anailafnitli éà. Mtmip»-^ ii^aé pM Ha»~, 
vandtSf p» , dont !« fpuiJIef» ont la iu«aie foriîBte, Cl qui lui rf^iWBi We plàa 
ifiam passiflorii perjoiiaui avce liHpicL 1^ Lmmfk i'* coofondu» dMt». l«Ikc!- 
tiauMuce Eoojclopédique , voL Ui* p^35^ Galaii-aï>.«Bafii» dîAat baavaaapt 

•mbrasaunt preMpc la» tîfto> * 

Btans les trois pknieft-qveron Tiesi de décrire , le ealieei^a' 
que ciaq division» )iet OD n'y trouve poiat celles qui, placées 
intérieoremeDt , soal désignée» par la,pliipart des auteurs sous, 
le aom dsi pétales. Les espèces suivaHefront ces cioq^ dWisi^n» 
intérieures, et leur caKce est atust partagé à son Itmèe e» dis 
parties. 

4> PAMiiguuu sexf LOEA. ( Pl. xuvn » fig» i.) Sa tige est sannenteiHC, cylinUrïc|«e- 
et ttriée ; ses rameaux sont anguleux , coutckIs il'iui 1(-f>rr cluvct. Les feuiliea 
atoUes et l^^vuusiil vcioulées^ écbancrées en cisur par le !>;>«, se divisant à- 
19» «WMMt «n Iciaia loliti dant la» dau» latéraux dlargî» t'Uaqg^ en^ëctttani. 
al a» laminent en paima. Le labe- intannédiaire- m. beanoean plaa «oait ai^ 
TCudif souvent ëchaucré dans ton milieu^ Trois nervures principales partent* 
du point d'insertion (1<- la fi- Ile , et se prolongent il;m^* ses iruis lolica. Lefc 
pétioles t long« de six à Uuit ii(jaes, n'ont pas de gUaU«;j> j leurs stipule» irc»- 
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fKliUê et Aro<t«s leiKBHîcrR rm |mM«4c. Tfp Wh^f^Ue des fi'uilîns snpôrieurM 
«orteot, avec «ne longue rrilie contournée en Bpirale à sou e&tt*ëntité , deux 
féioaomie» gréln , couru^ w w a ifié» vers le miite* , ekaygéa de c{ael<[un ({cailles 
Hh M—Kg et ipmuM «iMeim 4raM flewf. liagAe ét leumltoet èifité-m 
dii j>arUe«,<ioBt cinq <Mléri«iM« fwlHea , m\ f» Mai^^It «n {lOMCe ^ 
diamètre w-n cp«no«i«$emriit. conromte pins rmrrir qnr l*- f^alir" pnroîl 
«aaapuaéede deuK. rw*^ Ue Uuiènss trm-meeaea. L'uvaire éleré «ur pivot ^ 
tbcÎBf teiiM*«l iHMiÉri ^ iwî» a^loa , 4wieM m» M 4» k 

M. Pni«ea« a rec«eiUt eoeore eeue ««p^oe 4 fiejat'Oflttiitigae «t en • iait l6 
Jesain. 4*ar la forme 4e <PHiUes, elle a Iio«iiro«5> d'affinité ami- ir passif 
fiùra nii>ra et le fmjsi/io/a c»p*ulmrù : ataia kMlépeatlaoMiaenl «les dtltérenoet 

1sM k Ihwp « ^ Mtk étÊ Mm, nHmm «m de« féiomià» «Kk 

fl«iM ipoft^ aw 4è«K iiMoacviNL 'Qe oar«o«èn tfà. k diatiagM , M«- 

ijcs quatre espèces liécrites fofil partïe de éaix secliotis 

ûa genre tloiit l.i fleur est dépourvue d'iiïvoîucrc, et dont les 

Jïédoûcules sont ou ahsoluttient nxia , on senli int-ul imini« 

iJe qiiel<|u«s ^tetiit^ é(^aii^ éparses qrii pouT i oiotit ^^t i e rrgard«c» 

comme un commencement d'invohicre. Daris U s stiisanlfâ, cet 

învolurre est très-apparent, coniposé ordjnaii ciiicnt de troU 

iulioles plus o\i iDom.ç gramles, insérées sur le pcdi>n<:iile à 

cjuclques iignts d« diitatice ée k ^beor^ qtii aout queit|^uelbts 

l^uaies par le has. 

S, FASMVMMtA bONOirit. (Pl. mTiu,l%. i.)GeUe plante «arnaentetue et trie^ 
flalii* m m hubcmi» c)liodriqMe.4«i hiilki aQai<bnMi,»vakt»knoÂ4ëei» 
ïtagam ét «tnûtt4b trob.poaMi,Uig|fcrM«iit écshuierfei en coiir par le fcM» 

eniiibrea et minces dans leur cootunr , tr^s -aiguës au sommel. Les pt'iioles sont 
Jbourta , cliargét vers le luut <Ie ^iiaire petites glandes siipitc^ee, et accomjmgnda 
de deux, «tipuifes a&jea grandes, Lncco.éea, relevées cuulre la ti^e qu'elles em- _ 
^mwK jp*r kw liwe plus large à'vnûUé, Lm wUkeMpt «Mwtes et tUbordeôt 
h féia» kl «lipakSi tlapé^oBGuk» soliieire et «xiUaire.loqgde lisà huit pouoei^ 
porte une seUle fleur; son catice ejl gi-aad , à dii. dirigions aigvc.4 plus longue» 
4pe k cmmmM dont k» kaui^BMnltfMucs «o«t di^yoï ée s sur trois Lef 
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famllcs de 1 àuvoittcre sont lancéolées, entière*, beaucoup pliu waUtr qm-lr 
.calice. Oli ds coonti ît pa» le fruii. 



Ce* «MMNwanr lé mont <>iiiidttt ,4b» la- royaume de la NouTellenGrciiade , 
que MM. Ilianholdi ei npî .na «nt if«,Të ttette eqièee tri»4teilè li dirtinguer 

par la forme (!<• sm fcuillps, fa sirnrtnre et U Jfajoiltîao dejei MÎlHites, et »ur- 
«i.ui jiar »«9 pédoncules tns-iong.squi ont fourni son nom cp,:,.;nqne. M. ETonpland 
AUÔUM M deKnptioir que la Ueur est pendaule. de coufeui- i^se uâle, que se« 
.4iTiMOB*.iirtéMe«fM tant i^m ittoiiat que ler«tffîeHrtK 

«. Passikloba ci-Az„M.woi.u.(PI. xxm, fis. n)CMt» Hfiee e$r glaBre dm 
toulrs srs parties.. Sa tige e«l sarmenlpti,^ ; ses rameaux cylimlrMiiles , lég^rclacnt 
-rtricsi les leuUIea ovale*, «longées , iknieléc» dans leur comoi.r, un poti r^Uréciet 
« leur MUinalv«ecavBÎMiit ca une pointe presque mouMc. Les pétioles irh- 
•awru août chargé vat» leormitiau de èe« glandea «Mailï» Ea TriUe , sortie 
,Iûle. a|pmeni du même point d'insertion, égale la fewUe en longueur ci W eon^ 
•tourne a., soran.rt. la n.Ame «Jssello s'ëièrc un pédoncnle solitaire long de 
i|Uiiuc à dn-huii i.gm;., terminé par une seule fleur dont le limbe divisé en 
«lis parties a deux ponces de diamètre. Ses division* citôrieures sont acumifleé. 
.« deho« au-dessus de leur Munafe.. laa ibltfieure. plus petite» et dépo«r% uca. 
de pointe. I lani^res de la couronne, i>l us courtes de moitié quç le caUce.ie 
montrent au fbnd de la fleur disposées sur .n.ls ranj;.. I/involucrc, rapproché^ 
«OBlre le calice qu'il caelic presque entièrement, e^i compo.se' do uoh fruiDe* 
gnudca» ordea cAtièrea, marqué» aattlement vecslc Iwade quelques créntlures 
glanduleuses. On n'a pas «i le irnît- ■ . , 

MM. HumI)oldt Lt Bonpiand ont trouvé cette plintc près de lii viQç d»Tdnê- 
Hffë, voièine de Carlbagi-ne, dans I<- mv.-M.mo de la Nom (>lle-nr..nadé. Ce dciw- 
îl'i** " a-cmprtinté la description vérifiée en partie sur le soc, ajoute que 
la fleur esLUanelia, que le pédoncule e^ de la lenguem^ de la moitié de la 
feuille, qu'au-de-ssou* de son point d'iiHeriîoa il «art de U tige m p«Ut cor» 
semblable h un rudiment de bourgeon , oi qu'il na pas vu les atrÎMifet dëj^ ton^ 
iJées dont les seules cicatrices «ubsistoient. Les feinHcs asseï semldnblrs à celles 
lk l'orme Ol^i»«, ««s plu» longues relativement à leur largeur , rapprorbent 

^tantage de celIeadu-^jiMijOTa OU orme- d'Amérique; ce qui a déterminé lè 

nom de l'e^pJ-ce. Elle a beaucoup d'affinité avec fe fHu^iJfàr» ^emuifMUiu- 
mal. le,, feuilles de celle-ci sont plus ovales, ïc pétiole plus long et marqué d| 
^quatre glande», la couit>nne égale au calice, et les folioles de ITuvoluere plu* 
eounes et Ii])oéô!éCs. Ce passi^ora coccmea avec lequel l'espèce nouvelle 

m quelque rapport par «on tuvoludre; en diffi-rê par «e« Cedt)c« plus ovales et 
drntees plutôt (^uc denleléés , par ses pétioles plus' longà et Wuois de quati« 
gÈùïdes, par «es pédoncules «ont dè mème pliis alongéj. *' • . 
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' *. Passifloba TiMroûA. (1*1. \i i , Hî!. 'i.)Sa lige c5i s.ipilteDleaM ; 'Sea -rameaux 
cylindriques et glabrt»", ainsi que toute la piaule. I-ts leuillps coriaces , ovales , 
longues de quatre pouces environ, pr^iseotent des bords entiers eipi^esque mem- 
'kanenV^ des Mrvinws saiUaBtM en deMmu , m finm» de téttam. Lw.^Mt» 
'«OttH» et épata aem cbin|jé>"vinrs leur milieu de deux {^laiwlcs seùîle», et ac» 
compagne-; i lom- haite de dent stipules st'Uu l'rs , «l'une vrille plus lun^^ue que la 
feuille cl conlotimée à son «■\trrmik'. I>t»s p<-ti«)iiciilf*s M)lit;iiir)i rt axillaires de 
' deux à trois ponces de lomjueur , sont terniinés yar uue seule ileur; quel^^toia- 
'deufc pédoBnlee partent de U mèflie •■«■MUet et elon il n'y • point- de vrlUe.^ 
Les fleurs MMl'§iMMlie'ik divig«M» ;■ leur. Ufoh^ a, eoviroo iroU-pDatoet ^ 
■ilinni(';rp ;la roiiroriti»- ft <i!> phi<i ^«-(îic. I.cs folioles tle l'involucrc sont oyalcs, 
'aleoj^ées , étroites , Leaucouii plus cuurU-i que le calice et marquées dans leur 
-«ouioiir dequelqtiea eréoekirea glanduleiita. Leiniît est. jaune, de la grosseur 
'4'im abricot.' 

• Cette espéee «fal|l»Caienhe «ù M. Riclianl l'a obscrTce; elle y porte le 'lloni: 
de mnritatnhoHr , et on vend d nu? !<• ; nKit f !ir < son fruit bon à mander. Son 

«nom spécitique est tiré de la eoulurmatiou de. *t» Icuilies q>ii approche un peu de 
'oelUi dn- laone^Min. B no ùmi point ]k Ofirfpadte.ayec le pasaifiora lamijolUi 
vgÀ Ini MMemUe «d -beainaoQp d^ pQ)|itft> nuû vgà. en diffire p«r «es fintillce 
'ëdiaaerëes en cœok^k bliaaé et moins alongées , par ses stipules dont le sommet 
tronqii»' obliquement , |»Br les deux pluudi s du pétiole plus rapprochtVs de la 
ieuille, par les folioles de i'iovolucre large», ovales, plut crénelées, égales ou 
«tbngaeor 'an' éalicc dnnt lo Undie ■B'iUboïKle'lPi k «omonne iotérieuro. Dans 
>le -piuri/hrm 'mmHfèimù Un^, antw-fjrptrii voiaine « loa fbuUlea «ont pina gnnda» 
W plw aiguës, les pëtiole»^ plus longs , les deux glandes plus fortes, les stipule* 
•on pe[u élargies et lancét/técs ; l'involncre d'une seule pièce , divisé en trois lobe* 
'ovales, eat plo» grand qne le calice i le Iruit e^ gliu sphérique, de la grosseur 

• & PMBtaMUii: uaucAm ( VL su ) La partiè inC&icive. dé «e» loniQaBSr 
■eat eylindrique striée; leur partie aapérteore eatl^ireneat silloDcc , compriadt' 

•et presque .^nripit^e. T.rs feuilles Ircs-grondrs , en cœur , entières dans leur cou- 
•tour- et terraioées jen pointe , oui pltt* de sik pouces de longueur.. Leur pétiole 
•ajdatl , plus orfsiat- derdeMb lier» «ntirou, jette de sei cà«ëa« à troïa diatancea 
w^iln ffitr Iniina t iwëit pitai ai pl^naa^ tieraenrl* place de glande» eûa— 
tantes dans les espèces voisines. Les stipules ovales lancéolées et dentées par le 
•iiàut', ont '» }>eii prt's la moitié de la longueur des pétioles. Une vrille longue et 
jaontourm^e a son «omtotet confond sa base avec celle d'un pédoncule solitaire axii- 
daire. onpeuànçideaXflopgdi'uupguoe^ettanDiiié pariioeaeole flenr^onl le limbe, 
j^. «un IbAî» ét- diiMlHlftkMliivtd) « t|tx..||frtîfi.* 5^ q« ddlt^vd^'j^ev^tie pai- 
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% ■ LéW t ^WTit. ernupetit 4e ^iMîeiira rangs de Lingertu». L'invcJucre , ^«l ut 
»tiflice ,«es<. trC9»gi%B*l , ■û'«ini> mrt^f ^î-cr, fH-rw* «Mez |trofon<iciBent eu troi* 
"faim -eAMn^ fcrges jnr hat en «emmos «a jpo»««. Le Simil n'a ,pu «Ué oWi-vé, 

HSent «iiièeft » <«i ««Wf4» «• M(n« far Dwl^y. MN. ftwwWMf «t Bmn 
^ind l'ont «wri fiièi «b SMi»#Bt«i plM««««ord «ur k «Mwug^e 

If voisinage ■èe Gâraoa*. I«eurs ^c^muïUom ofiVeut m» général 
llhrs diwpniPttïm Tnoi«dr« <l«r»s »*)wi«s l<»«rs p»rii<^ ; ri colu* BonavMia paraît 
wrait tien p r d e n c u t es iw>^c» , «arunl avec hà. vrille tle «iuqiie «iaieUe 4b 
•Mlfe. M. %im^bmâf tgA latfi^M «««Maeifen ûuêê m «l««Hfii«Nii« «jMt« ^ 
1b Mlf^l* gl«Mar«t 4e Ift'fOMMBi' 4«ae araa^e , eat Iwa ii nwig«r et 4'tfi 
'gotft fort agrëaiilp. Les langueCtes p«rtén , au licv çImmAm, «tif' le péiio40 
•fle cCTtC «>sp^c^, ftn-mPnl ion caracrr»' "Rp«'ri<HffT«r qni rn» bt" rfîtr«u*e «îart» awt«i 
jranre. li'aphiissnaent 'desi^nreauK hii eut «oatanui «tcc kattuiTante» avec ie*» 
ifMiIlM (M poviMHt 1« eonCondre , et qui indép«id«ni««ntdet gland» péit«l%, 
'iilRivA taitan m phiiienn |io«M.|je ^nujfHfww «Am» Ai^, «tigwiiMéii i*ëroa, 
m les 'ftsDÏlles mniru! àrhancrérs prr te lMt$, les |iritialBs cW-gi^ de ^vtlrc ^1»«icl<>v, 
1m stipules lOTalr» alongfcs et #tT<Mtr«; , riwrtlmenpà tvoin ftni\kf$ ovaK«* pt flm 
ZDurt qm le calice. Dans le patTiJ^tsra fnadmmgniuris i.ia., ic J»aa de k ii^ 
«at pmtpie ^oadrangnUrre ; tai feoUlH hug w mâm mtmUimm. t Ê t m im kÊ -m 
f ptiistot Odtlfll ncWuf es tnnsrerMleB plvs i SjpfN oKljéna ç ics pétioiee eMR oWii|||fi 
tte sii g!ândef«, stipiilr f^rn^fV^ nv^lr^ *'iAr;^iM«t«atikpM^lVMl|llifn-4tnit 
Tci'.'!Vs f^rsndrs oTalcs , plas jK-til <ji»€ ks calice. 

M. Lamarck avoit réuni K cette ëemière espùoe , «Mme vairiété^ vmt plant] 
fe 'f Ha .- dfeff i JUB-e , va» ^rlQemMMMy qai MUm Mnlni 4lHi||iai , à 
Wrvinvs trsAnrersales plus écar^fe»;4te» yëliilw elamilif MbleMnl.^ iem 
]g1antlps; dcjs stipules lanrr.ili^ v r.ipttf-! , prf-!^p cntifT^, Vnuoo*»^ plus petîlec 
quo risfr? îes pf^cndcnlre ; im imoltici e t-gaiemcut fort petit en i irmpnra'tson 
du calice f el conjxMé de trois folioles ovales, lancéolées , eréoelécs par le luo» 
fl pudlt'éviilcnt ^HOê aoit eôoMitMr «m «sfèc* tiè»diiitpet« ^p» «Mi «Mi» 
vieroa», iSirBeii di> orfj^, patt^^om -MMnAifiMp, fitoie d«B omi tfém 
Tîquç uniroque qui paisse cotrVonîr. fjorçqwp le* outrw «nt ëuf livi^ea Ji lagr»> 
vurp, celle-ci n'aVoH pas M obsertée avec asset J'atteotiaiL; e'oti onchprclini* 
à la distinguer dû pojsi/la'ra iigulorit , qu'opia reeomm ^'elic devait a i^i éim 
êirwê^ 4u pastijlora çtuulMHt0à»ar«t, BiM te rwiiwiÉiiiM ^ « «Pff^.« 4 
■era possiblé» ai rappelant cette espèce, d'en ddooer ie dmia 

Tj<»s botanistes mor1i->rnrs font TnfTllirtiï fuir Jtfî ara fih'rrfalfa Lin. ,Wri^aaîi% 
tlu Pcrou , connu «oulemcut p»r l:t dcïCriptioti q«>n«kmnp If euiUr^e , et qui pnrolt 
epcore trcs^voisiae «lu ptusijiom l'gnloris, 8es teuiUes, «uivoiu. le deaua de i'aAr 



s 



Digitized by Google 



»'WIST0IRE NATUBfil. LE. n5 

i'iarroiucrc et Iss. pétioles ; nai* il preaeiu«-ce« éeamitn na« ek sa» l»»çuBtter, 
<l il rfindiqpe pait l' inil i Éimurt d u ligm . Mli»» il y» y twiW< ye w 

miti nnihni wnii wyhii 

( P4, -st,' , ft«r. 1. ) tigo Je cette- «jwr»» rst' W31T-. 




Mmr les côtét de doux appemlicetou» àtmt» leur limnieM preiqne kt iorme de' 

de diii-litih ligae*, leaflé à i« ItaMel nnaî * > u ife— > Afr raiAeraent, de- dinn? 
gUiidet seMiIea. Un pédoncule égalemeai recourbé, osillaire , soliiaine, l«ug 

db deux à trois ponces , confomîu par sa bas» arec le jM-iinle , s#» ramitie pour 
porter une on plus aoarent dem fleurs , et wr termine aupcneurcment p«r une* 
irille. Én àmm d«. m» pa«l- d Tiwmli n, jb lige ée]bpf»in>iiNk mtfu 
gUndulenz aenbbble k un rudiment de bour^n. Glwq|ie ramification du 
donculi? porte une fleur au-<lf Ssous tic laqucll'" , prr«: iVuti |Hiifii d'articulalioa , 
»«nt deux écailles ircs-pctiie» qui iTCoavrenl deui glandes rapprocbëc* sur uir 
Mol côtd. Le limbe du. «aiiiee , de deuvponoM de diaacGre ^ eat à dis dhuaùoast 
•Umfjjn • obine», dont iàaq iiiléci«iHe». Aiaitcft d uk ri é » La atwiwm 
ait O M pmja de troU raii^ itu'gaux de lanières vari^M de blanc , de faune' et. 

de ron^f". 11 n'v a pn? d'antre intolucrc que les f^rn^ jictite-; (*rni!!r? mrnt lonnt'rs. 
flm baau îm fruit, gros eu m me une forte (loin* , cl nienj^ié de tm» stihtm , 
•'ouvre dan» M matusilé. en trois valve»), il vcnfecae daaa .ma seule HgD Ijcaa**' 
cmp de gninee aftacliéee k tioi» placenie* on rdeepudea» appliqué». cootn, la. 
^ilien i!rs > iTv«^ Ces graine», •triée* t»aiw v o» aleincnt , sont rciifennée» dan» 
one arille^ ci JVmiM'vtin -pî^tii"- f->rt ronirntt clans \m ^H'ri^^xTmp. rliarnîi. 

Une partie de «e» CRHwtms» est. tirée de lai dcscviplion mmtnirite deiBt.Bi*" 
diard , ^ui » Ifonvé ortte plante, deaft. le^ lBiA..di 1m Geiaas.fitaBgaMek U^jonie^ 
file le fniitf, leÏB . d'être m Mets agréable oonitte celui de plusieurs' espl«ef ^ 
Ctogënèrcs , ilerirnt dangereux et mortel pour les poules et Tes codions qui en 
nangeril. Outre cette ditïérenop daus jm .|T»-*MU«'«i qui flxi(i»*~«'n»r(« prtt«» ^'^jthetr 
et les autres contuies, elle en présente au»»t Uaua ^ou orgaui»Aiion. C'est la seule 
qnî véoaiise sur le même pédomcvle les fleuw et la vrille, ci qui offre en qod' 
ipw mani^ Tai^iect d'ane vrille portant le» lleus; ce qni a déienniné à saisir 
ce caractcre pour ion nom spi^cilique^ 11 but cependant renian{mT <jue dan.i la 
plupart des ei^cces , la vrille et le pédoncule, pertaiM du même point, confondeM 



\ 



1 16 A N :« A i, i: s V V M u s É r w 

flOuveul Jt-iu" l>asc , de sorte que l'un paroll lirer son origine de Tautre. Ou ajoutera 
que ulau-s les lucme» la Trille pouvant, comme ceile des rignea , être Msulement 
rm pé^ooeiile.avoft^ , le cw»ctir« èa passijiom drrl^or^vgt MMiuM. inf ptw M >iU> 
On pourra encore obserrcr dans celle plante une sin^ularilë : deux pctilat éouUc» 
tiennent ici la place iVuu iuvolucrr dont elles paroîssent ^irc «n rudiment. Plus 
rapproebéea d'un cùlë , elles Uisseol vide la -place d'une troisième écaille qui est - 
pcui-élre avorlëe> Mais si l'inTolucre est réduit à une petitesse extrême, ou à 
«a moiacbwiioiiihndc |iartie»,0 6M «o inèaM tmptutocié àdetghadn^pi» 
ne se trouvent pas s>\\r les pëdoncales des fleurs Tériiddement afwU jic a i Qwl' 
peut iHre l'emploi et l'ulilltt' de res glandes qui remplacent ainsi un autre orrraTie? 
Lu dernier caractère particulier consiste dans la compotiliou de la feuille, qui est - 
1» wkxBUt à pea près que dans le ptunjhra p4d<Ua ^ mais ne se retrouve pas dans 
dÎMitoes pWc* ds nàow gcore. 

On bornera ce Mémoire à la descriplio» des neuf espèces , 
ici dessillées qui oflVcut des exemples de trois principales sec- 
tions du genre. La dernière espèce sera l'annonce d'une qua- 
trième section , et peut-être dans la suite trouvera-t-on sou 
caractère suflisant pour en former un genre distinct qui sCi 
rapprochera des modecea àe\ h(>rtns maJaharicus par la dis-- 
position respective de ses fleurs et de ses vrilles, et par sou' 
fruit s'ouvraut eu trois valves. Comme il reste encore plu-, 
sieurs autres espèces nouvelles à faire conranire, elles pour- 
ront tkre présentées dans un sècoud Meiiie>ii e également ac-" 
coriipagné de dessins. Lorsqu'on aura fait ainsi précéder la! 
counoissance des objets nouveaux, on traitera dans un dernier, 
travail la monograjîliie abrégée des passiflores , qui compren- 
dra les caractères de la famille , des genres et des espèces, et' 
rappellera en même temps les genres voisins ^ intermédtaiiM . 
' eutre cette lamiUe et celles^ ^ayoisinait. 
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SUITE DES MÉMOIRES ! 

Sur les fossiles des erwirom de FarU* 



PAR M. CAMARCK. 



Elle est composée de deux vah^s égales , avec ou satis 

pièces accessoires. 

GENRE LIIL 

■ 

Piii'tiB. Pâma. 

Testa Invohns, longitsuUnaUs ^ eunei/ormis, haH œuta ^ 

supemehianSyfysso40lra,Cardoedentubis,later^ 
pnelongus : vtdns in unam stdfÇéfMis* 

Les pirmes sont des coquilles nutrioes assez ^andes, bi- 
valves, souvent fort minces relativement à leur grandeur, 
ircs-fragiles , et auxquelles on a donné vulgairemeut le nom 
de jambonneaux , parce qu'elles ont en quelque sorte la forme 
6^ 16 
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d'un jambon. Le nom de pirma marm^ fat donné à ceçcnre 
de coquillage, parce qu'on prétend qu'il a de la ressemUancè 
avec une aigrette que les soldats, romains, portoient 4 leur 

casque, et qui s'appeloit perma. ' 

Oest avec les moules que les pinnes ont le plus de rapports y 
maù leur coquille élargie et Iilillantè à sou extrémité supé- 
rieure , les en distingue fortement. L'animal n'a sur chaque 
valve qu'une attache musculaire. 

La jiiune vit liabitiielleincnt , non dans les cavités tor- 
tueuses des rochers , niais dans les_|)arlies basses de la mer. 
Elle s'y fixe par son byssus , à l'aide de son ])icJ, qui ei>L un 
muscle qu'elle fait sortir de sa coquille et qui a la forme d'un 
doigt. Elle se déplace à son gré , et se rapproche des bords du 
jrivage pour y chprcher ^.daus la, belle saison , i' herbe nouvelle. 

ESPÈCES FOSSILES. 

1. Piane nacrée. yéJin , a5, f. i. . 
Piitna. ( mofjfMitaeea } «ngtuta , mudca , hnggtmdùutUutr suleattt , wiuu^ùié 

siiperiore rotnndato. n. 
L. n Grii-noii. Celle pinne fosslli> , dont on ne IrouTe que des individus frustes 
. ou détectueui, parotl néann^oinj appartenir à une- esjpcce distincte de toutes 
c«3lci ^roiii«iWDOit'diiM rÀat fraû «« mwb. Elle e«t lu peu étroite , 
Ibagne k peine à*iia 4'einthre( enrîrmi 3 poiioM «t demi ) , et l^^oieiit 
etroadte k son bord sup^ieor. La coquille eM blanche , nacrée partout en de* 
dttQS et en dehors, et sa surface cxli^rieurc esi sillonnée longiludinalemcnt , 
mais n'offre aucune écaille ensaiilic, ni trace de Jeu* ancieune existence. Les 
Mirqucide ietdiffiji«MeeeioimdMailininieDtdbawlKpaxlw de la 

coqeille quel<}ues ridea lég^A et InuTenilea. ' 
Gdiiaet de M. QefitiuMC. 

• • * . , • 
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ïï 

GENB.EHV. 

. i 

Moule. MjrtUus, 

Testa JwMÛvis, langiÊudmalis ,hasi acuta^ iysso crasso 
UtIeraU tffixa, Notes rectœ , snAocutas , terminales, 
Cardo m pbirimis edentuhts, Impressio. musculmis 
umca, 

OBatRV AXIONS. *. 

Liinnë a gâté et trop vaguement dôlenninc son genre mytihis y 
en associant aux véritaLlcs espèces de ce genre des /luitres, 
des avicuies , des anodoruiles , etc. Les premières ( les huîtres 
et les avicuies ) sont des coquilles inéqui valves, qu'il n'est nul- 
lemcDt convenable de confondre avec les mwles; et les der- 
nières, c'est-à-dire les anocfenlilff^, sont des coquilles âuviatiles 
fort éloignées des moules par leurs rapports, leur conforouH 
tion et leurs impressions musculaires. 

Bruguières a détroit la plus grande partie de ces inconvé- 
nien»,en déterminant avec plus de précision le caractère es- 
sentiel des mjriUus. Néanmoins , il omit encore d^én sépàrer'le 
lean genre des modiolesqvû s'en distingue éminemment Ayant 
depuis réparé cette omission , le genre complétonent réformé 
dn mjtiius , dont nous venons de présenter la détermination , 
nexéunit plns.de coqujîl])es disparateS| et 'peut être maintenant 
regÊOfèé comme trèfr-nainraL 

Ijes moules sont toutes des coquilles- marines, régulières, 

i6 * 
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ëquivalves, longitudinales, c'est-a-dire,plii8laogues qne larger^ 
et terminées inférîeiïtemefrt par denr crochets droits et pointus* 
Elles ne sontpointbâillantes dans leur bord supérieur, comme 
les pinnes, dont elles sont très-voisines -par leurs rapports. De^ 
même que les pînnes , les moules se fixent par un Bjrssus 
mais qui est court et épais,'ce qu'elles exécutent • à Faide àw» 
espèce de pied Ibgnifohné qn'^eS font sortir de la eoquiUe y 
et qni leur sert éo méme temps lorsqu'elle» veulent se déplacer. 
' LWimàl de la moule a jaAt uaè figure qui approche de celle 
d'un petit muscle , on lui a donné en latin le nom de mus^ 
cu&iSy qu'on a ensuite chai^ en celui de mjWut, 

Les moules de nos côtes n'oflîrent rien d'agréable dans leurs: 
coideui'&f mais celles qui nous viennent des pays éloignés et 
surtout des climats chauds^ nous présentent sous lenr ^i- 
dermje des couleurs très-hrillantes , parmi lesquelles on re-- 
marque le bleu , lopale, le violet ,Tauroré, le vert gorge-de^ 
pigeou y etc. ' ^ . ' ■ ' 



Mftiùij ( rimojtu) Im'is , planiiucutiu Ju6cun'aimpCéUdË$é êdmtulb fifUi^ 

/>M ti'rrniritilibtis rimà cardinaîi separalis. n. ' 

_L.n. Grignoo. CelUi moule fo»»i le ressemble presquVuticremcnt par sa forme 
Cl son aspect au mytUut ungtilatus de Linuû ; mais sa cliaraière n'offre «u- 
«une aent, «. h gouttièM qui iseçoit k» ^uâtfiil «H' kcnwoup plus «mi^ 
C'est uao •aspBim o««l»«bloagu«, dilcirft «( «plaiie étM Ict deux tien Mip6> 
rieurs de «alongiMor, Pt rdln'cie brusquement dans sa partie iud'i ù-ure m uuo 
courte et obliqae. Elle est lisse , su bord supérieur arrondi et trauchaiit , renflée 
pointe ver» sa base , et a a pouces 3 lignes de looguenr , sur nne Urgeor de iS 
ligne*. Simm cbaqne eraeh«t on Toit hé» |<liM>fiMll iLui a^vwe le tàv^ fit 

€iiWi«lAB-M.Ddnttee). ' * 
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d'histoire natva&llx. lai 

i îlfôttle -AtrAtHée. 

Mjrtiliu {denticulatits} mi/iimuj , sulcatus } tiuu-ginibtu versus cardinem 
^ l i tnficwial ù } latfire f/ost/co «Upresso. u. , 

. L. o. Long-Jumeiik Tvfci-petite moule ^ un peu trigone oa deliotdet pointu k 
b liMe» dibiéeet «tilk|ue itm w partie anpdrioanr. 8» turkee «Méiiume 
ëtt chargée de sillon* lonigîtiKlia«i& qui Toaten «'élargissant et HnvfaUH 
wrs le bord supérieur , et qui psroissent légorcmcnl crénelés : pn posî»nl la 
cof^uille Sur les crochets, de maiiiî're qne les valves soient à Uruile et à 
gauche de l'olMervateur , on roit que iod ùM poetérieur Mt aplati , tutêît 
que rentérieer est Milleiit et tnéaé» Ge qoi tetH cette eipboe MibMqatJilé« 
c'est queleborà'tiuérieur desca valves est crcndë , et que, vers les crochels 

; 'OQ la charnière, le bord des valves estdcnlelë, ce qui donne K Ta coquille 
l'aspect d'une petite arche uu d'une nucule. La longueur de celte moule est 
de 6 à 7 millimNrei» 'Chaque Talve'ft ai petit diaphragme 

' Cabinet de IL OeCranoe. 

« 

<J Ë * R E L V. 

MoDiOLE. Modiola. 

CaftRAcr.'oiM» - i " ■ j » 

Testa hwalvis , suhtransversn , mœquilatera ; iaterc posfi'co 
hrevissiiuo. JS^ates ad brevîssimum latus incnmht itfes. 
Canh tdeiihdus. Fossiila /igamentalis Unearis margir 

. naUs. Jmpressio muscularis tmica. 

OBSEAVATIOlCft 

Les modioles sont des coqnillos ninriri* s que presque tous 
les naturalistes ont jusqu'à presi ni couiuudues avec lesmoid^s, 
Bruguière même y qui a lait tlaus le geure des moules des ré- 
formes sî convenables et si nécessaires , a négligé d'en distinguer 
les nuxlioles, quoiqu'elles eu diiïereat telleuieot que^ daos 
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l'ordre des rapports, peut-être doit-on les en écarter ^oon 

sîdérablelAeDt 

En effet, non-seulement les mo<lM>/tf# difRrent des moules^ 
en ce que ce «mt des coquilles transverses , que leurs cro- 
chets ne sont pas véritablement terminaux, et qu'elles, ne 
se 6xcnt Jamais par nn hjrssus ; mais il paroit par la coasi- 

dération de la forme des valves de certaines (istulanes , que 
c'est dans le voisinage même des (istulanes et des phulatles 
qu'il faudra placer les modioles, et non à coté des moules. Je 
les laisse ccpendaDt encore ici , parce que mon travail sur lu 
famille des pholades n'est pinnl lerniint^. 

Toutes les modioles sont des coquilles oblongues ou ovales , 
mais non longitudinales comme les moules; car, en les posant 
sur les crochets , on voit qu'elles ont plus d'étendue en largeur 
qu'en longueur. Ces cocjuillos sont régulières, équ i valves , U ès- 
inéquilalérales , et les crochets lormeni une saillie séparée ou 
distincte de l'exlréiiiité qui termine un des entes de la coquille. 
Le ligament des valves est prestju'enlièi einf lU intérieur: ileist 
logé dans une gouttière marginale qui coiiiuience sous les 
crochets et se prolonge sur uoe partie du bord antérieur et 
inférieur des valves. 

Les principales espèces qui appartiennent à cegenre sont le 
mjtilus modiotus de Linné, son mydîus pictUy son m)rHùts. 
lithophct^is , son mjtilus discors , le mjtilus cinnanamUnus 
de Chemnitz, Gonch. voL 8, p. 1 5a, t. 83, £ 731 , etc. 

ESPÈCES FOSSILES, 
f.ttediole «Aéteikié*. fWAt.li.* ftSi-tS. . 
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tfc ik Grignon. Cette modiole fiMifle^ m teHwiient Faipect et kt ftianiftmx cane- 
thw du myrtiUu modioku d« Liiaé , fent poMer qu'elle en ett Téri- 
tablement l'analogiib. Cependant la carène trancbaote de son bord inférieur 

et antérieur est un peu moins saillnnlc que dans la mndinle vivante «lue noux 
vcuons de citer. C'est uqc coquille lis&e , n'oflraul d'autres stries que cellci 
qu'ont prodoitea «M diver» aocroifaemens. Elle a 6 centiboi%tKS'( enTi^n^ 2 

Mes eab^ iHoelai de ULDefiraike. . 

• .. ■' ■, '.u.u;! ■• • ". ,< . '.i., "■ «■,•.■4',' 4., 1, 
a. Modiole silkninde. l 'c/in , n.* a5 , C 6. 

Modiola {sHicata) vf'hntgo-spatkÙ^ai'MMrgiiie M/êtit^ 

sulcù transve-rsL Ju'ersis. n. 

L. n. Grignon. Cette esjtçce e^ remarquable par sa forme et les sillons de sa 
•nrbce èsterne. EDe eat oUongue, presque en forme de cpatule * rétidcie 
presque en pointe rers son cAté postérieur, et n'a que a5 à aG millimètret 

(à peine un pouce) de "longueur. Ses sillons transvcrses sont les uns di- 
rigés dans un sens , tandis que les autres ont une direction différente , comme 

^*f^' L«s plus grands sont des sillons particuliers , 
l^^j(if!p qne U» afrtres^ne ^nt que^ d«« sillofu o|i plut^ des stries d'aécroia- 
semedt qui couvrent une ^lân^ oliliquè^et' supérieim ', qui Vifik'abonUr ank 

• crocliets. Ces crb(^Ws<mt'peâftét'j^ 'f«èi^^ J'I i fO R"! . 
"Cabinet de M. Defràiice. r- S , .-i .fir ^rr-'î - 

S. ModioIc pectinée. Vèlin ^n* lïi^ f. 4- ' ' 

. hjUftUola{^pictiniit4i) viininuty anteriùs dil^ 0 f a^^^ fomji/-^f^^^^4uicds Irçji^ 
ijÊtrHs^ anticé divurUarif ^ tub-Jfifidis. n. . 

St n. Gngnon. Au premier aspect , eiBtter aMMiole rmemKIe à une très-petite 
moule; mais se**' tMéliétS Ib^îklt une 'ëàiHie'pii^éuM , distincte de 

l'extrëmité posti'rieùre de la coquille. Ses sillons tiian s Verse s naiasent un peu 
au-dessous de la ]).-irtie Iv^mbée de> crochets,, el vont en divergeant Tcrs le 
cAtë antérieur , où ils se fourchent et lorment des espèces de rarons. La 
' eoqmtk;' W que ^U£niâ£il^^ supé^'i» iiàOlé kk 

Gabbet de IL Dèfraao» 
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TVifn Uvahis , cequiyàhis huEquilatera^ Mtrtgona. Cardo 
in lineam fractam ongulatHn produchis : dentibus nume» 
rosis , aUemU, inserHs, Notes çonnimiÈies^ reUwnan 

versi. 

0 B s K k T A, T I O K S. 

Les nucules sont une fraction du genre arca de Linné, que 
j'ai cru devoir partager en plusieurs genres particuliers, parce 
q;u'i!s sont tous très-distingués les uns des autres, <|noi([ue 
constituant une seule famille qui est très-nalurelle. En effet, 
parmi les arches de Linné , les unes ont la charnière tutiL à 
fait en ligne droite, d'autres l'ont en ligne rourbe ou arquée, 
et d'autres la présentent en ligne brisi^c lonnant un angle; or, 
sous chacun de ces caraclerf s se réunissent un certain nombre 
d'espèces qui autorisent évidennuent à distinguer les groupes 
^qu'elles composent coaime autant de genres particuliers. 

X»î conservé le noin àarclie aux coquilles de cette famille 
dont la charnière est en ligne droite; je nonnne j>rf(mcfex crlles 
qaîonlla cbarDière courbée en arc ; et toutes ctilles dont la 
^ charnière est eii ligne brisée formant. iw <9iigle, soi^ ks,j»ucules 
dont il est ici question^ 

Oatre la forme générale de la charnière , qui caractérise les 
nucules, on reconnoit aisément la plupart sans les ouvrir, 
parce que leurs crochets sont conligns ou fort rapprochés et 
tournés en arrière ; et comme il ne reste plus de place suffi* 
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santé entre les crochets pour le ligament des valves, il paroit 
que ce ligament est plus intérieur et luargiaaL 

Les nucules sont de petits coquillages luarim , réguliers et 
toujours libres , dont on ne counoit encore qu'une ou deux 
espèces dans letat frais ou vivant , telle que la nucùla marga^ 
ritacea { arca nucleus , L. ) et la nucula rostrata [ arca roS" 
tnUa, L. ) ; elles habitent dans l'océan boréal. Voici la déter» 
minaiion des espèces observées dans f état fossile aux environs 
de Paris, 

ESPÈCES FOSSILES» 

I. Nucule nacrëe. yé/ia , d.o a3 , f. 7. 

margaritaceu ; Jente eordbuMaUifHO concavo promiii^U*^ B. 

Arca niictfiis. Lin. .'irca margaritacea. Brug. dicl. n." aa. 

L. n. Grignon , Courtaguou , etc. Ce>te nucule , «{u'on troure enFrance daiu l'eut 
Attsile, est parfkitemeot I« même que Tespooe connue que Linné * nommés 
area tmeUiu , qui vit dans les Bien dtaHocd» et que l'on tronva «usî inr 
les cdtes de l'île de Saint-Domiagoe. Elle e«t peul-ètre du nombre de ces 
pmduclions de la nature qui sont en quelque âVtl0 Ot^eolet. Comnwdle 
a été bien décrite » j« ne m'jr arrêterai point 

M«D cabinet. 
S. Naenla «triée. f^ifiSiiK * tk.* a5, C tOt 

Jfuculai striata) ovata, am»iriiu*iiipliea«ti HrU» trmuHninUitmHsHmit s 
dent» cardinali nullo. n. 

L.O. Bamet* Grigoon. C'est wie eapicc fort jolie et bien diAtiocte de celles que 
rcn ooaMlt. Elle cm petite , ornie on «n fbmen pnèi un peu comprimé, et 
n*a qne 9 «a 10 millimètres de lai^ur. Son bord anpérieur est rëgvlîti»» 
mentarqud, el l'inférieur forme un anj;Ie irts-ouvert , dnul le sommrt est 
occupé p.ir le-! ^îrocluMs. I.a surface exicricure de cette c<KiuiUe fsl (iiiemrnt 
et élégamment striée traosversalemeni. Le bord intérieur et supérieur d^ 
velvee n'eet point crénelé, eomme dena l'eepfcoe einleHui, et l'on ne Toit 
|MMnt eons les crochets cette dent cardinale particnlicre qui s'observe coni* 
tamment dans la nurulr tki' n^ . FnHn , le côlé antéjrieur de la COqwUe dflfre 

uu pli \^?fr , prpsr|u<: comiBe (lant les tallincs* 
Gdunet de M. iîuiraace. 
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5. i^jucule «lellotde. ydin , d.* 33 ,£ II. 
Nueuia ( deltoiiha ) triangularis , infiaia; ntargùi» tUtdoQ MifBà inmeatot 
postico rugis tongUudmalibbs \ vntrà pSamâ striatéLtù, 

fi. EaJfni , strtis tennisnmù decnssath cancellatn. 

Xi. IX. Grigiion. E^pî'ce trôs-rem.m^uahle par sa forme» et biea distincte de toutes 
le» autre». Elle a l'aspect d'un petit donax , et msembie particulièrement 
ta donax tnmetihit. Le» plus gnniU uMlivMiii ont à peine mt ceetU 
■iètre ( 4 lignes et dénie )ile krgevr. Ceit me eequille triangulaire , renâëe , 
tronquée obliqtif^mpnt <>n Kon f-ùlc antérieur, qui est taillé en bec de flûte. 
8ei •tjrt^ «ont irausyerso» «l irès-fine*; naais aur le oàté postérieur on voit 
quelqoct nàeê lomgîteJiiMtle»» oondefc est phn» et faeweat «tri<, mr^ 
tout Tcn le» hariu H n'y a point de dent cirdïnnie peiticnlièie , m de 
nelures sur le bord interne et supérieur de* iwItc*. Dans la Tariété /t * la 
surface de la coquilln est treillisaée patdet ttriet Uria-fines ^ui te ecoisottL. 

Cabioft de M. Defrance et le nueo*. 
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SUR LES OSSEMENS FOSSILES ' 

]3'HYÈirE& 

P A R, G. C U V I E R. 

Il paroH qa'on trouve des ossemens d'hyènes, non^senlemenl 
dans les mêmes carrières qui reofemeiil tant d'ossemens 
d'ours, mais encore danales terrains d'attaviao où sont enfouis 
des oesemena d'éléphans; on en reoonnoit dans ks figures ^o» 
fossiles données par difflhrens anteors, quoique sncun d'eus' 
n*en &sse une mention expresse. 

JS^Wf il est vrai , suppose Fe&istence de l'hyène dans la 
caverne de Gaylenreuth, mais c^est d'après la considération 
d'une vertâire ittlas qu'il forme sa conjecture, et cet atlas 
( Ësper, zool. pL HI , fîg. i. ) est sàrement d'un ours. En re* 
Tanche, hsiig. c^d de sa pl. X, qu'il cr<Mt venir «fun lioui 
aontà coup sàr denoftre hyène. La fig. c est l'antépénultième mo- 
laire supérieure gauche ) et un fragment delamâchoire supé- 
rîeore gatoche contenant la pénultième et Fant^pémdtîème 
molaires. Les fig. < et A me paroiasent encore k pénultième 
molaire dfen hant et krdemi^re d'en bas|; maM comme elles ' 
âoiiL mal dessinées, il seroil possible qu'elles vinssent d'un tigre. 

Collini a décrit au long et représenté fort exaclcnieiit, dans 
les mémoires de l'académie de Manhelni, tome 5, pl. II, une 
iéte et une moiùu ui«Lduu^ue mimieure^ trouvées au uii- 
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lieu du sable , vers la surface cVnnc des montagnes qui bordent 
la \allée où est située la ville (ÏEîchstœdt , et à trois lieue» 
de cette ville, entre les villages de Haldojf ei àe Beiterbuch. 

Après beaucoup de raisohnémeiis , il finit par concliireque 
c'est peut-^tre celle d'un phoque on. d'un épaulard ÎDCoonti ; 
mais le fait est que le premier coup d'œil comparatif jeté sur 
ses figures, y fait reconnoitre incontestablement nne téte 
è^hjènc Le nombre et la ligure de tontes les dents, la forme 
générale , et surtout l'élévation extraordinaire de la crête sa* 
gittO'^cipiiaie, frappent sur-le-champ de manière à ne laisser- 
aucun dotite. 

Kundnum (Bar. nat. et art. } ,p]. Il , %. a donne la figorer 
d'une dent tenant à la mâchoire et arrachée par lui-même an 
roc dans la caverne de Bmanan, Il la prend ridicolement ponr 
une dent de veau , mab elle est à'fyènei c^est la dernière 
molaire d'en bas dn cdté droit. 

On trouve donc déjà dans les ouvrages imprunés , de* 
preuves sulOsantes de l'audeone existence ^une espèce qaeh 
conque d'/i^èittf, en trois endroits dlffërens d'Allemagne. tTai 
dtô preuves particulières à en donner par rapfport aux grottes 
de Gof^len'reuih et de Muggendotf réks se fondent en partie 
sur mes propres observations faites sur des os , donnés , avec 
cens d*ours , à ce Muséum , par S. A. S. le margrave ^Anspach j 
et en partiesur les dessins que m'a envoyés M. Adrien Camper , 
des morceaux de son cabinet 

J'ai encore des preuves de cette existence par rapport knà 
quatrième endroit d'Aîlemagne , la vallée du Necker près de 
Ctmstadt , déjà si câèbre en géologie par cet amas d'os ô!elé- 
phans découvert au commencement dn dernier siècle. 

Je dois les derniers reuseiguemens à mes amis du W n icm- 
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. berg^MM. Kiebnejrer et Auienrietky professeurs à Tiibingen , 
et M Jceger^ directeur du cabinet électoral de SbiUgard^ qui 
m'ont enyoyë des dessins et des notices de tons les os fossiles^ 
dont ce cabinet abonde. «Py ai reconnu ceux d*un crâne et de 
plusieurs àgsa\zitkjrène* 

Enfin, fai à décrire des os d^byène trouvés en France, k' 
Foiweni, près Gray, département dh Donbs; et, ce qui est 
bien remarquable, comme k Canttadt, péle^méle avec des^ 
os d'élépbans et de chevaux. Je les dois k SI lafehvre de 
Jlfo/v^ , amateur éclairé, qui eut l'attention de les recudUir , 
lorsqu'ils furent trouvés en applanissant un jardin. 

Hfais avant de décrire, toutes ces richesses , je vais indiquer 
en peu de mots les caractères ostëologiques de la tète de l'hyène. 

Le premier est pris de la dentition. 

Tj^ hyènes ont 5 molaucs eu haut cL 4 , tandis que 

les tigres , lions et cluits n'eu ont que 4 eti haut et 3 en bas j 

Les chiens , loups et renards , 6 en haut et 7 en bas j 

Les gloutons , fouines , martes , 4 en haut et 6 en bas ; 

Les civettes , genettes et mangoustes , 6 en haut cl 6 en bas. 

On n'a pas besoin de voir toui< s les dents pour établir ce 
nombre : mais voici la it-^lr à uJjsorver. 

H y a à chaque mâcliuire une gioi»;>e dent qu'on doit re- 
garder comme la principale, et qui se retrouve dans tous , 
quoique plus ou moins modifiée. 

En bas, c'est li dernière dans les chats et hs hyènes ; 

La pénultième dans les mortes et gloutons et dans les man*^ 
goustes et civettes ,* 

L'antépéuultièinc dans les chiens ^ etc. 

Elle a dans les ahats un tranchant simple , divisé en deux 
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* Diti» kft martes i elle a de plus use petite pointe en arrièrei 
Baaslet ekiens et Ykj^ène commune, un petit takm et un 
tubercule en dedauA de f engle postérieur ; 

Dans les cwettes et nMMfouilejyUB fort takm et deux tu*, 
bercules pointus en dedans: elle y devient prescfue une denfc 
à tubercules et lie fort ces animaux aux ours. 

La dent on les deots placées derrière sont tea|oiir8 pe- 
tites, à couronne plate et tnberculée. Ce sont elles qui rendent 
bs animaux qui les ont,plns on moins omnhrores. Il n'y em 
a donc ancune dans les cfmtt^ ni dans les *fyrèttei\ a y en a 
nue dans les nuates^ les fA^ettes et les numgousies , et d«« 

dans les chiens. 
Les dents df en bas , placées en aivant de la principele , «»k 

toujours divisées en trois pointes, dont celle dn milieu surpasse 

les autres \ elles vont en diminuant d'arrière en avant , et les 

pointes latérales diminocnt aussi dans ce sens , pbis que cette 

du milieu. 

n y en a a dansks cA«<«j S ims Vkfréite eomnume et les 
maries, 4 dans le gtùuiony ks chiems^ les cif^ites et m«i- 

goustes. 

Elles sont plus compriméasetpbistranchàntesdanslascA«*f, 
cîisuiie dans les chiens et kscweltef*, dans les martes et jou- 
ions , elles sont aiigulcuses ou pyramidales j dans, les hjrènes^ 

grosses et con ques. 

En baut , la ac iit principale a son bord externe très^ran- 
cliant et divisé en trois lobes , dont Vantérienr et le nmyen août 
pointus , le postérieur arrondi ou même édiaucré j k Tangle 
antérieur interne, est une pointe conique qui rentre eu dedans 
du palais. 

Les chiens n'ont point de lobe antérieur. 
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Lei martes f civettes et ichneumon Tout fort petit 

Les ehats et. les kjrènes Tont très-prononGé. 

Le pointe entérieure interne est pins petite et plus efTecëe 
dans les ckats «t les chiens f pins merqn^e et plue ssiUante , 
deos tes fyènes\ détacliée etpoiotiie, mais courte , dans les 
maries et gloutons \ large et aplatie, dans les loutres , etc. 

Ce sont les dents situées derrière celMàqai rendent Tann 
mal onmiTare, à proportion de leur éte n d ue. 

Les ekatst^ les kjrènes n'en ont qu'une, fort petite, txan»» 
ifeiee, rentrent UD peu «dedanSb 

lies mmtes eihgiotaon Font un penpine grande et tnlier- 
tidense. Les kutres Font encore pins grande , à 4 tD^ercnlee, 
Dansles cAtaix, les civettes et numgousl^i^ il y en a a : une 
grande à 3 tubercules , et une plus petite» 

Les dénis en avant de la principale sont, comme leurs ana-- 
iognes d'en bas , tranchantes , à 3 pointes, diminuant d'arrière 
en avant, et devenant de plus en plus en simple céne. Les duitf 
en ont a , dont la postérieure a son dernier lobeédiancré. Les 
ehkms en est 3 trancbentes ; les cweSies^ loutres et ghu* 
tons , 3 un peu en pyramide j Yliyène , 3 dont % surtout en 
gros cônes arrondis. 

La première de toutes est très-petite, surtout dans les ehats 
et les kyities. 

Ces prennères petites dents sont sujettes è tomber dans tous 
ces genres^ 

Le second canK^ère de l'Amené estprk de la ferme da arène* 
Sa eréte sagitto-«ceipitale est pins seiUante, et Fépine occi- 
pitale plus haute , que dans aucun ammaL De lè la ligne dur 

profil descend , presque en nneeonrbe uniibrniémeùtet iégèi^ 
iuenl convexe j jusqu aux iucisiyes. ' 
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Dans les chats , cette courbe est sensiblement plus convexe 
au-dessus des yeux. La crête sagittale a ensuite l'air de se fléchir 
vers le bas. Dans les chiens , la crête est presque droite \ puis 
vient une inflexion sensible au-dessus des yeux, pour former 
le museau, etc. Mais les chiens approcheat de ïhjfène par 
l'élévatioa de l'épine occipitale. 

XiO troisième caractère de \ hyène vient de la position des 
orbites ; elle les a plus en avant que les chats et surtout que les 
chiens et les civetUs.Jj^glotUon les a à peu {très autant en avant 
qu'elle. Les maries , et surtout les loutres , les ont plus en avant. 

Un quatrième çai*actcrc peut se prendre delà configuration 
de TocQpat. Aucun animal ne l'a en triangle aussi pointa par 
en haut , que XhyeM , ni surtout s'y aiguisant autant ; ce qui 
dépend de sa crête. 

Le glouton^ qui en approche à ce dernier é^urd, est bien 
plus large à proportion^ les chiens ont beaucoup moins de 
crête \ les chats ont cetan^^e obtus; Xesmartes Xonl arrondi, etc. 

Un cinquième caractère se prend du bord inférieur de la 
mandibule. Dans les chats « il est rectiligne ou même tu peu 
concave } dans. les autres, il ' se relève et fait une convexité 
vis-è-vis k dernière dent : T^èn^ aoelte convexllé plus forte 
que tous les autres. 

On pourroit trouver encore beaucoup d'autres caractères, 
mais oeiubià nous suffiront :1e lecteur peut les appliquer sur^ 
tout k la téte Shjrène décrite par CoUmi^ et il reconnoltra 
bientôt Tespèce de cellfrpci. Je suis mémo très^nné que 
Ccllud ne Tait pas reconnue à la seule inspection delà iigure 
du squelette de Vkjrénc donnée par Daubenton, Hist nat 
IX , pL XXX ; la ressemblance est frappante. 

Celle tête fossile n'aroit qa'im dixième de pins qa'une grande 
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léte d'Akène adulte , rapportée nouvellement de Perse par 
M. Olivier. 

La mâchoire inférieure, décrite en même temps, et que 
Collini soupçonne, avec raison , de la mémo espèce , a on cllet 
les mêmes rapports avec celle de Miyène'^ il n'y a qn une légère 
différence dans la dernière molaire qui dislingue Xhjcnc 
fossile de la vulgaire^ et sur laquelle nous reviendrons. 

Tons les caractère* des hyènes en frénéral sont également 
reconnoissaLle<s dans plusieurs des morceaux trouvés à Can- 
sfadt., le principal est un crâne dépourvu de sa face , de ses 
iicras , et dout les apophyses et les crêtes sont eu partie 
Ironcpiées. M. Kielmcrcr a ])ion voulu m'euvovcr des dessins 
de ce crâne, vn àe. quatre cotés. Couune la pointe diî l'ocei- 
pnl est cassée, on nen reconnoît pas d'abord le prolil ; mais 
le dessin de k face occipitale est tellement caractéristique, 
ija'il ne lais.^ ancan doute: j'en donne, (ig. 3, une copie ré- 
duite an tiers. 

M. Jœgeryfjxi m'en a âossi enyoyé de son côté un proGl, 
^ne je donne, fig. 4» A^^i^ parfaitement reconnu l'analogie de 
ce crâne nmtilé, ayec celui que décrit Collini^ et même avec 
le squelette hyène représenté dans Bufibn. Je sois bien heu< 
' tw. de pouvoir confirmer, par la comparaison avec l'objet 
Abéme, la coi^ectare de cet habile naturaliste : seulement, 
ajoote-lîl , l'animal de CiiMlSadlfdeYoît^tre considérablement 
plus grand que Tfyaie ùrdmaire ; le crfine en <|neslîôn surpasse 
néitte celm de CoUM, El en effet > en 'comparant les dessins 
quecesmessients m'ont envoyés ,ei qui sont de grandeur natu- 
reHe, avee k plus grande des fêtes Shfènes fpû sont sous mes 
yeux , ie trouve aux premiers un cinquième de plus sur toutes 
leurs dunensions j f y voU ansSà des courlnires et des linéamens 
6. i8 
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4jpû iodiqiif^nt quelque diâerence d'espèce: mais, comme elles - 
seroient difliciles à exprimer , et que j'en trouTe de plus claires, 
dans d*aa^es morœaïut, je m^y arrêterai pas ici ^ le lecteur 
les saisira 9 s'il .veut comparer rocctpnt. fossile ayec celui de 
Vkjrène vu^aù^y dessiné a cdlé^fig. s. On verra q[iie ces di^^. 
lerences tiennent surtout à plus de largeur propovtîoBDen» 
dans le premier. 

Ge crâne est du nombre immense d'os- iaosOe» trouvés, en 
1700, près de Canstadl j dans des fonîOe» faites par ordre dnr 
duc de Wirtemberg alors régnant, EheHiardàlaui^j et dont. 
Spleiss a publié , en 1 70 1 , à SchaffhattM , une. relation sur- 
chargée , à la manière de ce temps-la, de beaucoup de déiail& 
étrangers à son sujet et on il ne donne pas même une descmp» - 
tîon des os dont il parle: die est intitulée Œi^ms oHeol^^ 
logicus. Heureusement ces os sont presque tous* conservé» 
dans le cabinet de Stuttgard ; et H. AutenrieA a bien voula 
examiner le terrain où ils ont été trouvés, et m'ea donner de% 
notions pins exactes que celles de Spleiss. 

Jjc lieu est éloigné d'un inillc île la peiile villctk ('aiisîadt y. 
sur le Lord oriental et escaj pé du Nccker \ les us se sont 
trouvés en désordre , en. partie brisés , dans une niasse d'ar- 
gile jaunâtre , mêlée de petits grains de quartz ronds, de pierre* 
calcaires roulées , p1 de quantité de petites coquilles d'eau douca 
blanches et calculées. 

Cette masse paroît occuper le fond de la vaTlëe du Neckery 
entre (3*'s couches calcaires, et va se joindre au pied de col- 
lines de marne rougeâtre qui eulourent des montagnes de grès« 
Ces collines marneuses semblent plus anciennes que le cal- 
caire , et celui-ci plus que l'argile. La marne contient de& 
plantes de la fa,miUe des roseaux , et le sommet de ses coK 
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lines est coaTert de pétrifications marines , comme ammonites 
et liélemnites : il n'y en a point dans les couches calcaires. 

M. Antenrieth a découvert dans le Toisinage une forilt en- 
tière depalmîÂs coodiés, de deux pieds de diamètre. 

Cette argile jaime se retrouve en beanconp d'autres brauches 
de cette yaUée, et Fou y rencontre presque partout des fossiles. 

Les os ^él^Iiansëtoîentplns voisins de la surface : les autres 
^ient situés plus profondément. On conserve dans le cabinet 
des os d*an-moins cinq individus ^ëlëphans; il y avoit des 
charretées entières de dents de chevaux , et pas d'os de ces ani- 
maux pour la dixième partie de ces dents. Il s'y en trouvoit 
quelq[ueS-nnes derhinocéros, et certaines épiphyses de corps 
de veit^res si grandes , ^'ellcs ne pouvoieut proveuir <£ue 
de cétacés. 

Mais pour revenir à l'objet particulier de notre article , 
outre ce crâne d'hrène , ou trouva dans le même endroit la 
moitié gauche d uu autre , et l'os temporal d'un troisième de 
la même espèce j onze molaires, quatre canines, et une dou< 
saine d'os de doigts. 

' M. Jœger m'a envoyé rfiif lqncs dessins de ces dents, que je 
donne ici. Celle de la lig. 12 , qu'il a quatre fois , est la dernière 
molaire inférieure gauche ; elle est tout-à-fait semblable à celle 
de \ hyène des enva ons de Graj , que je vais décrire, et dif- 
fère , comme elle et comme celle de Collini, de sa correspon- 
' dante dans l'hyène vulgaire du Lei^ant , par l'absence d'un 
petit tubercule pointu que celle-ci porte à sa face interne, vers 
a. Je l'ai observé sur quatre têtes dUhyènes du Levantj dont 
une avoit ses dents trèSHisées , et conservoit cependant encdre 
ce petit tubercule fort marqué ; en effet , il ne peut guère s'oser, 
parce qu'il ne répond à rien dans la mâchoire supérieure* 

18* 
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lias hyènes fossiles se rapprochent en ce point àa genre éé^ 
Jions et des tigres^ dont eiiès dUCèreni d'ailleurs par k petit 
talon que ks tigres n'ont pas. 

La fig. Il, qa'on a deux fois à Stultgard , est k pénoltièm* 
molaire Sttpërieore gauche , vue à sa face interne ; mais ai nous 
l'avions eue seule> BOUS aurions eu bien de k peine à l'attribuer 
à Xhjrène plutdt ^'au tigre ou au /ibn^tant ces deux genres 
se ressemblent a eet égard* Cependant, en y regardant de trè»> 
près, on trouve ^elesli^j auroient k pointe pestérleuze a 
plus saillante, etletuluffcok interne h moins fort. 

Ou conserve anssi dans ce cabinet des canines dumâneaû* 
mal, mais ^ n'ont rien de camctéristùiue. 

Enfin j'ai reconnu dans les desmns de BL «Xii^er,iine anté* 
pénidtième inférieure de loup j je n'en fais k remarque ici ^ 
que parce que nous verrons qu'à Gàylènreutk on trowe aussi 
des os de loup péle--mék avec ceux à^ltjrènes» 

Je viens maintenant à nos bjènes fossiles de-Franee» Lear 
découverte, si importante pour la géologie, d«te de Tan VilL 
M. Tourtdie, propriétaire À Fau»ent4e'PnÊuré , petit viUagv 
prèsde Graj , département.de kHaate^-Sadne , finaoît lkir« une 
excavation dans un rocher de pierre calcaire, pour agrandir son 
jardin : dans une fissure de ce rocher se trouvèrent une multi- 
tude d'ossem«ns de diverses grandeurs et de Ibruitu» cj_ui pa- 
lurenl remarquables. 

M. Fehvre de Morey , aiiiattur ecluaé de l'bistoii'e natu- 
relle , recueillit une pai Ue Je ces débris, et les ayaut présentés 
an général yergiie^ préfet du département, on Ut de nou- 
>tIU iuuilles qui produi&aent encore des os de ces mêmes- 
aiiiuiaux. 

Ces divers osscmcos m.'oiit été adi cs^s et j,e les ai dé- 
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poses avec beaucoup d'autres dans le cabinet d'anatoiiiie 
de CL' Muséum. 

Ils se trouvèrent surtout consister en màchelieres d étephan» 
et (le chevaux ; mais j'en reconnus trois Jans le nombre qui ne 
peuvent avoir appartenu qu'à l'hyène fossile. 

Le pr«nier, fig. i4, est un fragnieut de mâchoire inférieure 
ducôté gaucbe^contenantles quatre molaires. Ce nombre même 
de quatre indi^pedéjàrA^ène^et Ton voit par l'intégrité du bord 
alvéolaire, en avant de la première. 4^ ce» dents et en arrière 
de la dernière, qu'il n'y en avoit pas davantage. On aperçoit 
de plus en avant une portion de l'alvéole de la canine* 

Les formes de ces dents indiquent le même genre : les 3 
premières, grosses , coniques et droites; la dernière tran- 
«liante et bilobëe, usée à sa face eiteme, autant en arrière un 
petit talon. Voilà ce qu'on ne trouve que dans Yfyène parmir 
les animaux vivans. Cependant , avec cette ressemblance géné^ 
riqne, on trouvé des différences spécîfiquea Gomme je faî 
d^à remarqué pour Vkfrène de Canstadt, la dernière mo-> 
]aîre n'a point ce tubercule de sa iSsce interne qu'on voit dan» 
Vhjrène db. Levant 

Les trds molaire» ultérieures ont ^anssi moins d'étendue 
d'avtml en arrière , à proportion de leur largeur et de leur 
bauteur, eiks pointes latérales y sont aïoins développées, 
surtout rantérîeure, qui se trouve même tont-à-£edt manquen 
dans la seconde de ces dents, tandis qu'elle est fort sensible 
dans Yhyène du Levant, 

La dernière au contraire est plus longue à proportion Hàa» 
le ioS6iM^ c£uc dûiis ha vivantr 
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Voici une table cumparative qai fera mieiu. Mntir ces dtl^ 
férences. 
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0.017 
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Géminé elles sont posées on peu obliquement , la longnenr 
totuhfefespacequ^dleS'^ïCcapent , est moindre que la somme 
de leurf longuenrs particulières. 

Elle est , pour Vfyène fossile , de 0^094 i p<rt!ir la TÎyaiite, do 

Ainsi , à en juger par cette partie seulement, Yhjène fossUe 
de France surpasseroit d'un peu plus d'nn cinquième Vhjrène 
ordinaire du Leçant, Cest le même rapport que pour celle de 
Canstadt , et je ne doute point qu'elle ne soit de même espèce. 

Le second morceau étoit une canioe assez mutilée : elle 
n'avoit rien de particulier. 
• Le troisième étoit une portion inférieure d'humérus , Lien 

conservée. Je la représente ])ar ses faces antérieurt! et posté- 
rieure , fig. 8 et 9 , au liers de sa grandeur , et je mets à côté, 
(ig. 7 , un humérusentier des cavernes de Gayleureulh ,^hi par sa 
face latérale externe , dont le desain. m'a été envoyé j)ar M. 
Camper ) et auquel ^uon iragment est parfaitement 9emi)ia}>le, 
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La forme de sa poulie arliciilaire inférieure , permettant la 
rotation du radius , montre tpi li s ieal au nioius li un carnassier j 
le grand trou percé au-dessus, et répondant à Folécrànc dans 
l'extension, exclut les genres des chats, des martes et des ours, 
<jui n'ont point ce trou. Les deux premiers sont exclus encore 
parce qu'ils ont le cond^le interne percé d'un petit trou oblirpie, 
qui manque ici. Il ne reste que le genre des chiens et celui de 
l'hyène: un peu moins de longueur proportionnelle dans la 
partie radiale de la poulie, exclut les chiens. La grosseur pr(H 
porlionnelle de presdun tiers ])lusforte que dans le loup, tandis 
que la longueur est la même, se réunît à tous ces motifs pour 
me faire regarder ces humérus comme appartenant au luéoie 
^Dimal que les dents , et par conséquent à Vhjène, 

Mon humérus de FouveBt a de largeur d'à en 6,fig. Set g, 
O^oGi : un grand loup n'a que 0,047. 

L'humérus de GaylenreBtli« du cabinet de M. Camper >qiiî 
a par en bas la même largeur que le mien , n'a de longueur- 
totale, de c en <f , (ig. 7 , que o,i35': rhnmérus de loup a pré- 
cisément la même longueur. 

. M. Camper avoit joint àce dessin celai dune vertèbre atlas y 
prise du même lieu, et que je crois encore appartenir à la 
même espèce. Ou en Toit des, copies réduite au tiers, fig. S 
et 6. Cet atlas a cependant peut-^e plus de rapport avec ceux 
des tigres et des chiens , qu'avec celui de l'hyène, par la cir> 
conscription générale} mats c'est à Thyène qu'il ressemble le 
piqs par la, direction :dn . trou a a». 

tPai trouvé moi-même parmi les os de .ûaylenrendty- qne 
nous poîssédons, deux morceaux 'qui appartiennent ioconttftft* 
Uementàcette ftfeneyôjfife. 

Le premier , 6g. 10 , est unlragaitiiit de mâchoire infiSvien» 



contenant la dcrnlôrc molaire du t oié droit. Il confirme ce 
que les morceaux à'yîichstedt , àc Canstadt el <le Fouvent 
nous avoicnt déjà appris , que cette molaire manque , comme 
clans les chats j du petit tubercule de la face interne, et qu'elle 
a , comme dans ïhjctie vulgaire , le talon ou petit lobule pos- 
térieur- 
Ce fragment, conserN-ant sou bord inférieur et une partie 
des apophyses coronoide et condyloide , prouve encore par là 
qu il aj)particnt à ce genre. La courbure convexe de .son bord 
inférieur l'éloigné surtout du genre des tigres , dont sa dent 
pourroit le rapprocher pour des yeux peu attentifs. 

• Mon second morceau de Gajlenreuth^W^^. 1 3 , est non moins 
certaioemcnt un fragment de l'os maxillaire gaiiche d'ooe 
hyene^ contenant la troisième molaire supérieure : on y voit 
le trou sous-orbitaire et le iMird «ntériaor de l'orbite. Quant 
à la dent) sa forme coniqne et grosse la caractérise; mais la 
difiTérence qu'elle montre de \hykne commune est tout à £ût 
analogue à celle des dents d'en bas: die est plus courte d'avant 
en arrière , à proportion de sa longueur et de son diamètre 
transyerse \ son tubercule antérieor manque entièrement , et le 
postérieur est presqoa insensOile. 

Tous ces caractères doivent faire croire qne ïhyènefo»^ 
«voit le museau encore plus court à proportion que Vkjrène 
àu hevMi elle deroit donc mordre encore mieux; ce qui 
étoit difficile i car eti sait que fbyène ne lâche jamais prise , 
et qu'elle a fait proverbe cb«i]esi^abes:oiidit opiniâtre 
que* c^est nue téte d'byévie. 

• Am rester œmmrcevn est dans on rapport encore bien plus 
grand avec mes crânes d'hyène vivivite, que ne Tétoient les 
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DIMENSIONS. 
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H Y ei* B 

• 1 

lU&tliC. 


In 1 

[ Hy tut? 

«lu LevaiiU 


Hauunir de Ja molaire* de m pointe à sob QoUei . . . 
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OyOttl 


PliilMiee dn collet au liord infiSneur du titm .... 




u,u'i 1 


ISttt cooite distance entre le bord postérieur du trou 


0|0i8 


O||0l> 



On voit que cet individu-ci auruit eu uu tiers de plus que 
Jkyène commune. J> 

J'ai pris toutes ces comparaisons de mesures sur la tute 
idliyène parfaitement adulte, rapportée du Levwt par M. Oli- 
ver; c'est la plus grande que nous ayons : elle a 9 pouces ou 
Im^j^ l'occiput aox incisives. Trois antresqnef ai observées 
Tarient jusqu'à n'avoir que 8 pouces ou 0,217. - 

Cunome Yhyéne de Duiibeutoti ^ dont le crâne avoit 8 pouces^ 
ëtoit longue tic 3' , 2" , 9"' , ou Iy04<8« du museau à l'anns , celle 
de M. Olivier (l(>voit avoir 1,179; Vhjène fossile de Coilint y 
1,210 j les hyènes fossiles de Canstadt et de i*o/«'^/i^, environ 
i,4i39et le plus grandindividu, celui dont provient le deuxième 
morceau de Gajrlenreuth^ près de 1,572 ou 4* 10" : ce qui 
excède un peu, à ce qu'il me semble, la teille à laquelle l'hyène 
du Levant peut parvenir , quoique je sache bien que certains 
voyageurs nous disent en avoir vu de plus de 5 pieds (i) j mais 



(1) Braee en cite une de pieds 9 fou«et. 
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je les sàdpçoDDe d'exagération. Je n'ai vn aucoDe hjine) ni 
vivante , ni empaillée, de plus de 3 pieds et demi. 

Les inarceaiix représentés dans l'onvrage d'Ësper ne soni 
pas plus grands que celui-là. 

Mon dernier morceau de Gaylenrenthest Fastrag^Ie, repré- 
senté ^ fig. i5 : il est d'hyène^ sans aucun donte et sans dif£6* 
rence sensible» Tous ceux des autres carnassiers seroient plus 
courts à proportion de leur largeur. Il ne vient pas d'indi- 
vidus ans» grands que ceux qui ont fourni les dents; car il 
n'est qu'égal en dimensions à celai de l'hyène de Dadienton, 
la^ plus petite de celles que j'ai observées.^ 

YoiU à quel résultat m'avoit déjà conduit la comparaiisoii ri* 
gourense de ces ossemens fossiles d'A^^en^^ryaTec les têtes et le 
squelette d'i&^6ittf du Levant ^ dont je pouvois disposer jmajs je 
n'ignoroispas qu'il existe d'autres espèces d'hyène, et même 
^'il en existe an moins deux, quoique l'on n'en compte qu'une 
dans les ou^ages systématiques, le eanis crocuta. 

Ces deux espèces sont tachetées Fune et Tautre; ce qui les t 
iait confondre» Mais Fune est grise , tachetée de brun, et a 
les oreilles courtes; c^esl la plus connue, Yhjène du Cap y 
cdle qu'ont représentée Pennant et Allamand. L'autre est Tousse, 
tachetée de noirâtre, et porte des oreïnes cendrées aussi ^andes 
que celles de Yhjrène du Lewmt. Elle n'est poiut figurée dans 
les ouvrages ; mais je l'ai vue autrefois vivante.. 

Je ne pouvois être content, si je ne cherchois aussi à corn- 
parer mes os fossiles à ceux de ces espèces d'hyènes : je n'en 
ai pas eu complètement les moyens; mais cependant je suis déjà 
arrivé à une demi - comparaison , dont le résultat est Lieu 
piquant 

liTous ayons 17^ èn^ du Cff } vivante à la ménagerie, et le- 
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CaLiuet en présente ntic peao. empaillée, la gueule ouverte, 
et où l'on a laissé totiies les dents. Quelle fut nia surprise, 
en me promenan! p u ] i asard dans le cabinet et en jetant un 
coup d'œilsur celte peau, derccounoitreprédâéoieutlesforaiej^ 
de uies molaires fossiles! 

La deruierc d'en-Las manque du tubercule in terreur j les trois 
précédentes sont grosses, coniques, et nrODt pas ces lobes 
latéraux qui les alongent dans Xkjréne vnîgaire j les supé- 
rieures sont dans le même cas : en un mot , c'est la même chose. 
Par conséquent , si V hyène fossile a son type dans notre monde 
actuel, c'est dans Xhjréne du Cap qu'il faut le chercher* Je n'ai 
pas besoin de dire que la ressemblance des dents ne proave- 
pas encore idaitité par£iite d'espèce ; qu'il peut y avoir dès< 
difTérenoesdansle Mjoelette et même dans les tégnmeiis. Mais- 
en admettant même cette identité, dans quel noaveait dédale 
ne retombent pas les géologistes ? 

Ils disoient jnsqif i noos que Féléphant fossile est de îespioe 
asiatique; et le voila associé deux fois avec un animal du snd 
de f Afrique^ Ce même animal s'associe lui-même avec des 
ours , qu'on n'a cberdiés jusqu'ici que dans le Nord. Quel étoit 
donc ce temps ondes él^hans^ des hyènes du, Cap^ de la 
taiUe de nos ours, vivoient ensemble dans notre climat , et 
étoient ombragés defbrêls de palmiers, ou seréfugioient dans 
des grottes avec des onrs grands comme nos chevaux ? 

Quoi qu'il en soit, il font se bâter d'obtenir un squelette 
i^hyène dû Cap , pour achever l'histoire comparative de 
l'hyène fossile. 

J'ai déjà tiré parti de mes moyens incomplets, pour établir 

quelques rapports de grandeur. Les quatre dents mférieures de 
la peau dà/ cne du Cap^ mentionnée ci-dessus y occupent uue 

•9* 
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loDgoeur totale de 0,0^5 , différence à peine sensible avec 
Vfyène commune: mais leurs longueurs particulières ont 
d'autres rapports ^ en voici la table ^ qu'on peut comparer àcellft 
de la page i38. ' • 

Dernière molaire .... o,oa5 

3.* ....... . 

2.* 0,020 

1." o.oiG 

On peut juger par là que la dernière est plus longue àpro 
portion , connue dans l'hyène fossile. Celte peau a i,i 4 , du mu- 
seau à l'anus j en ])renaut la longueur totale des molaires poiH* 
terme de comparaison , l'hyène fossile de Fuiivcnt auroit eu 
1,4^6, et la grande de Gajlenreuth^ i,58o, ou 4' , io">4"*- 
Ce»! presque bt taille d'un petit ours brun. « 
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DISCOURS 

Prononcé par M, Haiiy , à Vouverture de son 

cours de minéralogie, le 2/^ Jloréalaii XIII. 

' ' ' - 

» 

Les difl'tirontos brandies Jo nos connoissances sont cullivées, 
depuis uti CCI tain nombre (raunoes , .uee t^iil d'ardenr et 
de succè.s , qu'il n'y a puiut de eoiii > (|ui ne suit neuf à cer-, 
tains égards, eu olTi ant à ceux qui le suivent ^es déconverles; 
inlércssanlcs dont s'est enrichie la science qui en est Tobjet. 
Celte vérilé s'a|)j)liqnesurtout aux sciences naturelles ; ft p*nir 
la $entir, il suliit de se rajipeler les noms des Huniboldt , des 
Bonpland, des Péron el tirs autres hommes distingués dont , 
les voyage ont tapt conUiJbué à éteadre le domaine de cés ■ 
sciences. 

£t pour citer ici, en premier lieo, la botanique , telle est > 
la profusion avec laquelle la puissance infinie du (iréaieur a* 
répandu les végétaux à la surface du globe ^ telle est la diver* . 
siié de cens qui croissent dans les diflerens pajs, que le bot»* « 
nîste qui entreprend d'aller visiter quelque nouvelle contrée, ^ 
marche à des conquêtes certaines. A peine a^twl commencé . 
a la parcourir , que des plantes jusqu'alors ignorées l'invitent 
de tous les côtés à Oxer sur elles ses regards. Avec qnel em- '. 
pressement il répond à cette invitation 1 L'une étal' le luxe de '. 
ses fleurs dans toule sa beauté 3 elle est cueillie et destinée 
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pour riierbier. Une autre , un peu plus larilive , lui dotnande 
encore une saison pour être digne de sa main j il reviendra 
la \<)ir tlaos son parfait développement. 1) autres enfin lui pré- 
sentent leurs gi aines dans l'état de maturité ; ces graines, con- 
servées avec soin , se deNeluppei ont un jour dans les parterres 
du Muséum , et les plantes cpii en naftront sembleront être 
une colonie qui est venue chercher uu asile parmi les natu- 
rels du pays. C'est de celte manière que nos connoissance.s 
en botanique se sont rapidement multipliées, à un tel point 
que cette science, si aimable par son objet^ est devenue comme 
«iflrayante par son immense étendue. 

> La zoologie fie son côté a concouru puissamment à aug- 
menter les richesses de l'histoire naturelle. La classe des mol- 
lusques, en particulier , acquiert de jour en jour une exteusion 
qui permet à peine aux observateurs les plus actifs de suivre 
par leurs descriptions la marche rapide des découvertes. Que 
dirai-je des insectes , ces animaujL si difTérens de tous les 
autres et à la fois si différens entre eux ? Quel sujet inépni- 
Bable de recherches, qu'une dasse à^étres qui, d'une part, 
semble toncher à Tinfiniment petit par la série dëcroissaiito 
des dimensions et des volâmes , et, d'oné autre part, se x^- 
procher de l'infinî par la prodigieuse multitude des eq>ècesl ^ 
Aussi 9 depuis les derniers voyages entrepris pour le progrès 
de rhistoire naturelle, combien de nombreuses cohortes de 
ces animanx sont venues grossir la foule de ceux qui ofiroîent 
déjà dans nos collections un spectacle si yarié î 

Xjbl minéralogie est ici dans un cas particulier. La plupart 
des objets nea& qui Font enrichie récemment , se réduisent 
k des variétés de fomies cristallines ;et Fon ne peut disconvenir 
i^e les acquisitions qu'elle a £ûtes à cet égard, ne $oieut d'au- 
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tant plus intéressantes, que les différences entre un cristal et 
l'autre, beaucoup plus tranchées qxie les nuances qui modi- 
(ientles variétésdaus les autres règnes , présentent des résultats 
très-dislincts d'autant de lois réalisées ])ar la géométrie de la 
nature. Mais , en général , on n'a découvert qu'un très-petit 
nombre de minéraux qui portassent l'empreinte d'un carac- 
tère vraiment spécifique. Ceux qui ont été placés depuis peu dans 
la méthode sous de nouveaux noms , étoient connus ancienne^ 
ment et confondus avec des espèces déjà classées j et pour nous 
bor-ner à deux substances récemment apportées de Suède en 
France , rapophylUte (i)faisoit aotrefois partie de la zéolithe y 
et le cériumoxidé , dans lequel mon célèbre collègue Vauquehn 
a constaté la découverte d'un nouveau. métal, faite par ]VO£. 
Einenger et Zerbelins., étoit règardé comme nne wiété da 
tungstène» 

Ce, que je -viens de dire me conduit à tous présenter sons- 
leur véritable point de vne les progrès qu'a fiiits la minéra-^ 
logie, et le but principal que dotrent se proposer ceux qdi là 
cultivent l 'c^est de travailler sur ce qui est d^à connu ^ c'est 
d'ajouter à la science de nouveaux degrés de perfection, par 
nne distribntioik pins exacte et plus régulière des êtres qu'elle* 
embrasse: et permettes ici qu'en payant nn juste tribut d'bom* 
mages aux savans étrangers qui ont rendn des siervicieâ si éda- 
tans à la niinéralogie , j'ose vous confier Fopinton où je siiiA 
qu'ils se sont trop souvent écartés du but dont je viens de parler: 
Le défaut de principes fixes jrelativemettt à kdétermînatioii 
des espèces, a rempli les métbodçs de réunions et de sépara* 
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lions ëgalemeut Jé.savouéos par !a nature: ici àes minéraux 
qui, à en juger par leur aspect exléricur, ont un ceiiain air 
de famille, se trouvent associés dans une même espèce , malj^ré 
la diversité de leurs caractères essentiels; plus loin, de siinples 
diflérences accidentelles ont servi à bi iscr la lien n.-.Uirt l que 
ibrment entre d'autres minécaux des analogies londjos snr îa 
géométrie et la physique. Ainsi, pendant que Ton s'atUichoit 
â décrire avec un soin scrupuleux, on a négligé le soin bean- 
.cotip plus important de délinir , et la science est devenue sem- 
l>Iable à un tableau où les détails scroient rendus ininutiense* 
ment, mais- qui pécheroît du côté de rensciiible , en ce que le 
peintre auroit détaché des parties qui doivent se iondre inseîk- 
/siblenient Fune dans l'autre , ou , par un défaut contraire» 
a|xroit ménagé une: série [de nuances imperceptibli-s . r ntre 
des parties qui doivent former des saillies et demandent à être 
fortement pron<mcée8. 

. tPespère vous ^montrer qu'il existe en minéralogie un prin- 
cipe- qui a le double avantage de fournir une détermination 
nette et précise des. espèces, de sûnplîfier la méthode, eu 
ce qu'il tend aen.diminuer le nombre le pins qu'il est possible. 
Simplicité et perfection sont, à mon avis , deux termes syno* 
nymes dans le langage des sciences^ Je vous ferai .connoftre 
dons ce cours quelques applications récentes que j'ai feites de 
ce principe, «soit pour «ffeemer des rapprochemens que j'avois 
seulement pressjentis jusqu'aloi^ , soit pour ramener parmi les 
espèces déjà cessées , plusieurs des substances sur lesquelles il 
restott encqre -des doutes ,.qu'U falloit laisser à l'observation le 
temps d'édaircir. • 

Volû voyez , par le peu que je viens de yous dire , que la 
' jictence qui sera l'objet de .ee cours est incomparablement 
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plitt' bornée rdïtiTcment an nombre des espèces que les antres 
sciences naturelles. Cette Térité se' lie dans mon esprit à nne 
idée dont je ne puis qa'étre flatté. Elle m'ànnonce la possibilité 
d^enseigner la minéralogie tonte entière à cens d^entre yoos 
qoi se proposent de l'étudier d'une manière nn-pea appio- 
fondie, et dé les conduire jusqu'à l'extrémité de la carrièro 
dans laquelle nous entrons aujour^bm. . - 

'Je n'ai rien négligé pour m'instruire de tout ce qui ponvoit 
me mellre en état de remplir cet engagement précieux. Je 
m'y sentois doublement sollicité, et par l'attrait que la science 
elle-même a pour moi , et par le vil désir de me rendre plus 
digfie de vous l'enseigner. Après avofr fait dans le silence du 
. cabmet une étude assidue des vérités qui feront l'objet de mes 
leçons, j'étudierai avec la même ardeur la manière de vous les 
présenter sous le jour le plus favorable pour vous en faciliter 
l'accès et vous les rendre familières ; et si j'ai le bonheur de 
voir cette seconde étude couronnée par le succès , ce sera 
pour irioi le dédoinniagemént le plus flatteur deS SOioS etdoS 

travaux que m'a coûtés la première. 



M É M O I il E 

Sur quelque^ chawc-s<yuris d'Amérique Jhmutrit 
une peiitefanuUeMm lewmde ^ 



•^JVi lu , on l'ftn ÏV , àla Société- cl^istoirc naturelle de Paris , 
'iin Ménuhro ^«ns lequel je me 'proposois d'établir que les 
"chaùYe-iôln'is iétoierit totit îrtissi susceptibles que ies autres 
•iilamntlfî»res d'être «listrihiiées 'en petits groupes oa femiUas 
*vM\\ i-ëles. * Oh ^ Vtii 1 1 pâru ' ttroine juSKpaf'dbi» ^il ^ n'otistoit iov* 
^'txiiaef di^Télatidn entre leUi^â priéidp«i?c rorgonès-f^ét l'on citoit 
en particulier leurs deDt$*<^fiimefsfdj«i«h»>àJvWier*d'fl8iièoe:J^ 
espèce , sans que co5; différences fussent en rapport y ou se 
trouvassent subordonnées aux organes du toucher et à ceux 
du mouTement. Ce reproche d'anomalie fait à ces animaux 
extraordinaires, avoit engagé la plnpart des méthodistes k 
iaire peu de cas de la considération des dents, et à se priver 
ainsi d'un des caractères les plus heureusement employés dans 
la classification des mammifères. Ëu vain Tanalogie, ce guide 
sûr des esprits sages, disposoit quelques naturalistes à tenter de 
s'en servir de nouveau^ ils en abandounoient bientôt l'entre- 
prise à cause des difficultés qu'ils y trouvoient. Cependant ces 
difficultés avoient moins pour cause une anomalie qu'il étoit 
impossible d'apprécier , que de nombreuses errew échappées 
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ios ^ms lobBarviitaiifS r oà «voîl «il wpios été : «ntràiné -dans ^ 
ces méprises, p«ro8- ^OA^oAiia qiulqiioft espèces- les dénis încî- • 
akeir BM si petitct cp^on ade la peine à 1c« épevcevoir â la 
leiipe^ qfoe dbas df«ntres elles ofipent une apparence trom- 
pe«0y étant' oo (fenAies bu' sSHomées k ocHÉvonne, et 
qaTtnfin dks- paréîssegi <{uelquefbis man^r toulb-à-lait , étant 
suBoeptîbiBft de se roospre ou de sortir de l'alvéole. 

Cest' oe qi|e noos ne tar^Bmes pas à reconneitFe quand 
nensnens oceopâmes , M. CSu^er et moi, de soumettre les 
cliasnreHKNiris^ik une révision générale^ Ayant en Fatlentiou 
d^étendre nos obsenratioDS sur un assex grand npmibre d'i|i<- 
dîvidns, Boos arnvèmes enfin à œ résultat remarqoable : i.*** 
qn'anciiiie ohauvie-sionvis n'est privée d'iocisîves soit à l'une 
soit à Tautre mâchoire, ce qui faisoit sortir ces animaux de 
l'état d'exception où les avoient placés de fmuives observations j 
et 2." cpe tous les caractères tirés de la considération des 
(lents se rapporloicnt à sept types principaux ou sipl groupes, 
jiiai iui lesquels toutes les chauve-sou i ls t i ouvoicnt à se classer 
d'uue manière naturelle. DnmomeiU où uotis nous éloignâmes 
de l'idée généralement adoptée des natui alistes , de les com- 
prendre tuules dans un seul genre , et que nous les pûmes 
considérées comme un assemblage de petits genres ou roi ni^e 
un ordre particulier , dous vîmes disparoître la conlusiuo et 
le désordre qm avoient régné dans leur classification. 

Je n'entrerai point ici dans rexpo.siiion de ces sept genres; 
des reclierclies ultérieures ont beaucoup amélioré ces pre- 
mières bases : j'eo ferai connoitre le résultat dans une suite de 
Mémoires dont chacun aura pour objet un de ces genres. Je 
me borne aujourd'hui à ce qui ôoncerne le genre molossus. 

U est un déosembremcnt dugeiffe noctilion , que nqus avions 

*o * ' 
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d'abord ëtablî : c élu it de tous celui (jui nous nvoit îo moins 
satisfait; aussi nous étioQS-nous déjà attendu quii seroit dans» 
la suite réfonué, à mesure que nous acquerrions de nouvelle 
lumières sur les espèces dont nous l'avions composé. Nous 
l'avions fondé principalement sur la considération dea canines 
inréricures qui, au lieu d'être écartées et^^cées parallèlement 
entre elles ,.âe réunissent au contraire dans une même alvéole^ 
d'où elles parviennent à acquérir, toujours au pr^ndiœ des 
incisives, un développement considérable. Les cliaoivo-^MMTÎSi 
qui ont celle anamre , au moyen de Uqadle' ettes- parviennent 
à percer la peau dea animaux et à sucer leur sang^ et qni eoi 
même temps n'ont point les narines embarrassées de •mem-^ 
branea, nous avoient paru au nombre de trois^le tfespertilh^ 
leporinus, le veifh eéphalattes t/Llê-vesp. mohssus. 

Noos n'avions pas alors sous les jeux la céphalotte$ : nom. 
fondant principalemMit sur Tobservation de PaUas, qui ne lui 
donnoit que deux incisives a la niachoire inférieure, nous- 
Savions considéré comme un noctilîon mais depuis que ^ par 
les soins que M. vàn Marum cipservateor dea coUeetions- 
boUandaises, a pris de nous compléter de quelques efl|)èees> 
que nous ne possédions pas , nous ammsrindividu.méme d'après, 
leqnd la description du céphahttes a été faite, il nous a été 
'iadle'de. ramenée cette espèce a soD' véritable genre qni est 
celui des. roussettes ou des grandes chauve-souris de l'Inde.. 
I/original de Pallas es^ un jeune sujet qui n'avoît pas encore 
toutes ses dent&. 

Le vesp. iepormas ne devra pas davantage rester dans ce 
genre, si à plusieurs^ chamres^souris appartiennent ks carac- 
tères généraux qui distinguent leifM^.mo/o^jitr. J'étois depuis 
loilg-temps frappé de Pinégalité de taille et de la diÛercnce des 
couleurs que j^e remarquois parmi plusieurs individus que je 

i 
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croyois toutefois appartenir à une seule espèce. Cependant je 
soDpçoDnois que ces formes générales et toutes ces différentes 
variétés ponrroient bien être le propre d'une famille ^ f en fus 
assuré par la suite & là lecture de l'ouvrage de M. d'Azzara 9 
' ou se trouve la description de cinq espèces qui rentrent 
toutes dans les formes du vesp. molossus ^ M. Daubentôn en 
avoit aussi décrit deux qu'il avoit jugés ^ssez diiKrens pour 
être figurés et gravés séparément. 

: Réservant an vesp. lepmvuu le nom de nocHUo que Linné 
lui a donné dans la 13* édition de son Sjstemu natures, j'ai 
érigé en nom générique celui de molossus qui n'a désig^ jus- 
qu'ici qu'une espèce , et qui m'a paru propre i faire connoitre 
toutes cdles qu'on à souvent été dans le cas de confondre sou» 
la même démnninationp 

Les molossus sont aisés à reconnoftre a leur physionomie 
farouche et à tout l'ensemble de leur figure : leur téte grosse et 
leur museau très-large les avoient fait comparer à un doguin 
et désigner sous le nom de molossus; leur tête est en outre 
épaisse par les oreilles penciiees et presque couchées sur les 
yeux, et paroissaut devoir plus servir à protéger l'organe de kt 
vue qu'à favoriser la perception du son; elles naissent très-près 
de la commissure des lèvres, et après s'être portées derrière 
le trou auditif, elles reviennent en devant se réunir sur le front. 
La plupart des chauve-souris ont le trat^ns de l'oreille placé 
dans le t^o^l aud lif , et formant comme nnc seconde oreille 
intérieure qui reçoit alors le nom d'oreillon; les molossus eu; 
différent par cet oreiilon qu'ils ont situé en avant et extérieu- 
rement ; il est rond et assez épais : eniin , les espèces de ce genre 
se recoonoissent encore à leur queue qui est longue, mais dont 
il n'y a que la moitié qui soit engagée dans la membrane îhter* 
fiimoraU. Lear langue est douce ^leur museau dégarni de poils , 
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' noir qm> dIsitiigiMnt lè' vespi vampimt , le vesp,fanwtk 9qui>^ 
7$uin-^ et($/Les narme»8iutiiiipeo.8a01ui<es^'oavertes-eiitaTaDt^ ' 
et bcM-dées^ d^Qtt petit IvotiirrdlBt. 

Aj43wloiis fl» ces canHTtsreB ceux hké phfi 'rniportans- qjam 
tnmsfoimmt ht censidératîoa ds» dents^ dJe» sont ûaats hi iMi*i 
l(fssns mat nombre de !i6 : 4 incirîves v 4 casinëS' ét a8 taon 
laires. Les deux iDcklvessupérienvés soiitdegraiidfBviiioyéDiie^' 
Iiifides, convergentes , et ua pen écartées des iociswes ^ les 
devok ioferiaires sont très - pedias ^ mal rangées on plntdt^ ' 
entassées an devant des- canines, ' et terminées ehacunt 'par- 
dtax pointes Hioosses. Ijos dents canines' d'en haMÉ n'eait de^ 
remarquable que leur grandeur ^ les deux inférieures sembfent 
sortir d'une seule alvéole , et s'étendent sur les côtés en imi- 
lauL la forine d'un grand V. Les molaires ( 8 en haut et lo en 
bas) ont leur couronne larçe et liérissée de ]»lusieurs pointes ^ 
au moyen desquelles ellti 1ji isciit et tlécliiienl sans peine les. 
insectes dont se nourrissent les molossus. 

Tel est Fensemblc des caractères qui conviennent à toutes 
les espèces de cette jîetite famille ; elle sera au surplus parfai-» 
t«meDt distinguée de tous les autres genres de ciiauvcs-sourisy 
par le caractère suivant : 

Deux incisives a. chaque machoiu^ le KEZ simple ^ l'oheiv* 
xon en dehors de l\ co.nqun. 

Je connois jusqu'à neuf espèces du genre molossus , dont la 
moitié a été observée dans le Paraguay , par M. d'Azzara. La 
collection du Muséum d'histoire naturelle en renferme quatre 
autres qui notis ont été envoyées de l'Aménqae du nord , de 
Surinam, et principalement de Gaienne. En voici une des- 
cription succincte. 
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nf^NLovoiÊBuê v!orm. PeUige mùrnmrfimeé en dessus j mar* 
ton-clair en dessous $ museau Jbrt gros et court 

8a loognoor totale est 0*^8 ( 3 1>. î'g- ) ; celle de IVnTcrgure , o-.Sf,; (i 5p.) ; 
— tle U queoe» dé o",(»59 (a p. 1 lig. } de la membciuie interfiémorale « <Ie 0"^^ 

2* MoLOSSUS ATER. Pelage noir ; lustré seulement en dessus* 

Longueur du c^rps, o"/';') ( p- 7 T-*^ la çpwiiet 0**0140 ( t p.61ig*)s«- 
de la mcmbrauc iiUcrf. o"',<)u) ( (> lig. ). 

Son museau est plus eùWé que dans l'cspi^c précédente : ses oreille^ sont scnsU 
'Ikfeineoi plos grandes et MrUmt plu btntM* 

^ 3.** MoLOSsus OBSCv&us. Pelage hnm^mù^tre en dejsus.t 
'obscur en dessous ^ les. poils étant blancs à (eur ongine* 

. rapporte^cetteeqpieftla petite dianTe^^iarî» oIêêcw, vu. la p.* «liMr»e«irb 
^ds liL 4' Assura. Le. poil n'est bnui qmïL sa pointe ; eaquoî «Ile diOkre-.frineipsfe» 

ment dei deux précédentes qui ont lours poils d'une seule couleur. 

I^n^^ur du corps, o^fO^o ( 'i p. t lig.}; ~ de laquelle «o'^So ( ip. 1 lig.); — 
■ Ati la membrane întcrf. o^o'jS ( H lig. ). 

4* MoT.O-ssrs LONGicArnxTHS. Pelage cendré -fawe ; un 
,ruba/i étendu du bout du nmseau pisf^uau front ^ tjueue 
presque aussi longue que le corps* 

. 'Ella est décrite p«r.lL*DatIieiitoa «om Je aoMi 4e miêlpi^q^aÊU, et Ggur^ 
.daiMriiîsmîreiiatnidledeBiiaan,t<i^ t9,fig^4t.Sai|iiêiieestenftOiet plus 

longue que ccTIc des trois précédentes. Elle a le poil très^fowni « feutré et ceiip 
dn'-fauve dans toute sa lonj^uctir. A partir de» oreilles jusqu'au bout du mns^Uy 
«lu peau $c rctcTe et forme un ptlil rub«iii étroit dont l'arcle est Ircs-vivc. 

Loiigiieev'do corps , o",o4 1 { ' p- 6 lîg. )j — de la queue , o^joSi ( i p. a ) j — 
- de la ucmbrene înterC 6*4011 (5 lig.). 

Tclli-s sont les quatre espaces existantes au Muséum d'tiîstoire naturelle; le second 
Brûlot Tolant rpic M. Daubenlon adëcrit dans l'Mi/uwv générale et partiettUèré^ 
est l'cÂpcce suivante. 

5* MoLOSSus FusrT-TFNTF.R. /V/tfjoe ccndré-ijinn endessus^; 
„ cendré en blessons , excçjAéle ventre, qui est ùrujiàsonodiHiU. 
Ixmgaeur du corp« , o",o55 ( 1 p. ); — tic la queue y o"'^3o ( 7 lig' ) 

6.° MoLOSsus cASTANEcs. Pelage châtain en dessus , blau' . 
châtre en dessous } un ruban étendu du bout du museau 
jusqu'au front 
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Cette e^&ee ettU diame-tMok diâttiaa «a la eWf momU g,*êê M. dTAMn» 
Je n'en parle» eiiui que des deux soi Tantes* que d'après ce saraat auteur de YNif 

toirt- e/cs animaux dit Pnr,jgi,ay.\jt;s^n\s de ce molossm sont aerrëi , mais courts. 
Sa meaibraoe Interlëmur^iic ecoliraose les deux, tiers de U queue : enfin, son aile est 

l4MigM«v du ooir|w« o*,ts7 (4pi9lÎQ;); ^dek^emt«^iio59(i]ibiilig.)» 

7* Moiossus xjoicàmk'njs. Pelage brun chscur en dessus j 
mains sombre en dessous : la queue bordée de cliofpie. côté 
jMtr un prolongement de la membrane intetfémorale. 

D^Aieei» rintS^oe sous le nom de chauTe-sonris 8.* ou clmiTetOiiris obscure; 

sa Icvrc est remarcptaWc j)ar des rides veriîoalcs , et sa langue, parce qu'elle est 
renflée dans sa moitié intérieure; ia portion non enrcloppée de la queue est de 
cluiqae «M «ceonipagaée par un prolongement de U memlmme interfimenle. 

8." MoLOSSDS c&ASSiCAUDATUs. Pelage brun-carmeUe ; plits 
clair en &sscus : la queue bardée de chaque eâté par un 
prolongement de la membrane interfémorale. " 

Cettk<ft«»re^owiei«J*ottUeliaiiTiB'«ravie Imm-esdaiMQede d*Ajia«fft.See peii 

sont très-courts et foit doux au toucher: la membrane interfémoralc cnreloppe plos 

de la moitio de la cpietjp, et la suit jusqu'h point r (L:> cli3r|ue côtd. Elle est moins 
grande que ia préccdcnlc: la longueur do soncorpe est de o'"|093^ 3p. 6 lig<)t ^ 
celle de queue d© o",o35 ( i p. 4 l'g-)- 

9*** MoLOSAUs AMPLExi-CAUDATus. Peloge noiiàtre\ moins 
foncé en dessous : queue entièrement enveloppée dans la 
membrane intetfémorale. 

Enfia f c'en «More à ce genre que se rapporte b «iwiMhrmwir dê Caimê, 
MfinUm ( pegeagi) et figurée ( plencbe 7$ ) jper BniGDiB , de» b 7.*««1ium de ees 

Supplëmens. La dépouille de cette cliaurc-souris n'est pas parvenue Jusqu'à moi ; 
mais la forme de l'oreillnn , b m;\nière dont les oreilles se plissent et s'étendent 
sur les joues , la grandeur de l'cDTergure, et enfin le nombre des dents incisives , ne 
penaetteiil pBf de douter ^ Mite eipèce il'appeitieiMie au genre 
qu'une portirai de aa queue ne Miitpe»liBveau«delà de bmendkniie mterfiéinorabw 
Ses dimensions , la forme de sa tête , sa couleur d'un brun-raarron foncd 00 noi- 
râtre « la rapprochent du molossus rufiu , an point que j'ai cru un niinirnt qu'elle 
auroit pu être constatée d'après un individu mutilé de cette espèce, auquel ia por< 
. tien libre de U quenb mreit M aceideaidleiiiettt ceuée : nuô» Bvfibii dit cipreik 
pément que cette ^nem éloit lerminée {eriiDpeUt Crochet, et jL-ejottle «n OUM 
quelct c^ da fonlfe tont oeadsét. 
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ANALYSE 

I/ian minéral particulier connu sous le nom de 
cristaux trouvés à Fahlun en Suède f envoyé 
par MM. Hisenger et JBerzeUuSi, 

PAa M. YâUQ.UELIM. 

Il y a environ trois wqne'll'Sndmisiierna ^ ininA»dbg0td^ 
suédois , avoit remis à, H. Hany iqnslqaes] oristmc- tronwl» à 
Fablub y qa'fl regjurdoit comme un minéral nouveau, ayant , 
quelques-uns, la forme de l'oetaëdre primitif, quelques autres, 
de foctaiedre transposé. 

M. Haûy, en parlant de ces cristanx dans son cours de l'an 
XD , disoit-que si l'on en avoit une plus grande quantité, il 
faudroit les comparer avec le j^éonasté. 

Ces cristanx, dont la- cassure est conchoïde, lisse et bril-^ 
lante , lui avoient paru composés- d'une matière métallique et 
d'une matière terreuse. 

MjM. Tlisenger et Berzelius Tiennent de m' envoyer ung 
certaine quantité de ces cristaux, qu'ils ont accompagnés de 
la description suivante : « Cristaux octaèdres verts , trouvés à 
u i^'ahlun dans une pierre taiqueu^ par M. Gahn (ij.Ges cris- 



' (i) ConuBA «Hè Mibitaiaca a M dfeoaTerie , poor la prettiire fois , par 11^ 

6. ai 
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» taax ont les formes du tubls spinel primitif, segmiforaiM «a 
» transposé, de M. ïlaùy ; ils sont assez dors pour rayer le quartz ^ 
M leur pesanteur spécifique est de ^,n6i. » 

M. Hfsenger m'écrit en même temps que M. Berzelîus, son 
anii et son collaborateur , s'occupe en ce moment de 1 analyse 
do ces cristaux , cl que déjà il y a trouve de i alumine, un peu 
de fer, de la silice, et une substance métalLique sur la nature 
de laquelle il u'a pas encore prononcé. 

Caractère des cristaux octaèdres de Fahbm. 

Pesanteur spécilique , 4-^97 7 P^r M. Haùy. Ils se divisent 
parallèlement aux faces tic Toctaedre : ils rayent le quartz, 
sont infusibles au cbalumeau, n'agissent pas sur le barreau 
aimanté. Mis en communication avec un conducteur électrisé 
ils ne donnent, à l'approcbe du doigt, que des aigrettes et 
point d'étincelles , ce qui annonce qu'ils ne sont point oon- 
ducteurs de rélectricité. 

Ob9BRT. ATlONft. 

Les cristaux dont il est question nê sont pas tfussî difficiles 
à réduire en poudre que le pléonastej leur poussière est d'an 
yert gria^re, et leur fragment d'un vert foncé. 

Trois grammes de ces cristaux en poudre ti^ès4ine, trtiîtâr 
faf. Vacide muriatiqde concentré , communiquèrent a oelni-cî 
ttùe couleur jaune sans perdre la leur; et il se fit un dégage*' 
ment abondant de gaz Kydrogène sulfuré. 

Après nvèir. làil: bonîllif long-temps le mélAuge» je séparaî 
la matière non dissoute, laquelle , s^l|^.sarjULpaê]eyjie.pes(Mt 
plus que 3,7 grammes : elle ayoit .donc perdu trois <ji»î ^i^f( f 
de gramme seiiiemcnt. 
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L'ammoniaque forma dans la dissoluiioii inuriatiqiie un 
précipité abondant, gélatineux, coiuiae de l'aluniine mêlée 
d'oxide de ier. Je (is chaulTer la îifpicur, et j'y ajoutai de 
ranuiioniaque en excès , dans l'intention de redissoudre lat 
Substance annoncée par M. Berzelius : ce moyen eut en cflot 
le succès que j'en avois espéré; car, après la séparation da 
pf^ipité , le pniâsÎAte d€ potasse forma dans la liqueur un 
autre précipité blanc qui pesoit un centigramme. 

Ualumine et le fer, séparés de l'acide muriatique dans ïen-^ 
périence précédente , pesoient onze déclgrammes. 

Ayant tenté plusieurs fois inutilement de dissoudre la subs- 
tance des cristaux de Fablun par l'acide muriatique, f ai suivi 
vue autre marcbequi réussit ordinairement Icnrsque k première 
est impuissante. 

J*ai donc fut fondre les 17 décigrammes restant après 
■Tadion de f acide muriatique, avec trois parties de potassa 
caustique La matière fondue , dont la couleur étoit alors brune, 
fut dâayée dans Feaa et dissoute. par Tacide muriatique. Il 
Testa un gramme 75 centièmes de matière non attaquée, que 
]e fus obligé de fondre trois fois avec de la potasse, et de 
traiter autant de fois par Facide muriatique, pour la décom- 
poser presque entièrement il n'en restoit plus que i3 centH 
grammes. 

Après vmr tanâ dissous cette matière dans Tacide muria- 
tique , je fis évaporer la liqueur avec précaution jusqu'à sic- 
cité j le résidu, repris avec de l'eau , laissa 1 2 centigrammes de 
silice parfaitement pure. Je mêlai ensuite à la liqueur filtrée 
de l'amnioniaque en excès, qui. y produisit un précipité abon- 
dant, gélatineux et un peu coloré. 

La dissolution ammoniacale, saturée par l'acide muriatique 
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et épronvée pajr dilléreos réactife , m'a préseatë les propriétés 
aiiivantes : 

1 " Elle avoit une saveur afitringeate et piquapte , ooiapa^ 
celle da zinc étendu d'eau ; 

. 2.** Le pmsfiiate de pota#s^ y produisit m peéâpHé JUiine' 
gélatineux ; 

3/* T^es carbonates i^oalins , le même e^A ^ 

4/* L'ammoniaque, «n paréctpilé'Irfmspavetiti.^'iiA'esoèsdi» 
cet nicali redissolvitj ' . 

5. ° L'hydrosulfure de potasse, impréc^fté' jaune Terd&tret 

6. ^ L'ozidate- d'ammoniaqiie, rinfoaîon de noix de galles 
fadde snUbrùiae et le «ne, n'y produisirent aucun afist. . 

Quoîipi'on veconnoisse fainkcnenit, pte- ks jdbéneiaènes ^ue 
je Tiens d'exposer, les- caractères du zinc; cependant, iraulanl 
m'en convrâicr» encore da^antaga, |'aî pvécipaté la totalité de* 
la liqueur p»r le prussiate dépotasse, et après avoir séobélit 
.matière, je l'ai calcinée, dans m creuset depktine; Eiidéooi»» 
mrant le cvenset nouge>de dialenr^ le matière a pris £eiac 0t » 
produit flamme jaune mdâtre, parÊutemeat semUaUe* 
a cette du aine , laquelle a sempli la capacité du creuset d'aft> 
exide lilane lanugineux: cet oaide {»esoit sia'décigraimiaasL 

S n'eflt daoc pas douleux que la natièreBnélaUiqae annoncée 
par M. Berzelios dans les cristaux octaèdres de Fahlnn , et sur 
k nature de laquelle il n^'a pas psenandé,. (ne soit véritable- 
ment du zinc. 

On a vu pliis hnut que j ai sopai é I aliinuite et le fer âfsr 
Foxidc de zinc au niûycii de i ammoniaque en excès ; j'ai di*- 

-flous Talumme pai* la polaiise caustique, d'où je l ai ensuite pré* 
cipiléc avec le muriate d'ammonuique : elle pesoil, après 1* 

«aicination , un ^^^amme cin^ centièuLea. La liqueur conte* 
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nmt encore qudigms itcaces de zinc , ce qui prouve que ram«- 
moniaque, mal^é sa 9ocabondaxice,aidawoit jpas.disBoiis Ja Ujt 
talité de cette' substance. Mu*'. * »f.i .: il 

Xie-fiBr, lavé et calcifté j peioit .34 ceptijgraiiimes^ pqgr>a^roîr 
ODftldioit damangazièsef je l!aL:flisMm»4lu]6 ]'acide^aiant« 
liqnc , et après avoir évaporé la Jiqaear pmir IfL- dâKfrMBÊÊt 
4e l'esM diacide, fi)r jnHanéidB aoospntttft d^nnmonî^iqaa^tjdl 
y albiiiié-lDB.^rédphé jBniue.pe9aiDit iS iceai%rtliitM 4lMS 
c»1ciiié*;Iia li^Bsur ^èonlkvit «i afiîk tdMtr^Mi'MnnblMi'dii ^ 
manganèse. ./ • '^'^î 

lioa trois grammes de cristaux de FaUmn , soumis à Fan»- 
l^se, sont donccompofiëSy 



X.* D*alumîne, cnvircai. 1,42 on 01,42 

3.** D'o.'iide de zinc 0,80 ou 0^28 

3.* lyoxide de fer o^i5 on o^o5 

4-^ De silice ou 0|04 

5.** De manganèse ^ quantité non déterminée. 

Sonfre et perte 0^6 on 0,17 

7.* Pierre non attaquée 0,1 3 ou 0^04 

3,0 o i.oo 



Dans rimpossSbîHté de fanre une analyse exacte sur une 

petite quantité de matière si inattaquable, nous ne donnons pas 

les résultats ci-dessus comme très-rigoureux. Peut-être qu'avec 
racide sulfiirique, au lien de potasse et d'acide murialique, 
nous auriona mieux réussi. Nous pensuiis , quoique nous n'eri 
ayons pas une preuve coiH|) 1 1 t u , que le zinc existe dans ce miné- 
ral à l'état métallique comJjino ausoufre, c'est-à-dire, à l'état de 
blende. j\ous ignorons égaiemeut si i'aiumiae et la silice sont 
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unies au zinc sulfuré : cependant, si Ton en pouvoit ju^cr par 
la difficulté qu'on éprouve à la décomposer ^ ia chose deiriea- 
droit trcs-vraisemblable. ' ' ■ 

Quoi qu'il en soit , le minéral en question n-en est pas moins 
•intéressant par ses -formes régulières, sai dureté et la rëswH 
tance qu'il oppose aux meDStrnes les plus actifs. Nous avons 
iieo d'espérer que fanalyse qu'en font maintenant, sur une 
iphiâ» grande . qibantiié , MM. Hisenger et Berzelios j :cbafip^ 
onera la ndtro , quant k la natuee des élémeii8|etJltf rectifiera 
sans doute par rapport au proportions. 
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ANALYSE 

De la mine de plomb de JohannrGçorgeii'SUidl 
en Saxe y que quelques minéraiogistes ont 

nommée arséniate de plomb. 

PARA. LAUGIËR. . 

♦ « 

Histoire naturelle ; propriétés physiques ei^€fiù(iiqiifi^^ ■ 

Ce minéral se rencontre à Juliann-Geoigen-Siadt en Saxe; on 
le trouve dans un filo» de mine d'argent sulfuré : il quel- 
Cfuefois accompagné d'argent natif. On lui a donné la deiio- 
mination de plmiil) arsrnialé: on verra, par la suite djii cêUo 
Analjse^s'il n'en est pas qui iiii convienne davantage. 

Le morceau soumis à l'analyse étoit parfaitement cristallisé j 
il oltroit un assemblage de cristaux de couleur jaune-verdàire , 
demi-tra&spareoa, de forme lenticulaire, disposés de iw^iiièrQ 
à former un corps arrondi , dont lé centre est occupé |)ar:une 
matière rougeâtre, qui n'est aotre chose qu'un mélange jdelAUîOft 
et d'ozide de fer laciie à séparetr \ 

Ces cristaux se réduisent facilement en une poudi e de cou-^ 
leur ^blanche légèreme&t jaunâtre; Ceap far lies ^'ijongies dans 
un creuset de platine I perdent envinoxi 7 pi)lir iboid$i(.i9iu! 

poids. • -. vi cîi:7^i." '1 .' ■ i 
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Lorsque ce miuëral n'est pas parfaitement cristallisé, il a de 
l'anaLogie avec la mine de plomb do PonlglbauJ en Auvergne, 
dont l'analyse faitjc par M. roiucroy,au mois de mars 1789, 
est insérée dans le II* tome des Annales de chimie j il eu a 
surfont par la manière tlont il se compocte au chalnmeau,et 
présente à pi u près les mêmes phénomènes : il éprouve une 
fusion facile , accompagnée d'efi'ervescence^ donne dés vapeurs 
blanches arsenicales , et bientôt après des globules de plomb ; 
il laisse un résidu qui demeure en tonte tranquille, et qui ne 
fournit plus à la flamme, rnêmela plus ardente , aucune por- 
tion de métal. Cette identité de phénomènes sembloit indiqfoer 
"la convenance du même traitement analytique; mais les moyens 
perfectionnés que la chimie possède aujourd'hui ont permis de 
ami^ ^ne -iiiélibud^ 'iin pect diéifé^te; . 

.'EsmipttK tmcidû fàuriadque, 

■ ■ 

- M ftat'^^MS pénduitiiiiw Iteure; toc parties- bian^pulvé^ 
inaémëè tst^nàu&té^v^ dîactde muviarf 

tique quo fai étaudiindléan distipée,}.]» poodrei & tot^ikmeiit 
diApara^ pour fiûra placttà une nlolUtude de petits cristaux', de 
muriate de plombi J'ais^outé'de l«ean aiguiaée-d^aeide muriah 
tiquQ, eu quantité suffisante, pour opéoen la disBolniion com<* 
plMt9 des api8taiim;:flB.tandi&iqiié cette-.cUasolution'étoitepcora 
diaadft'', f y- ai «eœsé dft l'aramoniaqtie' en excès , qui j: 
a formé pn précipité blanc un peu rosé; Ce précipité, après 
le lavage et la caicination>.pesoit 98 parties. 

On a ^'n plus liaui que ce minéral perdoit 7 ]>t>ur loo par 
là calcinai i (III. Ces n parties, ajoutées aux (j3 précipitée^ par 
l'ammoniaque, formoicutla totahté du minéral employé : l'acide 
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moriati^iie ne* lui ayoit donc rien enlevé. En effet » si l'on mêle 
de Peau de chaux & la liqueur, après l'avoir filtrée, éUe n'iu^ 
^tfae pas la moindre trace dWde phosphorique. On ne 
peut' tder - néanmoins' que le phosphate ne soit en partie 
déc<Mnpo6é> puisque hkntât aprèsPacUon del'acide'niuriatiqDe 
fl se fnm» des cristaux de innriate de plomh ; mais il paroit 
que cette combinaîsQn ne subsiste que jusqu'à ce que l'on verse 
dans le mélange une substance capable de neutraliser l'action 
de l'acide, et que cette combinaison est rompue, dans le cas 
présent, par l'amnioniaque que Ton ajoute. Cet alcali s'unit à 
l acicle iiiurudKjue , vl l acide phosphorique reprend l'oxide 
de plomb, quil avoit ditljord cédé à celui-là. \ oila comment 
l'on conçoit que dans l'expérience ci-dessus rapportée on ob- 
tient du phosphate de plomb au lieu de l'oxide de ce métal (i). 
Ce fait prouvoit assez l'inconvénient de ce moyen d'analyse ; il 
m'a donc fallu employer uu^utre procédé. 

grattement par l'acide nitrique* 

Cent autres parties du minéral traitées par l'acidé nitrique 
n'ont laissé 9 aprè» une demi-heure de digestion, qu'environ 
un démi-oentième d'un mélan^ à parties égales de silice et 

' i 

(i) M. Uarnaud, ancien élcre de M. Yauquclin et pharmacien k Madrid, a 
examiné en détail l'action dc« actdcs mnriati^pe et nitrique «or le phosphate de 
lleoilfc Ile ooMÎgné le rteiltat de m» cspéricMes dme m tûémAn éah es 
langue espagnole, publié il y a enriron deux aat. Je tt'etob point canioimnce 

de son Mémoire; mai? je dois dire que l'observation ci-dessus rapportée , et k 
laquelle celte Analyse dcYoit nécessairement me conduire, est une de celles qui 
•voient été précédemment fûtes par M. Domaud , ainsi qu'il me Ta assuré lui^ 

. 6. aa 
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iicJÀàe àe fet*, élrangèrs sans Houie à la nAitire de lâ mine^ 
«it .proTtnant sa gangue. J*ai versé è&m la dissolution de 
l'iiciâe snlfnrtipie ëtcndo. d'eau ^)t»qurtt QeVqi|'il fie4e|forinl^ 
tplag de XNrëdlinté. iCe précipité y . ké^jwté , Uvë ei f<^6n|i|iit /èalp 
diié , -petoit ino parties. lia «titaolntieiny réunie afq^ eaux. de 
lavage 4 a fourni', par F^aporatioB, on.rëaîda ioliibW dan» 
â'eau , al'eNt optîua d'une partie .d*iBi)ael^ttei'lit.reeo«9ia:ppur 
éa. ^faie de pimndi , retenu ai:ilB«ildtîem si la ffiY^v ^^'^itoè^ 
id-aciAe. 0$ lot-peartics .de'anUfate de ipboib. vopi*^9M^9 
â'aprèe fiergnlaim , (n y ajoutant pour. aàd.^'oKig^.,' ^ 
pai plus de 76 parties iQt- demie d'tiude de plQihJk 
' De ^ammoniaque versée dant la âisx^uiion du résidu n'y a 
'formé qu'un ii^ès-légerpriécipiléé%^aluéà an j>en|Àis dun domi- 
centwaïMî d'iihunin^î et d'oxido de 1er. U iuîiï a pas élé dcniémç 
À6 l'eau de chawx , qm } a occasioné un précipité flocunueul 
assez al)ondaTil, qu'à son aspect^gélatineux on ne [>ouvoit mér 
connoiU e pour du plio.spbale du chaux. Ce se! terreux pesoit, 
après le lavagcf et la cakioation , 3o pai lies 4 dixièaies. Ce 
plîospliatc de chaux pouvoit cire niclé de carl)c>nafc : en effet, 
i'acKle nitri(}rie. même temps qu'il l'a dissous . e n a dégagé 
une assez grande quantité d'acide carhouique. Précipité de 
l'acide riHrirjpe par l'ammoinaque, ce sel terreux étoil réduit 
à 20 parties G dixièmes : il avoit donc perdu 9 parties 8 
dixièmes dans cette opération , après laquelle il éloit parfaite- 
mcnt piu* et n'exhaloit au chaînmcau aucune vapeur araé- 
iiicale. Ces 20 parties Ott représentent 9 d'acide phosphorîque. 

li restoit à s assurer ai la dissolution d'où l'op avoit séparé 
f acide pbosphorique conftenoit de Faeide arséuiqo*^ 4bnt le 
traitement au chalumeau avoit indiqué la présence : j'ai en 
conséquence mêlé à la dissolutiondel'bydrosulfnredepotasse} 
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fy ai ajoaté qucUfucs goutUa d'àdde tort^ique pdur fvûUter^ 
k d^<iompo«itioD de Vbj^dpcitidriire, et j'ai fait cba^fTer l^e nu^ 
lange. Il s'est' en effet déposé, bientôt après , une iratièreL 
fmne pesanle qui, exposée à la flaimuo tlu t liahiMieau, se su- 
blinioit coniplëtoiiieiit en vapeurs blanclics ai^énicalcs, in<51écs^ 
de gaz aciJe àulturuux, vL qiu uilrcnt ainsi les caraclcres do 
rorpimeat ou siUiiu o d'arséuic. On ne pçut doDC doutev 
fexist^ce de l'arsénic dans ce minéral. 

Jo regrette q'.i'unaccidcaat souvent inévitable parmi le gr^n?]( 
fionihro J'optfraliuns qu'uue anaiyst; dvcc genre exige, ne in'ojkj 
pas permis de déterminer, d'une manicru Irès-iu ecLse, la pro- 
portion de l'acide arsénu[ue dans la mine de pionib de Saj^e. 
Cependant jo ne crois pas ui écarter beaucoup ^ J^. ^ifiCi^* 
en évaluant cet acide au plus à 4 Ccplièn^es. 
^ Oi| peut s'êionner avec rnimn j^ue l'^pid^ 
resté en dissolutionî^' aa lieu d'avoir été. (r^c^j^té , co^i^f^ 
l'acide phosplioriqué , par l'eau du c)\^,f laquelle q^^ 
jtàk ^UflTcet aeide fwiiie égakoicat un sel peu sol^ble. Ç'^ 
ce qui estarrivé dans une antre analyse de^,|K|4iu|e raine , dat^ 
|a<{iieUe j'avois procé4é Dp peu dilieiDnunen^. ,^'attrib^e 
;|i>«f»ifer de laea ei&ts, i à Ja gtmà» qnliiUié d'egii doi^t l« ^ 
IMniiov éuÀt é^odoQ y au fffmà isf ow d*«ft9 A» pMv^ 
fif iirob a]<nité ^3.^ «afin', à ^pngiwtlflff dcjrféimAsi^^ 4Rnf 
je m'iéuiU dans la pecmiBr çu fiopi^ fé^ju^er FaIi|iiMa|f 
Jt'i'osidedâ 4i0ryet )|fisfjeâeàpçoaciie (quoiqi)» je ne ]^iiî$se fi| 
Iburnir U preuve aeèeBj aidante ) iavi^^wr te.fQrni§|ç^Q|}d'i^ 
ëfll triple , àiêûl U ne «n'a: poa posisilild* rWSHH?!^ ^ 
;iiiiÉl^à'^fli9a darialtrop {[etitt» qua^tilé fiwtjçfç 
iifîlel&r)è traTaillois. Quoi qu'il en soit, lé-^ esjL ç^rt^: H^f^ 
ù premier cas , ic pbo^dujlé dit éh«U Die dQVQ/^lt iaj^çi|n signe 
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^arsënic j dans le second , où la dissoluiion pea.ëteQjdœ et ne 
Contenant pas d'amnMMliaque.n'a été mêlée qu'à une hcaucoap 
moindre quantité d*eau de chaux, le phosphate de chanx. coa- 
lenoit de l'arséniate de chaux, et Je n'ai pas retrouYé. d^ars^oie 
dans la dissolution. 

Xétois doublement fondé â croire qne la totalité du ploinl» 
contenu dans cette mine' n'étoit pas combmét aux acides phos^ 
phoriqoe et arsénîque: d'une part, ces acides. s'y trooToîent 
en trop petite quantité pour que Icfor saturation exigeât autant 
de métal: de l'autre , la portion de la mine réductible par 
faction du chalumean paroissoit trop considérable pour appar» 
tenir seulement k l'acide arsénique -, car l'on sait que le phos- 
* phate de plombme serédnît pas sans addition par la chaleur. 
Pour fixer les idé^ à cet égard, il étoit indispensable decoa» 
hoître exactement les proportions de rarséniate et du |»lio:y- 
phatc de plomb. M. Tliénard ayant déjà auiionce , d après 
l'examen qu'il en a fait, que l'acide arsénique dans l'arseuiate 
de plomb, est à Toxide de plomb conuiK '> est à 9 j il me 
restoit à rechercher la nature exacte du phos])hate de plomb 
artiticiel . afin de prucionccr avec quelque certitude sur l'état 
de notre plomb dans la mine: pour y pai-venir, j'ai procédé- 
à la préparation d'un phosphate aussi pur que l'art pou voit 
nous le fournir. J'oi pTMjiloyt y>onr cela deux moyens. Dans 
le premier cas, j'ai décomposé une dissoluliou de phosphate 
de soude pur et entièrement privé de sulfate de soude , par du 
nitrate de plomb, après avoir eu la précoution d'ajouter an 
phosphate de l'acide nitrique pour saturer l'excès desoude qne 
ce sel contient totajoôrs, et éviter par là le mélange d'un oxide 
avec mon phosphate.. . i 

> ha précipité veooeiUi a été kvé jusqu'à ce Iqae l'eau neprér 
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CÎpitàt plus par le muriate de chaux, même après l'addition 
de quelques gouttes d'amuiojiiaquf; ; j at dissous dans l'acide 
nitrique 100 [laities de ce pliosplialc de plonii» calciné, et 
j'ai versé dans la dissolution de l'acide sulftirique, jusqu'à ce 
que le inelan^e ne se colorât plus par l'hydrogène sulfuré. lie 
sulfate de ploniJi oldcnu , Lieu lavé, pesoit , après la calcina- 
tion , 1 09 parties , qui représentent Ba parties n dixièmes d'oxide 
de plomb. 

Après avoir fait évaporer la dissolution à siccité , pour enlever 
f excès d'acide sulfurique , j'ai redissous le résidu dans Tean 
distillée , et j'y ai ajouté de l'eau de chaux : il s'est formé un 
précipité gélatineux qui, recueilli, lavé, redissons dans l'acide 
DÎtriqoé pour en séparer le carbonate de chaux qui ponvoit y 
être mêlé, puis précipité par l'ammoniaque et calciné , pesoik 
4o parties qui équivalent à 17 parties 6 dixièmcsd'acide phos-s 
phoriqne. 

La seconde méthode , par la synthèse , ne pouvoit qn'ajootef 
à k certitude du-premier résultat «Tai pris de l'oxide de plomb 
vitreux ou litharge,. que j'ai eu soin de laver et de cidcîner 
l^èremeut pour en dégager etl*faomidité et l'acide carbonique^ 
feu ai dissous 100 parties dans l'acide nitrique, et j'ai précipité 
la dissolution par du phosphate de soude très-pur et dont 
Tcxcès de'soudeavoit été saturé par l'acide nitrique. Le phos- 
phate de plomb que j'ai obtenu, aprèslela\ a^t etlacalcination^ 
pesoît 1 18 parties : d'où il résulte qu'il a falhi 18 parties d'addê 
phosphorique pour saturer 100 parties d'oxide de plomb. 
Ainn il est prouvé, par cette seconde expérience, que too 
partiesde phosphate deplomb contiennent 84 parties8 dixièfhes 
^'oxidc^^e plomb, et i5 parties 2 .dixièmes d'acide phos- 
phorique. . • 



M. Barnaud, dont nous avons parlé pins liant » a fait de 
son cèxé tm travail semblable an mîen, et il a tron vé que sur 

loo parties de phosphate de plomb artiiicid il y en avoit 
18 d'acide phoS|)Koi i(jue, résultat qui dilïeiô peu de ceiun^ue 
j'ai obtctm. 

D'après les expériences comparatives que je vietisde décrire, 
on scroit disposé à croire que la totalité de Toxide de plomb 
coTiti nu dans la mine qui est le sujet de cette analyse, n'est 
point ( cniî)inéeà Facidej)h< 'S}»!i<irîque. En admettant, pHet, 
pour prendre le terme movrn di» nos résnllats , (pie 100 parties 
de phosphate de plouih cotjliennent in parties d'acide plios- 
phorique; les -yô parties 8 dixièmes eKistautes dans la mine 
de plomb de Saxe, eu auroient exigé i5 parties et demie pour 
leur saturation, et je n'en ai constamment trouvé que g, qui 
ne demandent que 43 parties du méoie oxide. A la vérité, il 
faut défalquer de la portion d'oxide non combinée oelle qui 
est employée à la saturation de l'acide arsâùque; mais die 
est peu considérable , puisque je n'ai évalué cet acide <pi'À 4 
centièmes, qnî , d'après le travail de M. ThéoaFdsnrl'arséniafte 
de plomb artifictei, Ti'anroient besoin qae de 7 centièmes popt 
leur satnrabon. Ainsi il résulferoit de cecalottl que dans notrif 
mine 36 parties 8 dixiètnesd^oxide seseroiest combîaëos niàl'un 
ni à Fautre des deux acides qui j «[isteot. Mais Mest ficnt'^tre 
plus convenable de présumer PesistenGe dfon phospiiale -df 
plomb avec esces de base , qui n'est pas moins admissible quf 
cdle â'iin murtaie avec excès d'onde de plomb. 

En résumant les faits exposés dans celte Ani^yee, w peut 
enïéduire, i.'qne lamine de plomb de JohomHGeorgen-Stadt 
en Saxe, est un mélange de pLospliate el^un peud'arséniote de 
plomb j a.® qu'il est vraiscoiblable que le phosphate -de, pkimt» 
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^ existe avec excès de Base j S!* que c'est sans dbute à TexisT 
tence de ce sel avec excès de htee, qu*E faut attribuer la faci- 
lité avec laquelle ceUe mineest rëduclible^n partie par Taction 
du clialnmeau ; 4-** enfin , que c^est Improprement qu'on lui 
a donné le nom d'arséniate de plomb, qui indiqueroit qu'elle 
ne renièmie autre cbose que de Toxide de ce métal et de 
Tacide arséniqœ. 
Cette mine contient , sur loo parties, 

Oxide de ptom)> 76,8 

Acide phosphorique 9,0 

Acide arsénique 4>o 

Kau 7,0 

Silice, aluiuiae et oxidc de fer ..... . i,5 

Perte . . 1,7 

lÔOjO 
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DESCRIPTION 

■ > 

/>u Jardin des semis du Muséum» 

A 

PARA.THO0IIT. 

• ■ ■ - ■ < 



, 3Ë Ç Q]!f DE partie/ 

Oiiiis ia premièce partie de. ce Mémoire nous avons décrit 
remplacement, Texposition, la situation du jardiu dessemîSy 
la nature du sol , la propriété des eaux, et nous ayons esquissé 
la théorie d'après laquelle sont établies les diverses sortes de 
cnltores qui s'y pratiquent Dans cette seconde partie nous 
traiterons de la division du terrain, de l'usage de chaque por- 
tion et de sa culture. Ainsi ce sera la description de la pratique 
des cultures qui s'exécutent dans ce terrain , à laqu^le nous 
joindrons les ohserrations que feront nakre les objets don( 
nous perlerons, qui fera le sujet de ce Mémoire. 

Les cultures qui se pratiquent dans le jardin des senus, se 
divisent en deux classes principales tfnnè renferme les pro- 
cédés simples et naturels j et l'autre , ceux qui sont compliqués 
et arti6cîels. La première est bornée; l'autre, au contraire, 
est très-étendue , embrasse les neuf dixièmes de la cnltore. 

La culture simple et naturelle consiste à semer 'en pleine 
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d'hISTOIRS irATVAILt.E. 

terre, dans la saison , clans le sol ot aux. expositions conve- 
nables à cliacune des espèces, les grijiiicsdes piaules (|ui doivent 
vivre et mourir à la plaee on elles ont eh* sciiicfs, (U <[ui n'ont 
besoin (jiic d'une culture j)lus relative aux j)r(ijt'ts du cultiva- 
teur (pi'à l'avanlnge des végétaux f|ui en sont l'objet. 

Les cultures arl^licii lies sont eelltîs ijui s'cileetuent dans des 
vases de dillérentes sortes, ou sur des banquettes de lerresc om- 
posées, qui ont besoin d'une cbalenr arlilicielle, telle que celle 
des coQclics et des châssis pour faire lever les graines , et dont 
lé jeune plant doit éire ensuite repiqué , transplanté et 
dbrité daos les orangeries et les serres de diverses sortes, 
pour vivre et prospérer dans notre climat. 

mettre de l'ordre dans la description des prati<pies;» 
ÉÉIiCnl minntieuses , des semis, mais qui sont cependant les 
^^^sèirs garants de leur réussite, évit^ les répétitions et 
Jes détails autant qii'ils ne seront pas indispensables; 

lencerons par décrire les opérations préliminaires 
kes toutes lesespèœs desen^s , et nous les eipoeeroM 
àpràf les autrés. Cêst dans cet ordre que notis avons 
isur le plan ( voyez plancbe, timifi IV, page 
a63 ), dont ces artidès donneront Teiplication. 

A. Salle To{ilé« de 6 oo ( i8 pi. 6 po.) Ue l»ug, sur 4 i > *• ( > ^ p>> S po*^ àn_ 
j^,, ^7 %C7 pi. 5 po.)<le liiMit, de^«<e à eheetver, • l'abn^ itti^^ 

ijigl ^wet <fl^ ïl(|f« fo«tl« •ei^^iii «5 foni dai» des pott.ct «alret vaaes ^ 
d'Iirp transportés. I^mr j;i^li!re.«*<^fe,^^ 

ou varii'lcs difTerpntes. 



Poor que ces semis siiient Uits avec la cëlcriië qu'exige le peu de durée de la 
|»iM)}ii. C|ai leiir est propre, i|s néc^nitjçnt an traTail préparatoire qui t^ape 
ykijÉlW partoi riww p w rf inir fkim dle-diou nu^ia. Il 4*4^^(94 qii« lei^giiaiNi^ 
la dermière récolle aoieot rangées, comme l'ëcole dé botanique ^('noi-alt; , dans 
l'ordre des familh-s naliirrlles; qu'elles soient épluchées, eTuiuctées, placées dnn» 
numérotées et renfermées dans des armoires. Ou y réunit ensuite cclic4 
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«Bvo jées par le» dims eomipoDdaM àn jjuim : le nom de «liaean dVcz eit 

éerîl rar le* wehelê qai renferment le* aenieiM:e>(i) , et l'on fait de toutes cet 

graines un ealalot^uf» pf^iiêral qui porte en marge , vis-à-vis le nom de chaque 
plante t un numéro de suite et correspondant. Tandis que ce travail s'exécute, uu 
•uvriar fiwppe des numéro» mit des lame« de plomb ^ et les arrange par diiainc» 
dam Tordre nmaérique et au nombre {a§^ aéeeMam pour eom|>léier le totaUté 
des scmit. L'on prépare en même temps quatre lortes de terres : l'une forte, uù»-- 
tantielle et pesante , pour If*^ scruis dr pl;\iit»'-- rtnnut'llps voluniinpuses et voracesî 
l'autre, de moitié moins forte et mains lourde, pour le« végétaux délicats et de 
petite slatove* Latrouième, eocore plus légcre que la précédente et beaucoup plus 
Ijne piiia^'elle ert p««ée au temia fin, lert k recouvrir les semences. La 4]iialrièmè 
et dernière est du terreau de bruyère pur , es.trèniement fin» et destiné à semer et 
à recouvrir les graines les plus menues. 

JL«e moment de semer étant arrivé , ce qu'indique asses exactement , pour le plu* 
grand nombre d'espèces de plantes «le développement des gemma -des' tiUeols de 
Hollande desdeus> grandes allées du jardin public , lorsqu'une aone d^envîron S 
Aiètlres (9pi. 3 po. ) de la partie inférieure de leurs brunclirs forme une bande 
verd<»nn(p ( j) , alors on iait les dernières dispositions pour efEecluer les semifc 
Une grande table est drcsitcc à bauleur d'appui , et occupe la longueur du mur 
du côté gauche de la serre, alia que la lumière tombe sur la main dhtUe du 
semeur et éclaire parraitement les semis. Cette table «et cooTertedes quatre ésprce» 
de terres dont nous avons patlé plu» Ikuh. reste de la srrre est occupe par 
des pois de dtfl'érentcs grandeur» , depuis o'*. o8 *. ("> jm. ) jusqu'à o ".5a *. ( i pied), 
par des terrines plates et hautes , et par d'autres plus basses , propres à contenir d» 
l'eau , et cnllii par des caisses k semis. Tous ces vases sont remplis, jusqu'à o o3 V 
( tpD.y au'-decsous de leur bord supérieur, dTone de* quatre espèces de terre» 
dont il a été question. 

Tout étant aiit';: dispo.'é ,1e semeur ( qui est toujours le jardinier m r!uf,Vqi>cI 
ne se repose stir personne de ce travail dc'Uc^it et important), acconipagtié d'ua 
aide et de deux garçons jardiniers, arrive avec des tiroir» ou sont rangés les sa- 
cbet* de ^ines , et des plandiettes garnie» de piles de nmnéros disposés par 
dÎMÎnes dans Tordre numérîqoe. Il phoe le premier tiroir sur le bout de la table 



(i) Ci-lt* précaution est nccrsuire pourtuToir à qui on a l'obligation dei plantes nauvellet qii» 
l'un olitient de «rmencr* , et pour donner plus eu moins de confitOM la uomancTalnre *ou» 
laquelle ce» graines sont eamytes. 

(a) Si r«a pouToit trouver pour toute» les opérations^ culture dea sij-n«t de retta cifièaay 
C^ amitin&Biimnt plus uV qup ét aa dteerAiaer par de» quantUmct , 4ui irompeiit sa««eat 
lot eultivatrors. Oa ea,R déjà remona |^u«ienra| et 9 est fcokabla ^u'en obsorraot ancaUcnr» 
tïon , oa CD raaiMiitnta ienwaup d'autn»» 
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kplni'pi^ iie la croisée, met k côté une pile de numéros , tout auprv*mipot wmDm 
pli éc menues briuclilles d'osier de o iG*.(Gpo.)de long, cl lifnt onvott ilprant 
lui son catalogue des aeniis. U lit le nom de la première graioe qui doa èue semée* 
J amu d a k txm «ide l'eiptee do pot rempli de la oaMirc. de terre qui conrient k 
«m «eaib, y place le a.* CB r gw p opjlMit à mu e«l«lo(pie« pmd le «edMt qiie oe 
dernier lui indique , en tire wc «ifBMntetpnUMÎté de £;ratnL<s pour semer soQ|Mit, et 
la ré[)ai)J , le plus ëgaîrmpnt possible , sur la surface bien unie do la icrrc du 
vase» Eusuite il recouvre leï 6«mence« avec la sorte de terre qui couvit-ui à la: 
grosseur et à b. nature de la graine^ U eu unit bien la suribyco, pour qu'il ne se 
troure pu plus d'^paÎMevr deM m tMành- ip» itm l'eette » cl il In- ttmpnam 
Modéxdivemt avec le doc de la ma'nb £afitt«eik mUtm d« lieu > i (W\i vire pleeé 
11? pot nouvellcmpul scnié, il le marque d'une, de deux, de Iroi» , de quatre 
ouciuq baguettes, qu'il lire du vase qu'iladevaut lui. Ces marques iudiqucnlau 
garçon qui doit sertir les poU de la salle, le place où il doU les déposer, pour 
«Msiie 1^ cèmiir par aériea à reapositton et dans k eitaiatioii qui «onvieni h la 
réusslie dea aemi» Gea aignes, de pusc conveatiovealiiia le semeur et les ouvrieie* 
indiquent que les pots mar({ués d'une seule ba'giiette duiveiit être placée sur dea 
couches chaudes, à l'air libre et à Tesposition du midi ; les deux, baguettes, ceux 
^tti doivent être mis soua dea dhiana ; tioia baguettes, les pou à placer sur dea 
eavchea liMes, à TcxpiMitioB da nord; lea qnatce iMgiieUea, ce«& delfCiitéiM 
mis dans une terrîae contfinsnt o m. ii c. à o m. 14 <• ( 4 » 5 pouces ) d'eau. Enfin , 
kscinq baguettes dësignenlles semis qui doÎTePt èlW aidNnafgés à la prefiMideiir 
de u à o <». 1 1 1. ( 5 à 4 pouces ). 

On suit la même marche pour le aemis du second pot , ainsi que ponr tous lea 
Mlrea awaûa qoi a'elbctaeal daaa dea vaiaa. Noua pariaffoaa plue baa de eei» ipia 
s'eirfetfeiitcn pleine tem* anrJe gradin dea planlea alpines et dans des bauquetMr 
Eu commençant de bon malin, et en travaillant constamment iusqii'àIanuit,oii scmtsr 
et on place lie 4 à .^00 poUs par jour, ce qui (ail i5k ao Jours pour l'opération entière» 
immédkai«meui après que les pela Oit été wwrfa» on ks place proviaeiaBNMBk 
aor on teccaîa bien uai , en attendant «lu'ily en ait nnaaiea grand wanshae de «hafw 
lérw fWr leanettre à denieurc à leur destination. On les bassine lëgcremcnt aree 
an arrosdir h ]M)mmc , à trous très-fins cl divorgcns , dont l'eau répaivlnr . i n forme 
de pluie légère , imbibe la terre sans la battre ou la faire couler hors des vases. 
Cette opéraùuu se répète de deox en denx benaea , dans lea Wt on dix premiera 
joura >et leetea lea Ma qne k terre de la aorfliee dea pota,ae deHéctiaat , devient 
dTm Idane griittre. On sait que llinmidité et la cbaleur wni lea deux plu pniaiua 
agens de la germination. 

Tous res (li'tails ,dans Iciqnrl'' t">ii^ a^f^ns cru devoir entrer , sont minuticax, sans 
doute, mais Us neparoitrum tels qu a ceux qui ne savent pas que c'est k cet ensemble 
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de précautions que tîcul souvent la réussite des «finis clf»5 plantes Tes plitôpitfcieuses. 

B. Ligne de huit cltâssis destiaé» aus. semis de grain*?) cl à là culture première 
de* jeunes plants de végétaux, des voue* diMde* «I brûlante*» Uc occupent à peK 
près toute la bmgQMr du janUn des «enis. Pboës sur une estrade de terre de o 
49 ( i8 pouces ) d'élévation au-dessus du sol , leur position est sèche ; et la ter* 
rosse au pied de laijuf'np ils sorti placés, et qui lessiirmoTi(pd<* o «. o* c. ( 'pieds), 
en les dciendant du nord t réliccbit les rajrons du soleil, et leur procure la plus 
fnndéehelear atmosphiSrique. Ces châssis sont comtmSts entibemeitt en fer, 
et leurs dossiers en tAle. Les wè. meniaDS qui supportent chscun d'énsi* sont 
•OeUësavec de la maçonnerie dans la terre , et leurs l>Alis se trouvent élevés, au* 
dessus de l'esiraife , de o m. --(j r. ^ ■> p. ^ p. Us (mt i 'o ^ ^ piVds ) de large, et 
o tn- tii c. ^ •! pieds ) de baut. liCur élévation suà- 1* derrière est île o m. ( a pieds) 
et sur le devant , de o >». 3a r. ( i pied ) , ce qui produit une inclinaison , du nord au 
midi , de t(HjG6 ' (nouTelle dÎTision ) ou t5* (ancienne dÎTisîon). Des crémaillères , 
aussi en fer, sont filées à la liamli' supérieure du coffre du châssis, et SU nillen 
de chaque jtanneau de vitre. Elles sf-rvnit h tenir ouverts les vitiaux pOUT donoST 
de l'air aux jeunes plants en proportion de leurs besoins. 

La construction de ces cbAssis est plus solide et plus durable que toute autre 
de ce genrfc Trou ch&ssis en bois de sapin , teb qu'on les construit pour r<Hdi- 
naire , établis successiTement , sont hors de serviceavant qu'an cb.Vvsis en fer exige 
aueime répnratinri ; et avpc raL!i'n(H>n 1»! fairr dntitirr une cdiu lie de peinture 
À l'huile , toulcd les années , on peut le taire diu*crplusdccinquuute ans. Mais ces 
châssis ont nn^ ineonvdntent grare qui doit les feîre rejeter de la cu'ture; c'est 
qu'ils ne remplissent pas , ou remplissent mal, leur destination. L'objet essentiel 
d'un cbAssïs est de receroir et de conserver la chaleur , soit celle produite par la 
OSKdie sur laquelle il est placé, soit rplle foîirnie par Ips ravons du soleil. Or, 
le fer, comme l'on sait, est un des métaux qui la laisse échap{H>r le plus aisénieut , 
parce qu'il en est le mieiUenr conducteur* .Ses molécules coiutitnau. es, bientôt 
pénétrées parla chaleur , augmentent de Tolnme , s'alongent (i), et le calorique tes 
traverse aussi aisément que s'il possoît à iraTC* nu crilile. I4 bois, an oomniie. 



( 1 ) Cpife cxpérîf nre mrïeuse se répète trit-convent dans Ir» Jardins du Mui^um , «ur W Kciili» 
i» ftr qui serrent de tlàture à plofieun doses partira. Qaelqucs-unca, i|ttiroi«WDt iespkiuwu 

îatrrriii»tion , de plus de ig% m. 90 c, ( loaloi»e») de long, s'alonjr-nt , pir !.i simpit chaleur » 
du soleil , de plusieurs centimèlrrs. Les montsas d«s an(>tes se renvei <ciit tn «utploatb, et les 
portes *• »iTrciit tellemeat qu^il est impossible de Iw ouvrir. Pendant l'ahieiiceda soleil ,et tora- 
^u'il fcJt froid, ce» inontarui présentent beaucoup do fi'^'t , «"t les porter 1^! ^< it une h.imt- 
twe «lau» leurs bayes d« j^u« d« o m. o3 c. ( 1 pouce ) , preuve incoBtc»tablc de la permcabi- 
lit« du fer èladulear. 
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D* « I s r O I II E NATURELLE. 
M WMerre, eomérrv la ehalevr «t ne b kîMto p<AtA échapper m' dehors. Ainsi , 
aDal(;ré leur peu de-dafiée, les chisais en lioU doîvenlttre préférés k cma. en Isi'. 

A lVjK>i[ùnrÎPS îM^mis , on CDiistriiit «les couches nf'uvos sous cluiriin de ces cli;k is , 
à me«ure qu'il trou\ un»- assez nrymlp ffuantité tlf pots garnis de* semences pouf 
les remplir. Kilos sont cublie» au-ilc&sous et autour «les supports ilcjï chà&>is, dunt 
fm a enlevé les peneaux de vitres pour h commodité du travail.. On etnpioie 
à cet usa^^o de le litière et du iumier lourd-, disposés par lits , et hicn milùs 
etiscmlilc dans toutes le» parties do la couche. Chaciin^ cit l'Icvt'",: jusqu'au 
iiheau du bord supérieur de la bande du devant i\n chasiis. On l'afit rniil liicn, en 
la piéluiaot à plusieurs reprisées , et on la couvre de u m. 19 (7 puuct ^ ) de ler- 
nutt à diCi nî - ée iMonMBjé. CW dans ce Ut de teiresq qu'on enterre , ju.squ'ii leur 
hwd supérieùr, Im pots de semis qui ont été laiUi la teille ou depuis qut^lques 
jours sculeniriit. l'on u'aitciul pas que la couche se soit attiédie pour les y placer: 
au contraire , ou ies y «li-jxisc uussilol qu'elle est faite, afin qae les semis piiissetil 
proûl^ de sa vive chaleur dans louie sou élemlue. Mais un a soiu d'urraser très- 
fréquemmenl las pots^de manière que lu tcsve de leor snrGice né s» dessiehe 
pus «cl Ton na oeuvre les châssis de leurs panneaux de vitres que lorsque la 
couche a perdu sa plus grande chaleur. Chacun de ces châssis contliMit. en\ IroQ 
160 pois de' difli'renfes grandeurs, lrîs-rap[)rocliés les uns dcsautre&, et disposas 
sur cinq ou si& ranjjs placés le plus horizontaieiuont possible» 
, Le cttltiure des (seesis renfermés eons ots châssis consiste, 1.^ en* des arrose- 
ineo» multipliés, nsais très-lcgérs, qu'on leur dodue pendenl les premicrs-îonra 
et juMju'à ce «[ii'ils soient levés; ensuite on les modère , et on les rend plus co- 
pieux., >>uivant la chalcm* des jours, la sécheresse de l'air et l'élfil des Jeune* 
plants : a." à les préserver de la trop vive lumière du soleil* en les couvrant avec 
des paillassens k dAirfr^oie i dies nattes et des toiles de canevas , et «1 les déco»* 
frit chaque jour , dès que les reyons du soleil ne sont jJus à craindre : 5.* k lever 
les pamieaux de vitres elà les tcuir ouverts ii certains dcgivâ, avec des crémaillères,' 
pour rrnonvrlrr l'air sou"? los ch.V sis : cette précaution est nrccssairtr pour main- 
teutr la vigueur des p»unes pianu,et les empêcher de pousser des ti^^es toibles et 
clioléesj eo les ferme chaque so»r« plus ou moins -tard « sutvMit la vigueur de» 
jenpea planis , les saisons et la fraîcheur des nuits : 4.» k. sardcr , le eaïalogna 
des semis à la main , les plantes adventices qui naissent dans les pots et sur In 
terrain dp^ couches; mnis comme celle opération qui eïiî»p des connoissances , 
est délicate , il vaut mieux laisser les plaolulcs qu'on ne connoit pas bien, que de 
les arra^r «parce que les arrosemeus chassent souvent ho» des pots des se- 
mences qui U'vent «à le hasard les a placées: 5." à retirer de deseous leschlasis les 
pots de semis dont le jeune plant est assez fort pour être mis en place en pleine 
terre, soit dans l'écdefSoit dan» le jardin de naiaiali«atioa,aoU enfin pour être 
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96f»xi et nU clans des ra^s particuliers plus en rapport avce leorrokaBe. Dnui 
fous ces cas , il PSl indispensable de roellre les semis h l'ombre, au sortir du 
çiuUais , pour les habituer « pesdaot quelques jours , à auppui ter le graïul air ei à 
•oqflrir k lamiève directe «Ut lolml* Su* celta ]»4<i*uli«B, o«s plantes , un pem 
étUAim fÊrhnK tfdnofttiett mmm vc«r»« «e sénuarwient ftm aux nyauLiUiMif-dK 
•oleil , et leurs fmiUBS en seroient W&lfcs. 

C Quatre châssis constroils en maçonnerie cl simplcnienl recouverts en yon- 
ueaui. 4^ vitr^ dool le» supports sont en fer. lis ont It» mcaMis diiuenstoiu ^ue 
Ict préoédeBt , et k nàwam incliiMtiaoi» du nord aa MidL Lnr ffahMdpwi' -«M d* 
• p. 97 r. (3 pjcda). lit forauRt par leur âévitûoii d«jo **<4{)B>!f >8 paiwci)rtn 
dessus du niveau du t/;rrain, par devanL, et Jn o >■>. e.'( 3 pieds) pardefrîiiv^ 
tuie fussi* i\r i „,. 4Gc. (4 p, f j p. ) tic pr •lûnilcur. I<«» murs xleslinés k empdaher 
ia tit>id d'entrer daos l'iuléricur , ont o b>. Sd ^ 14 pouces ) d'épaisseur. 

Gei diAaiis âoiant d«siinM,da0i le principe , k Heqevoir ie« mnh des grnnee 
de frianlttidé la aano. he&IàniA y «shky — templieiaiit |W leu» dMUaatâen , |wre« 
que les mata dc^pièrre soot ausi^i susceptible» de laîteer ccbapper la cliai<>urqiie 
1^ châssis en fer , nn Vos emploie ^clueUcmeiH à la ralbire des jilantr» I>ti1tt"iis<»5 
et lulitireuMts du cap de tioiuie-Eap^nuice. Los ««mis pour lesquels ils avoicnt 
«lé éiaUis , sont plaediduM la ran^ de eUiiia opMeoiedeot neut '«*om pwlé 
h l'article peéeéÂtaA. Pour pK^mrtlaifiiar davanlage k cbaieer aree c^Ue dea 
pay* d'où viennent ces scnieoces , on donne aux coueliee sur leaquellcs on les place « 
«ne pins forte épaisseur ; on Ic^ compose avec des fumiprs plus chnitds, ci l'oit 
yeuouvelle les rééhauds .de luniier neuf pins soiuroot. La euhure quW («deii-* 
aiataeà cet aemiaconiBaan cnooee à aegiiwiiter lintanNld de k dhake» «m» '«et 
diteïtf et k l'dever àpen psèaaumAaie defvé tjaecelk ^'épaavvcat les plntai 
dans leur jttj* natal. EUe boMÎMe k y Ukaer pën^jmer une plus gnuade <pue^ 
tîlé de rayons solaires , pendant un tempe plus considi^roble ; à «liminixT Ui 
Qouraiu d'air , et à rendre les arvoseme&a moins (réquens don» c«s châssis que d^us 
Wi aatvea» 

lAOslturedeaphaias twinieweet et teh i r e w ai ^ wwmiet aMMUeoieBfc ee* 
«biMiaeB aiafaaMrie , est peu exigeante t'cUe se védnk à établir , tous les deux oe 

trois an:S, une couche d<» lit>«Tc mélanger avec rie vieux fumier, (Ijiff? la f'o^so , 
aïoias pour fournir de la chaleur , qne pour entretenir une tempt^raiui<c k'che 
«am joaa a k lwi i gi couvrir cette cooolie d'cnriffan oju. ^4 ( 9 pouces ) de ter< 
aane de ftmUet Vm coMoauiécs, «• rinifleniat de lame de iaidin.ple» naigre 
ifuefetlé »ct de coalear bpaBe,e*il cft-peariUe;à plMUcrpnoontmcncement de 
l'automne , dans ce lit l4*rr«^ , les oif^ons nouT^lIeraent empotés ; à les couvrir 
de Titraux lorsque les pluies automnales deviennent trop aboudaotes, ou que les 
(ydé— M^nielieaiemwr k pciat d'hiver; à mettee pav-dasMis ces mêmes vitraux 
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féktÎM ; à be dimliler , tripler et qaadrapler,«Br«teBin4e rÎDtensilé du froU« 

et à former un bourrelet dpais tU' liiîï'rc ntitonr des murs tIpa cs îi«rs de ifirrc , 
pour empêcher le froid de les pénétrer ; à donner de l'air toutes les fois que ie 
Ihermomètre «et à 5 degrés ttu-dewus de zéro , et enfin à enlever les viiraa& dii» 
qif'il n'y * plae 4e K«Me» k «maire. Si, aialgr< tmiee ces pf^oeatiotti, U tinvn 
«pus 1* gelée pénètre dans les chiuis , on a §ttuà «oftt'de n'y laisser entrer la Iti^ 
mirre du soleil ''f ! i i lînleurquc très-lentement, parrc (jpp Ii plr-iiiev seroîml 
Indues, au lieu qu'en augmentant les coiirerturcs , les plantes dégèlent iiiseusi- 
blemeot et se rétablissent peu à peu. C'est moins le froid qui iait périr les plantes , 
^ le* ciroonaiBiioee 4|ai le présent o« qoi le ettivettt« eomM awas «imMe occa* 
•fOB de Tolieerfer lonqw Maedéerivea» ic fttdfai de miewJieetwii. Quasi ««k 
•rroj^rmcns, aflx pmpntaîîps et ans sarclages , eomme ers traraux apparliMMnft à 
Ions les genres de culture , nous nous Abstiendrons d'en parler ici. 

Mais nqe chose qui est particolière ii oelle«ci , et que nous ue devons pas di£- 
iiSrer de ùàre coaDottre , c'est iptàb ddîK •'■iMeair de looi iiiwbiijim d^ ^aa 
legfimMi da cet phiftetceannenrent ànedetMlaher) «pTil Ént jnviir le* nigwone 
de trrrc ppu de temps avant qu'ils commpnccfi» h poiissc^r, et, njir'-s irtiir 
laissés rosstivrr pendant si:t ou huit jours dans un lieu sec et à i'ooibre , avoir 
soin de les replanter dans une terre neuve oii il ne soit erttrë que le moins pu** 
tSSAe cTengniu tiré dn rfcgne «niautL Oa planMle» pots qui w ia faiuw t wi balbea 
OQ tubercules SOT T* couche , après qu'elle a été exhaussée de l'épaisseor dont eil* 
^est affaissée pendant l'année précédente, et l'on continua ainsi tetis les an«- 

T>. Couches simplrs destinées a«"i semis (les fjrai nos do planlrs tirs zonrs tvm- 
pérées- Elles sont placées sot deui ligues : la longueur de charone est de m< 
73 s. ( 25 loîief ); leur largeur de 1 m. 9Ô; ( G pieds) , et lcu>haaiear, lonqa'elle^ 
Mme nmrrelleuaat Mcîes,de<»w«8i «. (a p. 6 p. ),qui se réduisent k o m. 27 «.( iv 
piNloe>)kln fin de l'année. Elles sont formcps de dvu%. tiers de li'.iîrc, d'un sixièmo 
de fumier lourd , et d'un «iiièmc de virn\ funilor produit par la démolition des 
couches de l'année précédente On les couvre de o n». J 9*^(7 pouce» ) de tetreail 
ooùMMMiiié RU tiei9*envireB. 

En mèitte tempe qttVm sèmg ilans de» "ptM les graines de p lante» de ceMe zone, 
va CWïistniit la couche rpii doit les recevoir : e\ d<'s (pi'i lle a t'ic affermie et n%lé« 
dan'' toutrs sei^ yi,-»riip5, on la couvre i\e terreau. Avant que la chaleur do li% 
couche no se dcvelo|ipe assez pour bniler les ranios des ouvriers , on y pianle les 
poti «t» «Rendre tpêU citfléarde h <to*afc» m — ît mnà k i; ertM M ff a rtH ael ' • 
i(ùes cnllmteaiii tpi oralgném !(«« eeKe 1^ cbdaiir ne eeit ninéMe mm § «êê ê$* 
11» n'auroient pas celle inquiétude, s'ils feî^oicnl attention que le» graine» de» 
Ilutfei «dreMfioee qoi se resceiitreaidmk terreau d* cet oèm* ooMcfaett hh^ 
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profondeur ds' trois oa ^u^tre doigU • m «mt |Mn biAUevpir vmfi leUt chAlrar, 

cl qu'il y a , par rnnsi^qtipiil, heanc mp moins de ri<;qti*>s pour {le« semences qui sonl 
dans -des pots , au raovra dc^iueU cHea sonl un peu isolérs de la couche; qui m 
trouvcQi d'ailleurs tlans une terre moins perméable à la ciialeur que le tenvun, 
et enfin qui ne wmi reeouTertes que de qudquw ligoM de terrà oppiMuenimt 
arrosée : alor* ils jugeroicnl qn^tl ii*jr a aucun danger pour les seHiis« et ÎU |inH 
fÎK I )tcnt de tonui k chaleur àu coocbes qu'il* Uiweot perdre poar la g«niii- 
sali oit. 

Le placcnicul des poU dans le terreau des co<uclies es.ige de l'alicntion ei d»s 
«oïni: il but que leun nnmérM. luiTcal Vofàn du eatalogne des semU; que ces 
peu soieni plâod» «or oae Ugtte dfoiie poar PAsonomie de la place; qu'ils MieiA 

disposf^s de manière que , lorsque la rouclie aura jpK' son premier ti'u n se 
sera plus afrais.-ée dans \p niiliou , où la clialeLir est i>eaucoup pius vire que !>ur 
les bords, le» pots resteui droiu et dans uue position aussi bonzoutulc que Jef 
caireainL d'un appartement Celte préeavtioo est casentiaUe, perce qoe ai leepota 
•ont inclÎDës, l'eau dei arrocemens fait couler la terre de leur aurfuce , dccourte ' 
les graines , qui , privéea d'Mivnidilé et fripée* par le «oUil, ne desafrchent et 
périssent 

-/ Quant il la culture, de ces couches, elle est la même que celle qui se pratique 
pour les lemis aooa-eliâMis, seuleuent m peu moins eiineame: même» airroie- 
meas, administrés dans les saisons chaudes, au soleil levant et après qu'il est 
C0uch<? , et, dans 1rs temps (Voiils , ver* le niilii-n ilu jour; même soin pour le sar» 
cla^e des mauvaises herlies ; même allenliou pour placer , le soir, des paillassons 
pleins et épais sur les plants, lorsqu'il y a apparence de gelées. Même prccauiioo 
d'ombrager avec des naiiea ou des toiles les^eonea semis -, pendant le mUien des 
iourslés pltts chauds , pour briser les rayons d'un soleil trop ardent, et cnGn 
plusieurs aatrw petiu soins jpie néoesaitcnt lea.cirponitanoM «t qu'il est inutile 

de décrire. 

Lorsque les jeunes semis de plantes annuelles de cette zone sont parvenus à la 
.hanlevr de o m. i4 à o m* 16 *^ ( 5 It 6 pooees), efi les enlève atee leurs poie 
de dessus les couches, et en les transpori e dans les écoles , où on les plante en pleine 
terreaux plafces qtiî leur sonl desiint-es. Ollcs des plantes de la même nature qnî 
sont délieates, rares , et dont on désire recueillir des graines dans une certaine abon- 
dance , sonl mises en pleine terre dans les planches de ce mt^me jardin. 

Lee semis dea plantes viTace» oa-des arbrm el arbortce resteni for I9 couches 
pw^l ee que kuie pbnu soient assen 6tiu pour être repiqu^s,.aoït en pleine 
terre dans les pépiotèrcs de leurs genres respectifs, soit dans dçSpOlâ» s'ils aon| 
de nattire h (''tre rentrés dans les serres pendant l'hiver. 

£. (iouches sourdes* à l'elposilioa du nord, pour la culture des pots de semis 
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èf^ ▼pgrtftTix des zonf>s troide» et quelqneft-uns de laaooe tempérée, éaax 1«im> 
meoces «onl lic&-linc$. 

Ce» ooMclics , placée* ^ 3 ». 95 ( i o pied< ) du mur de lemuwt d« relMe de» nar^ 
fenîen, eoM ginniies do aoleil du midi par l'ombrage léger des «rbrasqai bordent 
cette promenade. Elles se dislioguent des autres oouches en ce qu'el1< -î sont en» 
foncées en terre <!e om. t. ^ , ) , q^Vilos ne la surmontent que de la nu'mc 
épai&scur , et qu'elles sont lbrméej> <ivec du futuicr de cheval mélangé de bouses de 
Ttcbes pour tempérer leur chaleur et le ftire dorer plva long-temps. Ceortmiiae 
«▼ec des bekjroroa de mes, des tontures d'if ou de bau mélangëea e*ee de le 
litière, ces ooucbrs sont plus économiques dans les lieux où l'un peut se. pro» 
CHrrr ces maiiî-i rs , cl leur chaleur est beauroup plus durable. An reste , elles 
sont l>âties tic la uèi'me nianit ie que les autres ; les pois de serais qui les recouvrent 
sont diapoaés de la même façon , ei la culture dee semis n'oflre rjeo de difBSrenI*, 
eicepté que pendant l'biver on lee couvre Je litière ou de feuilles sècbes pour lee 
défendre des lîwtes gelées, 0L templaoer la neige qid les os garantit dûs lenr 
pajs iial.il. • 

Lorsque la jeunes plants pruvenus de ces semis ont atteint la haateur de o »>. 
n8«> b ont. 1^ c.(3 à 4 pouces), on le* retire de deaana les concbea avec Imi 
pota , et on les transporte , savoir : les plantes anooellea , dans l'éoole de boiailiqwi 
générale ; les espèces nouvelles , dans le carré de natotalimtion $ les TitMce^el les 
arbres, dans les pépinières, pour être repiqués en plpinn Irrre. 

F. Coucbes froides pour la transplantation^ les sé|iar;iUuiu et les repiquages des 
feone* planu provenos dessmis de plantes de* sones froides et tempà^ées. 

€^ sont des banquettes dep ».aiic. ( 8 ponces) de haut, compoade* de Tien 
terreau de coqclie , maintenu par des planches en furme de caisses, de châssis. 
-Elles ont o n>. 3a c. ( ■ piod ) <1p liau» sur le (li vntil , o j ( 20 pouce.i ) sur le 
derrière : 1 7 «n. 54 *• C 9 toises ) de longueur sur une largeur de 1 m. c. p. G y. ). 
Elles sont oiientées vers le sadpoucst. 

Lorsque le* {eunes plants d'arbusica eide plante* vivaces de aones tempdrdesaont 
devenus assez forts , et que le temps est favorabli» , on transporte les pots qui les 
contiennent dans la serre aux semis, pour les si'|).irpr. \à se Irouvriil des assor- 
timens de terres de diverse nature» et des pots de dinérenles grandeurs. Ou lire 
les jeunes semis de leur vase s ceux qui se trouvent as^ea éloignés les nnadcaaniitts 
poor quCD puiase les séparer , en laissant antour de leur* racines une petite Inotn 
de terre, sont jiarlagés avec le rontrau K rentpota^l■ et plantés «if'parrnifnl tl.ins 
des pots. I^es autres qui ont levé trop dru ri qui se trouvent trop r«p()rocliés, 
sont levés a racin(*s nues « et repiqués plusieurs ensemble dans le mémo 
pot ; on en place depuis den jusqu'à six individus dans le même yase pour 7 
rester en pépinière jusqu'à ceqn'iJb soient deTcmia asies fim* po«r être sëparfsr 
6. 34 
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d« la niMiîire eUde«M Indiquée. Oa «mee trit-oopieiMeinent om fmiMS plula 

BOBTellement transplantés , et ou les laisse daiis la serre pendanr trois oa qualré 
joars, pour se rétablir un ppu des fatigues de l'opération qu'ils Tiennent d'éprouTer. 
Ensuite I vers U liu d'uit jour chaud el humide, s'il est pos!.ible , on transpurle 
CM |N4t «fe repiquage sur Ih ooualic* fraidei ; <«& le* y enterre jus(|u% leur bord, 
•a lattsaat entre «m. o n. ii e. à o m. 14 {4 ^ 5 ponces ) de distenoe, pour que 
le* jePWM phnle jowiêent de l'air dans toute leur circonférence. Pendant les huit 
ou dix premiers jours qu'ils ont été placés sur ces banquettes de terreati , il esi né- 
cessaire do les garantir des rayons du soleil pour faciliter la reprise des plantes. 
Oe «e sert, pour cet effet, de paillueoni elein ^*oii éteod enr un perqbie qui 
eet adapté mmaentaiiénient aux liaie» de planehee dei oondhee froide*. Lorsque 
les plants sont repris, on les habitue insensiblement à supporter la TÎre lnmii*re 
du soleil , cl ctisuîle on les laisse à l'air libre jusf]n'à l'automne. A cette ('jx^^He , 
on fait le triage des espèces qui doivent être reairées dans les orangeries oudaus 
leeieivee lentpécéecjeton labee kceeteiur le* ooucIim froides jusqu'au pria- 
tempe qu'on lee plante en pleine terre à lenr déitînation. 

Les repiquages et le* séparations des jeunes plants provenus de semi* des T^gé* 
taWK des rones chaudes cl brûlantes, s'opèrent de la même mniiiî-ro ; mais au 
lien de les placer sur des couo^c* froides , on les met sou* des ci)à$«is ombragé*, 
dont le finnier dei etawlie* a été rèmeiûé potv loi denaer me ehelenr donos. 
D*aîUear* on gooveme ce* enfett novreilement tvewplanlé*. de la même manière 
qnlB les antres, k l'approche de rbÎTer, on le* rentre dan* le* eerree chaqde* et 
aoiis des liaches. 

' G. Couches sourdes à i'cx.po&ition du couchant. Celles-ci sont destinées à rece> 
voir le* pou de eemî* dont le* graine* n*ont p«« levé l'annéB qu'elle* ont été 
mises en terre. Ces oonche* ont i ■•.69*.' (5 pieds) de large» et 34". 4<*( 

toises 1 pieds de long. Elles sont enfoncées en (erre de o m. 49 c* ( 18 pouces 
et n'exeèdciit le sol que de o b>. 16 c.( 6 pouofs ). On les construit en vieux fumier , 
en terreau, en tamiëe con ommée, en feuilles pourries ou en poudrettes, suivant 
le* eirMusiaBoea , peu importe , parce qu^il n'est peenéeeaeatre qu'elle* produisent 
iMeneonp de oluJear. 

Bour peu qu'on 50! t habitué à la culture des semis, on sait qu'im très-grand 
TjomI»»'*" (lo^t-iiines de vt'i,'«'i;ui\ detfM!(<*s TaTîTillrs ne lèvent pas la même année 
qu'eiies ont été semé<^, soit qu'elles aif nt été ntiscs en terre à contre-saison, soit 
qu'A ail &tt iropsec, qu'il ^ ait eu trop pen de dideiir, qn'elU* icnt M irep 
entessées; seîk enfin, que leurs enw i l oppc a tnp boiseusea et trop dures etigenl 
un tempe jdas considérable pour s'amollir et permettre atti germeede les écarter 
et de sortir: an«<ti , pour leur donner le temps de sc développer, on relève , à la 
fin d^ l'automne^ de toute* les couches ( in l'esccption de celle* qui contiennent 
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1m MmSi éu pkmte» île» ioiw8 froides, qu'on place k Ym de» bout» de U ntèate 
coaelie),<Mr rdire, di»-je , les pou de» >emÎBC|iii n*ont ]ia»l«Tét«t ouïe» enterre 

«ur les entiches sourtles. I.our culture tilors se réfluîl à Ips garantir de« mauvaise* 
herbes , à les couvrir de litière pendant Ips gplpps, à garnir la surface <îtw v.xcs ^ 
•o premier printemps, avec une légère couche de terre ircs-fme, et à ie« arroser 
Mitent l'eiigeoee de» ce». 

n ânrtve qoelqnefoli que sur le nomlve des gfelne» »em^ au Moséom , mt 
sixième ne lève point la même année; mais l'année suivante il en K've les deux 
ttcrs ; et si l'autre tiers est compose de semences li'gîimineuses ou i novaux trè*» 
durs, on ne perd pas encore pour cela toute espérance. Niius avons cuusiervé des 
terrine» deeemiedeférier (i), de boBdae(9)etd'ac«ei«grimpiuiiie(5),tkiuIesqiie11e» 
il cet leré de» (raines de ces adive», pendant cinq années consécutives. Ces fait» 
doivent convaincre les cultivaleurs impatiens qui, aprt-s avoir .iltcndu pendant 
six semaincâ la germination de leurs semis , s'empre«seni de les retourner et da 
regarder comme mauvaises les graines qui leur ont été fournies , que lu défaut do 
réimite tient beanocup plus k leur inespérieoee qa*à la ^ptalité des graiiMi. CTe»! 
en agrîcalttire Mittont qn*!l faut savoir attendre. 

U. Gradin destiné aux semU de» plante» des sone» (laeiala» et à la euliors de 
celles »les hanles nronfagncs. 

Ce gradin , fornié en planches de chêne, soutenues par des poieauK enfoncé» en 
ienvt «»t oompoèé de cinq degré», chacnnde •■.97 c ( 10 pouces) de batt cor 
on, $ft ( t pied) de laiSe* et de 16 «s. 87 c. ( 8 toises 4 pirtls ) de long. Il est 
adossé à un raur de terrasse de 5 r. ( 10 pinls et demi ) «IVlévaiion , et son 

aspect est dirigé vers le nord-est , de manière qu'il ne rciToit le soleil, depuis 
l'heure à laquelle il paroît &ur l'hoiitun , cpic jusque vers les 10 à it heures du 
metin. Se constmetion exige quclqœ» détails parce que non» ne oroyon» pa» 
qu'elle ait été'dëcrite jusqu'à présent. 

Sous l'emplacement du gradin et dans toute sa 1ont;ttenr, il a élécreuM-, dans 
le milieu de largeur , une fosse de o 65 c. ( a pictls ) de profondeur qui , di- 
minuant graduellement vers les bords, n'est plus que de o m> a4 ^-C y pouces) 
Mi-de»»ott» de la »nr&ce du «ol , sur le devant. Cette fionille , bien régnbr'iad» 
j^ nf «C» partie» , a did enduite de o m. 16 c. (6 pouces ) d'épaisseur d'un neriier 
fait avec de la terre à four tuèlee avec de la paille hachée. T.es £;ersure«i que le 
dessèchement de l'enduit occasionnoit, «mt été remplies k mesure quelles se 



(1) G]edIt«iatria«BBth«,L. 

(1) Ouil.'"i''i nr» '.(CjiîuP, L. 

(3) MitBota icuideas 1 1« 
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fimnioient pendant lei WL jours qu'on l'a laîttë k l'air pour acquérir k eonita* 

lance néecssiiire a sa so!i<{it<f. On a enfonce ensuite le» cinq rangées de p )traux 
aux distances ot à la hauteur convenaMr'iî pour rpccvoir Ifs planclif^ qvi ilevuient 
former le gradin. Ces poteaux, de dilïcreuteji liauleuri» ont été eufonccs e^i tfrre, 
au-dflswot de reoduit qu'ik traTcrMmt , «t ik ont été cliarboanés dans Mnie leur 
étendue (i). Les yAus Imu s nni étérendns solides au moyen de traverses quI.siMiC 
scellées dans le mur do la Icrra.w. L'ir!;([uo I<^s planches ont ctc clourcs siir les 
poteaux , à ia Uauteur requise |K>ur former les cinq banquettes, on a reiU])li nvrc 
la terre du sol qui sV^l trouvée d'une nature meuble « la masse principale du 
gradin. On n'a laissé de vide qoe la laideur et rëpaîssenr de cbaciin des degi é ^ 
Ce vide , qui forme ies oinq baaqnettes, a été rempli atee dn terreau' de bniyère 

passé ik la cl.iir. 

La raison qui nous a détermines à isoler la niasse de (erre du gradin dp celle 
du sol, par un corrui de bauge (c'e^'t ainsi qu'on nomme l'euduit qui couvre le 
fond )• a été que celte fasse repose sar un Inuic de sable qni reeouTre des carrières 
dans lesquellessB seraient perdues If* esnx indispensaUesau maintien de l'humidité 
nécrssairc à crtie Culture. Dans an terrain naloceilaneol frais, onse seroît di^ 
pensé de cette précaution. 

C'est sur les baiiqucltca de ce gradin qu'on scme , à mesarrt qu'elles arrivent , 
les graines des régions -voisines des pèles* de ménie que «elles des liantes mon^ 
tagneedes AJpes et des Pyrénées qni erotsseni dans le voisinage des neiges et des 
glaces permanentes. Ces plantes snut plus rapprochées -entre elle» par leur nature, 
qu'on ne le pense ordinairement, quoiqu'elles croissent à <|m distances aussi con* 
sidérables les unes des autres. lyahord plusieurs d'entre elles sont de même es- 
pèce, beaucoup de même genre et de même famille , ei pr^M lomt^sont de très* 
petits vi^ciaux qui ont la même port et les mêmes itabiiiides, 

D'apii s ces rapports conuu.<i ilcs hotanislrs ,ne pourroit-on pat présimier fjue le 
climat sous lequel croissenl ces plantes , c»t le même , puisqu'elles sont de même 
nature et qu'elles ont le même poK à |)cu près? et eonvme l'élévation de l'atmos- 
pLèra esc une suite nécessaire du cUma| , ne peol-on pas soupçonner qu'elle n'est 
pas plus grande au-dessus des pàles qn'aupdessne 4«s bauies inontagnes pérpé« 
melkment glacées? 



4t)C>ff charbonnele* boiadcatinéf i être enterré» «a le«pa«$aatà travert an feu de fagoU qui 
pfodtàîMlwncouii de flanmie et qui, briUmlewr •wbceàom.ooScoa om, 007 c. (aauS 

lignet) de ^irof.jndeiir , !• i i r ' Un ■ ; u i illc épais\pur (le charbon Oti sait que cette subs-> 

UncK ne pourrit point en irrre, <|ueU« prùswre Im boit qu'elle eaveloppc«et le» fiit nsiatfC 
à l'taavditê en tssifi egniétiabl*. 
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ITae-AOtn aaaloigie'viciit encore ajoater k la probabilité de cette opinion : ù 
li| lune' qui e^ty^ardëe comme un cur|>s glucé n'a qu*uue aimt>Â|jlu-re tix'S-e:^ 
consente , ])ourrjuoî les p«Mes «le notre globe, qui sont glaces «lepuis «les leuips 
in«:alculables , autx>icHl-ils une atmosplicrr plus élevée que celte planèlr? 
même' cause , à ce qu'il nous semblt>,^ Uoii proiluire le nu'nie cn'ul. 11 s'eusui* 
i^it de Utqjie Tatmosphère terrestre est plus élevée sons IVquaiear que sons I«e 
pâles, quoiqu'ils aoieitt-^atis , et qu'elle s'abai$&e grailucllcment «lu la ligne équU 
noîiale vers les pôl«>s,eu raison de la diminution de la rli.ilcor (hs climats. 
Celte ^aestioo,qui interesse la pbysique du globe, n'est pas aussi éirangiTe qnVIle 
'le peroU d'abord aux. progrès de la culture et de la ualuralisatiou des végétaux 

Qnoî qn'il e* wU , revenons à notre gradin. En m^me temps qu'on y tème lee 

graines que nous avons iudi(juécj , on y plauU' aussi des végéiaux en gatiire cn- 
Tojët des bautcs monlagues. Ils s'y conserveut beaucoup mieux que. dans lei 
Serres froides , quoiqu'on ait la prccautioii de les placer sur les appuis de$^r(}isëes, 
daac le lies le plna aér& Lorsqu'oo se eontente de le* metlra en^ pkîne ^tferre v 
ils languissent et périssent en |)eu d'aunëes , tau<iLs que» plantés lur le gradio 
dont il est q«rstion,la plupart flcuri'îsfTK , frirt-iil'iciit n sp [>ropaf;cn! naturelle^ 
ment par leur* graines ou par leurs racines : lelkj sont la mcerii^^ia ((), La rio» 
letle à deux fleurs (■i),.pluaieurs saxifrages de$ Pyrçnées , des aadrosacées (3) , la 
•ddanelle alpine (i)«l« primwrkre farineuse (^« le tiMsilage des Alpes (Q, Tab» 
sintbe des glaces (7), ditléreutes espèces de aaiileB:iwns(lQ, et Iteaucoiip' d'etitree 
jolis végétaux qu'il seroil trop long de nommer. 

La culture de ce gradin consiste , 1.* à le purger , par des sarclages muliiplie's , 
des mauvaises herbes qui y croissent avec rapidité ; %" à circonsqrirc dans leurs 
placée les plante» Utiles que 1*0B y a plM^* «nia dont la tiyp gpj^Hle ek^enston 
poorroit nuire em [>l ces (luettes et d^icalee ; 3.* i biner la siiriaoe de la terre 
pour la rendre perm<''al)lc à l'eau des rtrrospmcns pt à l'air fttôricur, rt faciliter 
la sortie des gsx qtû s'ochappcat de sou seia et sont aspirés par 1«« feuilles de* 



(i) Xœriagia miucoM, L. 
(9)Tiolabiflora, L. 

(3} \. cil ne* , lactea , L. 
(4} Soldanella alpina . L, 
(S) Priomla fbriRosa , 1» 

(6} Tiiii^iUgo al(nn« , L. 
(7} Aribemiaiaglarialia , L. 

^Salix Djraiiiit««,retitia,i«lisdala«Xik 
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itigHlMX qui te trouTrnl b sa surface ; 4** À renouveler, au moins tous les ans, la 
couche exltÇrieure tios Kinquelles, en les couTr.inl fVf o m- 08 ( ^ pouces ) de 
terreau de brujcreneut, pour remplacer l'aDcien <|[ut ^apiiauvrii promptement ea 
ptrdant rhiiBii^ qu'il contient ; 5.* en det arroiemens périodiques jouroalien et 
ttomenlaa^ Cet obfet Aaot k partie 8Menti«lIe de 11 cnltnre de eci T^géluitt, il 
exige quelques développemcns. 

Pre*que toutes l'-s ]>lanles alpine^dc petite stature croissent sur d^^s pente» mpides 
de rochers , daus une couche d'humus établie par la décomposilica des jungermaii» 
via t dra lieheas et des neoews qei lei eut préoédiéa > et qui «nt tarmê le premier 
atterrisaenent qui couvre eee liens eeeerpés, doeiiaës per des masses de ange et 
j;î.-.cps , lesquelles ne fondent que par la pr^'s^ ncc dr^ rayons sol.iires, à certaines 
heures du jmir fl lorsqu'ils ont nc*j»iis le deRrii de force cooirenabic. Dès que le 
soleil pa«ùii a l'horizon, les plantes s« réveillent de leur assoupissement ; elle» 
l«aiispireMl»pe«deill eu pe« de temps', dens-mreol noir et aussi léger qoeeeltii dans 
lequel elles vivent, les gai aqaeux qu'elles ont ^hsorbës pendant la nuit: nus le 
fiolf^l , qui les lotir ciiU'Vc, fond t»ii nirme temps lr-<î Ti'-if;e8 supérieures, lesquelles 
réduiU-ji eu eau s'épanchent sur le «oi occupé par les plantes, humectent leurs ra- 
cines d'une humidité vive qui les rab-atchit et las TÎTifie. Quand le soleil dispa- 
Mit, «ce petits v^taait, n'éprooTaat plus de drfpevdilivn , n'ont plus besoin d'eau; 
cUa leur scroii alurs Dui&ih'c : iiussi , les arrosemens eesscttt-, parce que la mngr^ 
n'éUnt plus fmppt'f ]uir If sok'il , reprend sa consistance solide. Ainsi le moteur 
du besoin de ces pbni«s y satistait lui>mëtue avec une exactitude plus grande 
que ne pourroit faire le plus soigocus et le plus instruit des jardiniers. 
. D'apràs ces données, il eal aia<> de lager que les plantes alpines n*ont beseiis 
d'eau ai pendant* l'hiver , ni pendant les temps sombres; qu'elles ont, au con» 
traire , l>osoin d'être arro^-es p<-ndant la chalrnr du inur , mi\ instans tiii elles 
sont éclairées par le soleil; que l'eau des arrosemcus doit couler au pied des 
plantes ponr imbiber la terre en passantsana mouillei- les Ouïes , à reflet de donner 
lieu à mieér^oralion qulfafratehisse Tatmospihère dans laquelle elles se tmwraal; 
et enfin que ces arrolemens doitent être donnés assidûment pendant les chaleiivs 
de la brllr saison, et m -proportion de leur intensité : ce n'est qu'en imitant, 
aulaut qu'il est possible, les procédés de la nature, qu'on peut parvenir à col» 
tivcr ces plantes arecancobs dans les jardina des climats froids et ten^rës. 

Le iroiMime et dernier olijet essentiel de la culture de ces végétaux, consiste 
à lee conrrir à l'approche des gelées, et c'est encore la nature qui indique ce 
moyen de ronserva;ion. Il sst assez extraordinaire , dira-t-on , d'être obligé de 
couvrir des planter qui vivent dans la r^ou des glaces ; mais qu'on ue s'y trompe 
pas : les froids qu'elles éprouvent dans eas climats ne sont pas «nsM Ctnla , à beau- 
coup pvès, que ceux qu'elles lessentîroient dans le aAtre $ «l en Voici les saisenr 
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Di^ que l'aulomne arrive i les neigea lomLeul &ur les Lau^c^s moi.tagncs cl sous la 
Moe glaeialei EUm OMivrent Im plantes d« pltmeaMdécinièirm ( pieds) «Tépais- 
Mor* MwêMt que les gelées ne soient «UncnuM Maei ^fitt poor geler la lem d« 

que1({ues milliriiè' res (lif^iies ) tle itrofoiuleiir , et par ratiFrcpicnt ntl.iqtipr 1rs racines 
tendres et délicates de ces planCes. Il eu résttltc qu'iiiihiécs par la ncii;)- , cllts sa 
trouvenl ilans ud atmosphère peu au-dessous du ternie de la congélation; cela 
«•t «i vnû qne, dès que les neiges «mt fondue», oesplantei pooMéntet fleartswiitl 
preuve inconWtable que lo si>l n*e pis dié refraidi ; cer wm» nVrens aocoM 

expi^rience conchianfr qui deninntre que les ■v('i;r»anT ernisserit i la tempi'raturo 
de la glace. Il est d ne esseuliel de couvrir ces piaules |)Our les préserver de* 
gelées ^ui les font périr dans notre climat. l>a meilleure des couverlurcs est celle 
de* fuw« de foughe Amélie (i), parce que, lie l'imprégnant qun dilReilenient dé 
rimniiditié , elles «MM moins susceptibles que iMMCoap d'Acre* mstUres d« 

bisser yy^nétrcr la terre par les gele'es ( >,). 

I. Plate-bande destinée aux semis de graines de grandes plantes vlvares et 
d'arbustes des zones glacées et froides , et à la culture première de ces végéiaux. 

Celte plal»4iende» qui loi^ le niiir de U lerraeeedM mammiier» , eet dâTeodu* 
du scJeil du midi, et n'est accessible qu'à celui du levant et du couchant , peft* 
danl un petit nombre d'heures , dans les jmirs où le soleil est le plus élevé su* 
l'horiton. Klle se trouve exposée au nord-est. Sa longueur est de 54". 57 «. ( a8 
toises }, et sa largeur de i tp ^. ( G pieds ). sol dont elle est formée est com- 
posd de diflibetttos sortes de terres. L» 'première perUe, e'esi<4-diTe, celle qui 
est du c6té du gradin des plantes «Ipines et jusqu'en ptssage qui commuiil^ 
avec l'école de Ijotanique générale , cît un composé de terre de jHrrlin , de terreau 
de feuilles d'arbres i\\[ii-anr et de terreau de bruvcre. On a enlevé la eoucJie 
▼éjjétale qui couvroit cette bande de terrain à o ^y-C 'l^ pouces) de profondeur 
Mr iusqu'à ce qu'on «il reuculllid la COncbe argileuse qui se trowve sttr la glaise , 
pMoe qu'elle dtoit aippa*Trîe pur une trfee-longne culture de' l^vmea , et qne 
d*ui)leâ« «De JK peutroît eenvenir imx vëgfteeK que l'on le pMponîl de «nl- 

IjS seconde partie de cette plate-bande , ou celle qui commence au passage 
duM Fécole da boiaaiqne el d e s c md jusqu'au mur.du jurdî» dènutunlisatîon; 



(i)rieris ^quinti:', L. 

(3) Voyez, pour des détail* ^os étondua sur h culture de cet plante», notre Mémoire im- 
primé ^pani CM» ds fat SodélèthiScieBcm d'VMcbtf IT/ fertia, ^* Midou de 1769 , pages 9 eC 



^88 AN1WAI.ES DU tfOSÂUX 

•M formée de terra forte, limoneoM , nièlét! dant r<|wï«ear 4to o i6 1. «m o« 

aa (. ( G ou 8 pouces ) de sa surfarr , avec du tr riTrui «1r cniichc bien coworanK?. 

raisons qui ont detennio»'' à cumpos^r ainsi ces terres, sont fondées sur l'exMt» 
ncii 4]iie l*Mi • fiiîi de la nature di; celles dans lesquelles- ces plantes croissent 
Baiurdlemenl. Ln T^ëiAus bertiaeés , (font l«s tigw «ni o.* 65 à o.* 97^ ( a à 
3 pieds) de liânt , et qui sont d'une consistanoit tendre, nr croisMOt pas «nètm 
nairemrnt ?» une çran'lc l'irvitlion , ni sur les pentes rapides de» hautes montagnes, 
parce qu'elles seroicnl bienlàl brisées cl déiruiSes par 1«» vents. D'ailleurs, elles 
n'y trouvctoient pat la profondeur de lerre qai eonTléiitaiidëTeloppemeutdfl lan» 
racine» forieiei, en g<Déral, volnminMMet, Elles ctoïmbbi, ponr^b plupart, du» 
des vallons abrités de* grands coups de vent , et où il se trouve QUe eOMibiP dù 
terre profonde enlrainéc par les |iluies qui de^cl•ud♦'nt do'; rotr;4iiT oTivironnau», 
Celte terre , composée fiu grande partie de débris de végélaui. et Biéuie d'auimau, 
cet trd'S-riclie en bumoi. Conime le «ol de ce» Talion» a pin* «u Moina de^èc- 
^ilé , à «aÎMM de la 'naioie dn soi de* pente» enTinnnMuiH* dnnt il ett compoi^ , 
on a rendu la terre d'une des parties de la pinle-hande tri s-légi'rp et fort riclio 
en humus, latidis que eelle iIp l'autre jtartie est art;ileuse, bcniiile et froide. 
On a trouvé par là le raoven de satisfaire a la culture d'un plus grand nombre 
d*eap<rcv« di(Tërenle»,et de remplir le -but qn'on e'dloit proposé. 

-Ijea «enii«d»e plante» qui »e oitUireni êam eeue plale-Wnde,4e font dant 
différentes saiivons de l'atiuée, mais prineipalcnient n 1 automne et au priiHemps. 
Ija manière de les en"e(iucr est simple : on forroe dans des places not;TcUemcnl 
lalpurées cl bien ameublies de petits bassins de o 3-^ c (1 pied) de •lianièlre , cl 
deo^" i4>< à Ok* iCr. ( 5 àGpenCM deprofondevr. Apr^avoir |itti latcrre datol» 
on y répand m» lit de terre à semis ordinaire, de terreau de couche ou di} saliie 
de liru%«'rc, suivant lii ii;>iuie des i^raiiies dont ou lait le •■i mis On s^me eusuit« 
les graturs vn li» i.vjMiyaut le pi us également possible sur luule la surlace, du 
bassin^ ou les recouvre ensuite avec une terre et d'une fpai:>seur convenables à 
la nature et à la {trpefeor de cbaqoe eip&ce de temeneaf d*apR>» le» doonéea 
établie» dan» la première partie de ce Mi-ninirc. 

Des grainc.'t de spirœa de Silw'i le , de bouleau à feuill<-'i orljiculairPs , de gen- 
tiauc des Alpes, de swertia , de |)édicujaires des Pyrénées, el d'autres plantes 
des zones glacées et de nos plus liaules monlagues, nous n'o&si&scnt habiiui-llc- 
maMpav^ee preeédé. Mais il est -bon d'avertir qne ces semis estgent ane pin» 
grande quantité de graities que ceax qui sont bits dan» de» pois , parce ([uc , les 
insecirs , les ver<! et le» iimaccs occasionant souvent des.d^ls,. on eai obligé 

de semer plus épais. 

Celte plate-bonde est aussi trcs^propre à la culture de plusieurs fougère» 
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dflîmifli, eoiBm«roBodmeiinUe (1 ) , le pol vpode bnlbifère (a) , h» osmoodes, etc. , 
U liniëe MOt ,h bdttmiiiB «le CMiadA'<3), U ciit^ des Al|ie» (4), h imL. 

mooaire de Sibérie ('>) , pitisictira vîoletles et fumeterrcs drs AI(m>.s ci des Pfm 
rëoêes , le sabot de la Vierge (C), le martaf;on dp Cinadxi (7) , la <U tit île cliirTi(8) 
ei beaucoup d'autres plante* délicates de cette nature, y prospc'rent et s'y mul- 
liplîèiit. 

La cullorede cette filetje-lMiule n'offire rieo fut lui «oit partîenllbr: elle couiste 
«B labours h ranlomne ou en printemps ; enaardarges plus ou moins multipliée 
suivant le besoin; pn bitia^'-s j>i>ur ameublir la terre après qu'elle a ëté l>atloe par 
les orages ; en arrosemen» |icmlant les cbaleurs de l'été , et dans l'attention que 
Ten doit avoir de couvrir \eg plantes k lei^proelie des ^Uei. Tons lea deus ans« 
en répaml Mr le aurAiee de le ptele4»aode du terreen de bmgr^re on dn terreen 
de eouche , de l'épaisseur de o". 08 *• & o ^. 11 r. ( 3 à 4 poooee )»ponr remplacer 
l'humus absnrbf^ pir 1 •■^ vf-^pt^-i-t , ou entraîné par 1rs eaux. 

K. Rangée de 5b au^cs de pierre de dillérenies dimensions , pour recevoir les 
semis de graines de plantes aquatiques et de mania» Les plu& petites ont o ".16*. 
(6 ponces) de pcoliMidenr,sor o». 4i *•( i5ponee»)c«v^,etaoataaacepttlilee 
de Moeroir sept poiadesemis. l^a plua grande* eot o *• 35 *• ( i3 peaoea}'de Lent, 
•or o". 54*- ( pouces) mrnh. 

Ces auges , construites pour uu autre usage, ne sont employées à celui-ci qu'ac- 
cidrjiteLlenient , et elles ne remplissent qu'impàr&itement le but. C'est k la 
pénorie d*ean tito qui «e frit sentir dans tontes les parliea dn Muaéam, qu'en 
doit attribuer le peu d'avancement dans la culture de cette partie des semis. 

T orsque les graines de planlp'» lunatiques des ron^s f;laciiilcs , froides eJ trnr» 
perces, oui ëté semées dans des puis, on les divise en deux parlies. Dans la 
première se tvonvent celles qui ne doivent point ttre submergées, mais qu'il 
eefGl de placer dans nne position propre à entretenir perpAuellement la terre 
trfee-1iuttide> I4S pots qui les contieniieot«et dont le fond est percé, «ont placés 
dans lea anpe* bêisea oà il y '* oonatamnent o *. 11 *.à o ». 14 «. (4 à 5 po.) 



(1 ) Onoclea senîihil's , L. 
(a) Polypodium bulbifenun , L. 
(9) bap^tiaas nott aw taagen » I» T. 

(î») Cifr*>,i alplna , I,. 

(â) Puloioo^iria tibirica , L. - • ' 

ffl Cypripe tf a i a ca1csoUM,L, 

(7) Lilîum «uperhiim , I,. 
(SJErythroaiuia dsus canis, L. 

6. 2% 
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à'cm qui tient toujours la t«R« lioitteclée. Oa fiiiC lêrer de cetto raanièn 4| 
trcf-al>ondanmicnt les pr^îfips de lieaucouj» d'espèces de rcnoncole» ,de pëdlca« 
lairea^tle lubeliâ.dc limoseilai de l/simacLieSyde litloreUa, du maueluAÙA et 
■Vlnf pImCfet «quatic^ues tCRtttivSi . . 

Ia teeoiMlc partie , oompeeée des wmb doirent -être «u1)k«)^ » eit fboée 
dm» lee ûuge* le« plus profondeSi Le* pvie 7 aont enfbncrs de manicre que , 
lorsque ces anges sont pU*! nos , l'eau recourrc I« terre des vases deo 11 à 
oBi. |4( c. ( 4 à 5 ponces). I/es semis qui exigent plus particulièrement celte cul- 
tnre eoBl des graioee de siiania ou folle aToiae de Caiied»t de la Maaae de B»« 
kgne (1) t du ris (9) , det aeeuplMn» des aintiole»* du phellandrium aqealifBe» 
de la ciguë vireuseO), des potamqgeteiit, et avtrea plaole» aquatiques dont le* 
racines implantée* aoa* l'ea» ont Jieioiii qae leuif- lîgee leient M>iiteniie* par 
fliude« 

U eat d'aotret eapèce* de ce» uêinei planleedeot le* graines m'çot pae teie'în 
d*(l!lreteni<e*danadeipots; tellee iODtcalie* delà eonûolle ou eltâiaigne d'ean (f), 
des naïades , des volaits d'eau (S) , de* chara , de* bjfdies coma* (<•) « et autres de 

cctip naicrc. Il suffit de placer au foml des auges, ou, encore mieux, dans des 
l>as6tns cousacrés à cet usage, une couche de terre limoneuse, et de jeter dan* 
l*e*n les grnnes quVm Tant semer ; comme elles ont une pesanlenr *pécitiqu« 
pin» oonsVdéraMe qpie le fliûde , elles descendent an fond, germent »el lenra ni> 
cincs s'implantent dans la vaae. Les plantes croissent rapidemerit « et la plupart 
s'i'lî vcnt fufqti'à la surface de IVau pour fleurir pt fniciifter. On s»» procurr aisé- 
ment des graines de ces plan i»* s à la campagne dans les élaiig- , eu r<inias.<uiiit de 
petite* boiie* de lemna tiges , lorsque sur la 6n de YéU elles son* ohai-gét-s de 
senenecs* Mais il ne iank pas taidrr pins de trois on quatre îonm pour les semer 
en les jetant dansIVsn avec leurs fanes. Une fois qu'elles sont établies daus «n 
endroit, elles t pullulent si abondamment » qu'on est forcé d'en arracliér nw 
très-grande quantité chaque année. 

II existe encore «ne autre sorte de plantes aquatiques qui exigent noe culture 
tm pcn diflérenle: «e sent lesrosoli» (7), les groSNCtles (1Q« quelques gen- ' 



(1) Fsstuea flutUBS, b 

{1] '^rw.i laliva , L. 
ÇS) Cicuta viroM, L. 
Trapa Dstao* , L. 

(5) Myrïopliyllutn , L. 

(6) Osratophjflluai, 
il) Droiera, L. 
^ Kqgpiicnls,^ 
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lianM , h dionée attrape -rnooche (i), le lemcenia , le nepenle* ei autre* 
plantes qui ci-oieteni «iau det lieux irès-liamîdef», mais sur des couchea 
dpaisses de spha^oum des marais. Cfs plantes sout d'une cullore trcs-dilVicile 
ékm î«-.s iaifîins ; niî n-> jinrvicrît à 1rs conserver quelques temps qu'en imitant 
le prurt <it: lie la ualurc pour les lairc croilre. On sî'nic les graines de ces piaules 
peu de jours apris leur uutxuMt «mr destoofbs de sphagnum qui ool été pUuléM 
dsna des temnes reaiplies de lem toucbense , et «m les place daa» des auges 
qu'on entrelient toujours rfiuplies d'eau. 

Mais lotis ces procédés de semis de vi'gêtaux aquatiques n'ont pour objet que 
la dÎTisiou de ceux, qui appartiennent aux eaui stagnantes, et non les plantes 
qui ne peuvpni cvoltre que daw les eaux TÎTes, enoore nwîiw celles qui ereissflMt 
dans les eanx iauniizes «t du» la mer. Nens tftm perlerons point ici, peroe qoa 
ces cultures n'eiislcul pas dans le jardin des semis , faute de moyens pour lea 
e\<^<^iiier. Mais aprr& avoir décrit toutes Ic-s cultures qni sont établies au Muséum , 
nous iraiterons de celles qui se pratiquent ailleurs, et qui lui manquent; alors 
nous perlerons du bsssin d« janlin d« botanique d* Bonea, qui a pour but lacd* 
tare des plantes aqnaiiques des diffiSrenies ean douées : censimii sons les jeus 
et d'après les plans de M» Tarin , jardinier en chef de ce jardin, il oflfre de* 
idées neoTCS en ce genre, et remplit parfaitement sa dc.stlnaLion. Le ruisseau à 
compaitiment du jardin de botanique du Muséum de FliH-euce en Etrurie offroit 
encore , il j a cinq ans , un beau modHe en 'Oe genre ; dirigé par M. Zuc« 
eagni , il préientoit un bd assortiment de plantes aquatiques des eaux tîtcs el 
sUgnantes. Enfiu , le grand bassin des gantes aquatiques du jardin de botanique 
du Pc'.it-Trianon près Versailles , conçu par Richard p^^e, le plus h.ihile des jar- 
diniers de son temps , exécuté et cultivé sous ses ordres , n'avoit point eu de mo- 
dèle en ce gcni^ , et méritoit d'en servir. 11 n'en reste plus que le plan, que nous 
donnerons par la suite avec une desoriptien déuiUéb 

La culture habituelle des auges qui contiennent les semis dès plenies aquatiques 
d'eau sta^^TVintc , consiste à remplnr^r IVnn qui est enlevée par l'évaporalion jotir- 
nilière ; à la renouveler de temps en tcmjjs lorsque, pendant les chaleurs de 
l'été, elle se corrompt et devient putride , ce qui arrÎTe aowrenl dans cette saijton; 
à enlever, tons les trois on quatre pters, Im OM^farves qui selissent Pean; h 
ssrder les mauvaises herbes qui lèvent ponni les phntes semées; ^ transporter 
dans les écoles les plants provenus des *em!« lorsqu'ils «ont as*<»r forts pour orenper 
l^nfs places dans les rases remplis d'eau qui leur sont desliués ; et , enfin, à vider. 



(i) Sioin wvc%als* U 



igs AMxiALES bo Mvsivii 

k la fin de r«tttoiaiie « Fera qui M dan» 1m «ugw» poarqae Ict §(lace» n« k» 

brisent pas. 

* L. Planches propres aux semis des plantes annuelles de toutes les xoncs, dool la 
Wjfélalinn t'elTceliie dam Tcipaoe des quatre on cinq moM laa plu* éhauda de 
l'Aë, et qui n'ont pa* be«<ûn de larcbaleur des oondiei pour léver. Elle» serraeit 
aussi aux repiquages et à la transplantation des plantes annaellfs qui r>nr cté 
semdes doubles sur les ooiicbes, à i'eflet HVn niTnasst>r îles graines en plua graodo 
abondance , et de les distribuer aux corre^tpondans du Muiëum. 

.Ces planehest aii nomltre de trente dedî{B$rente» dimensions, ferment un IdUl 
de i()4 90 «*. ( 100 toite») de longuenr, sur 1 m.ôac. (5 pieds) de large. Elles 
sont séparées par des sentiers de i m. Or- ( * {>icils ) de largeur. Lewr sol iiVst 
exhaussé au-dessus des sentiers ([iip âv t> m. 08 ( 3 pnirrs) ; la terre dont elles 
sont furmées , est légère, mais riclu* t-u liuuius et de couleur brune, susceptible 
de s'imprégner de la chaleur et de la eonierrer leng-lempa. Celle des seniiere 
est grisâtre, alin de refléter darantage le* loyont «olaires ct de veni|ie plue 

cI):iiulo ratmospli^Tp «jiii C'iivîrdnnc 1rs plriiitrs. 

Les semis qui sf. pratiquent dans ces planclifs , s'effectuent de la même ma- 
nière que ceux qui se fout dans la plate-bande du Kord d( ni il vient dVtre ques^ 
tion. On lée bit dans le eourant dn printemps, lonqne la terre échavIGEe par U 
adeil et humedëe par Ira ondées de pliùe chaude eommence à fernienlcr » eu 
que les cultivateurs appellent entrer eu amour* désignation qui, prise Utt ^gurép 
est .expressive et mérite d'être conservée. 

On y scme aussi , à laolomne , et de U même manière, les graines des plantes 
annuelles dea aonrs Iroides et tempérées* qui n'ont pas la bculté de te conaereer 
plus de cinq mois sans être mises en terre , telles que celles de quelques liliacées, 
comp séi's , omKellilÎTrs, crucifères, Is'j^iinilnrus-s , et de quelqMl>s plantes irès- 
prinlannicres, comme des aira , des draha^ des L'pitliuv^^ des holosieum , des 
veronica , cardamines et autres de cette nature dont les semences germent pendant 
l'hitrer , et lesplantulea qu'elles prodnîsmt se développent au premier printempa, 
fleurissent dans Cette saison , fimctitinnt ri meurrnt au ru m meucemcnt de Yi-u'. On 
ponrioil tlt'.sipner ces plantes S' lUS la (li'iioniindlioa de trimestres ^ au lieu de les 
confundre avec les plantes anmieilc», ei en raison de la saison on elles vivent; on 
ajouleroit les rpiliu'tes ^hyvtmt^et pour beaucoup de chriptogame'> ; de prin- 
tanniêns , pour celles que nons avons indiquées ; SetiiinU^s , pour un frand 
nomlMie déplantes, comme des amaranthes , tles comp<<scc$, drs car jopli jllées , 

les mrilla^n , 1rs pharnarfum , pofycarpon , qurria , livs hrfJi'^in , quelques 
phorhia , comme V hypericifolia ntiwa/ata , chamiecice , p0piis et autres, Ies~ 
quelles ne vivent que pcndaM Tété. --On ikwn e eoit le nom d^tmêtututalêi kcrlies 
qui ne paroistent qu'à celte époque » conme une très-^raade quantité de mousse» 
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«t d». èhaaip^BoiM, de* ge^rea des ^f^tia , ^tfo/Mnfiw>»^ttstiB» , enmella , ^«i* 
lnMv* aériens, etc. Il résult^rmt de ce* déjugnatioiA une plus grande précision, 
^ui mcUroit sur la Yoie pour les moyens de cullnrc or ir-i h-oit nu [lorfcctlonnfî- 
ment de cette partie de l'hUtoire naturelle, eu uièoie lemp.s (qu'elles doiiaerotent 
dflt idéea plus coocïms et plus nettes des êtres qu'elles désigReroicni. II scroit 
pMftîUe de porter oette prëcuioaMtr la durée des rif/Ênaïas. encore beaucoup plue 
loin. On poucroil commencer cette lérie de durée des plantes par les t'phémcres, qui 
ofTrJroîfnl quatre sections, les nocturnalfô , h-s matiualns, celles qui vlvnu dans 
le milieu du jour, et cellea qui n'existent que le soir : on passeroit de celles-ci 
■m MùwUea , en viveoei ei naL »4>*^ dont plnsieurs tiveni «^es siècles. Mais 
lereBoiM Ji notre objet =i , . , 

Indrpendamment des semis. , oee plenç^iee sont encore dest!ade%e»x transplai^* 
talions de plantes annuelles , semestres ou trimestres , des soncs chaudes et 
brûlantes, qui ont besoin d'èrre semées sur couches ou sous châssis. Lorsque leur 
plante o"i.iic.à cib* i^<^. (4^5 pouces ) de haut , on rcul(:YC|de dessus lc« 
couches , on le plante avec sa niottq , et oa le repique dans les plapc^. On choisit 
pour Caire cette opération, l'absence dtt S<>)eil, un jour chaud , tuiniide et plu- ' 
▼ionx , s'il rsl possible. A défaut de ces circonstances, toutes tri's-laviii.il)lLS à la 
reprise des plantes transplantées, on les ombrage avec des mannequins , des 
Motresels de terre cuite , des paillassons, des brançluiges o^ de la litière. Lefnn* 
adrw des semis, relaiifr k ceux du catalogi|e, sont unij^/apn pked» deranl les 
plantée pour feOOWgoUre le nom sous lequel le semis a éjlé tail , le pays d*u& U 
gratnp pst venue et par qui elle a été ptiv .m't. Celle précaution csi utilp potir 
constater la nomenclature des plantes lur^u'«*Uea lleorissent , la rejeleç ou l'ad» 
mettre , et , par ce moyen , éiiqucter avec s&reld les semenecs qu'on recaeille ; 
sens cet ordre, le nomenetatnre des tigSum nVst bieniAi plus , dans une|;rande 
école de botanique, qn'un langage discordant qui n'a plus aiu nu rapport avec 
les objets, et au moyen diiqu(>l i! est par conséquent irapossibln de >'rTii!!(lr«>. 

La culture de ces planches se réduil à de* arrosemens journaliers proporliounés 
WBX. cbahure des {«m et ans besoins de» .plantes, k jdes, sarclages ssiidnt ponr 
écarter les mauraises herbes , à des binages habitude pour «meubltr la terre 
autour des racines des plantes, les faire jouir des innuem-os de l'.jir, it Taciliter 
la sortie des ga/. qui sVc!inpp<'nt du sol, qui snnl absorbée par It-s fcuiUeai des végé- 
taux, et contribuent à leur biec-ètre et a leur Tigueurjà .ua ou deux labours 
dMis le courant de chaque année , pour "diviser et mêler Ut terre, afin que 
rhumos végétal, cnirainé par les eaux k une profondeur oîi ne peuvent rat> 
teindre les raeines des végétaux, soit ramené à leur portée ; à on engrais pour 
remplacer rfîiimtis al)sorbé par les plantes, dissipé dans l'air ou prnbi dans le 
fond de la terre , où il forme le» mass^ calcaires et glaiseuses qu'on j rencontre» 



T9$ XMV&LEi'DVHUsiuiE' 

Cet engnli a'adaii&tre «vee ds tcman da CBmdn^cottwiiiét puce ^ dam 

eet ëut de ténuité il est plus propre k IbrtiGer pronpteneDt le temin j vuiê 
comme il s'appauvrit aussi promptrmeat , il faut le renouveler plus souvent que 
si Ton employoit du fumier de basso^our. Enfin, crtte culture exige quct l'oo 
prenne» à l'approclie da knatMilé de» grmioes, le^ préemlbitt uhamnieê 
ponr 1m empèdier d*èlre nangéea'fBr les oiceMis. On les en gmaUt ctcc dea 
filets et des cages grillées, don^ nous donnerons la figure et la description lorsque 
nous traiterons des usteonles engplojéi à la conwmtîon des plantes dans l'éooie 
de botanique générale. 

H. Mtmie de toyai de k Cliine (i) , dartinée k eadier , dW part , l'ind- 
gniariié da terrain, et , de l*anire , un mur dont la eeulenr Bluehe , trt«-ddM< 
gté*h\e il la vue dans on jardin ,rcflé(oitlle» rajeàa du aoldl eoudiant, et nniaoit 
aux cultures voisincf. 

Cest entre le mur et la palissade qne se trouve le di'pàt de toutes les chose* 
taéceasaîms à la'cnltnie de oe jnrOîn , telles que les pot» de dîQilrenles gran» 
deora , lea tèrriaaakaemia ,lea vaaH prqirea à eonlniif de IVan, lea caiaaea poor 
'las semencfôi d'arbostea; des terres de composition de di verses sortes, propres 
ain ««mpotnr;os <H aui semis j les bagnettes , rames, échalas et rouettes propres 
à soutëuir les piaules et à leur servir de toteurs; les paillassons de diverses sortes 
pow alnîter le* cqlturas da freid , da aelatl et de la trop grande elialMir, eie. 

Cette peliiaade, planté depoia d» eae» a, dana ee niemeni, aB.6or.(S 
pieds) de hauteur, sur une largeur par le bas d'environ o ». Ô5 ( a pieds). Les 
individus qui la composent sont à o m. 5^ c. ( i pied ) de distance les uns 
des antres. Sans avoir employé les ciseaux ni le croissant , ils fortuent sur les 
cdtéa dea aoriaeei aaseï unîea, et lenr somuet décrit oœ ligne droite feaiamiie, 
qnî cet infinimenl plus agr&Ue k Yanl , que si elle ëtoit le prodoit de l'art. Lenr 
Terdorc foncée et mihne noirâtre absorbe abondamment la lumière et la ebaleaTt 
et les rerid trî^proprcs à remplir le ^ut qu'on s'est proposé. 

Mats leur utilité ne se borne pas à cet usage ; oo peut employer les lujas de U 
Chine k fonner des briaerenta de ddtore poor défendre lea-eidtaiea délicaiea da 
k toormente des venta. Flaoés sur trois rangs k o m. 33 e.( t pied)dediataMe lea 
mw des antm et en échiquier , ils peuvent défendre l'entrée des possessîant eus 
animaux et même aux hommes. La place qu'ils occupent est av,'«ni»!7?usrinpnt 
payée par le produit de la vente du bois, qui fournit des échalas peu currup* 
UUeSt propres eux vignea, à dea cMtwas lîelias et k beaveevp d'avCna nsagea. 

Il I I 

(OTajamriaatsUs, I.. 
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U'itTSTOIft^ nATlTILEIrLS. IqS 

il peut remplaeer An» lé nord de 1m Fmne leejpfèt à «tilenagfecfapliTl dm 

le midi de l'Europe. 

N. EiopI«ccment où l'on range par «éries , à mesure tfixiïê sorteut ée la. serre» 
k» «emiA biu dans des. poU ci autres vajtea deitiDés à éirc pbctU sur les MockMf 
•ow les chlttît et dans les auges. Us n'y restenL qae quatre ou cinq jours , temps 
aiflffisaol pour ntMemblef le quantité de pois tuSccssaircs pour remplir une couche » 
nn cliàsiis on un Certain nonilire d'aiiyps. Lorsque les s*'niis sont finis , l'I sert 
de <U'[ini aux terres neuves pour les rempotages, nu\ polis de jeunes plants asMe 
lorLs pour être Iransplantrs .UâDS les écoles el les pi^pinièrcs. 

O» Ptaisard qui reyoti les eittx plavielei de ht lerraspe de la petite butte* el 
dont on profite poac arroser par irrtgatioa le pUte-bânde située au pJed'da 
voisin qui renfe;ine les semis et les plantes de» zones glaciales et froides. 

P. Petite voite Mtipen pierre , qui traverse sous l'allée Je marronniers el com- 
muniquc , p«tr une pente douce , jusqu'au uive«iu liu soi de l'ccole de ^tauiqu» 
génénle» 

Le jenUn de» semit cet la p^lnî^ des plantée entraeDes de rdèele de bote- 

nique, à taqurllr il fournit, chaque aunée« â à 3 mille rég^tauiqui serveptii 
garnir on pareil nomhre de places pendant le temps du cours. Il est en même temps 
l'infirmerie , pour ainsi dire, de celte même école, de laquelle on sort les plont^ 
pea Tî^ooMose* on awladee qaï OM'beioindailMoàni desvoaelièé M desclùlsâie 
poar se léiabUr. O est dene trèe-îaiparleiit que ces dens jaidiiis leieitt à k» 
proximité l'un de l'antre , et que le transport des pots pmsie Se ftîre avec des 
brouettes pour la célérité et r«'i-on«mie du tr.ivnil, C'est ce que remplit' par* 
Hailement ce passage, dont la cuustruclion » laite en 1786» eal due a» célèbre 
BulTon. 

QQ. Dim petits esealien en debdkr de*iMAiiier , qai coermaniqueet pMr le» 
denx extrémités k la terrasse qui se trouTe devant la gramle serre tempérée. 

R. Mur (r.-»ppui qui îiopar« la terrasse de la grande serre teniptTt'e du Jardin 
des semis ; U e^t couvert d'une tablette de pierre siur laquelle sont espacés ig rases 
de Barbie btene de Gsrraref ornée de tètes de béliers en brome. Fendant l'dté , 
en 7 place des plantes paasee de dUKrentee e^pieee qui produiseeit nn efliR 
pittoresque. 

S. Puili duquel on tire une partie de l'eau n'*ce$*fiin? axix arrosemcns. 11 n'« 
pas plus de 5 »>. ao ^ 1 0 pieds ) de protomleur ; l >r&qu<; les eaux sont hasseSy 
pendant l*biver , elles iMtt b rufiron &m- ' Q pi«ds ). L'eau qu'il fbamtt est de 
menraue qualité , dore, et ne dissent point le soTon. Nous en aveos parlé au ee»> 

VU;nce . enl de celte description. 

T. 1) I n iIp i vi" '• f '1 pieds) de dian^^lre , et de i m. <■. ( pîedsGpo. ) 
jîe proloodeur | duoi kqud uu U^l «urhYcr l'eau du puils youju par rigole. Ou 



1<)6 ArrifA.LES DU MUSÉUM 

Fj laisse séjourner pemUot riagi-quatrc ou trente-six heures pour lut enlerer 
«I cnidUé t inai« il y t«Me fhaàeim espice^ da leU en dinolotioB qui la readent 
âéSvnuM» à k ewltuK. 

TeUe est la description dtt jardin des semis : si elle est longue 
et chargée de détails , c'est <{ae de toutes les opérations dé 
culture <^6St la plus importante; celle qui fournît la voie de 
multiplication la plus sûre, la pins aliondaiite, et celle qui 

procure, en géuérai, les végétaux de la plus belle Venue et de 

la plus longue vitalité ; c'est aussi la plus compliquée, parce 
qu'elle exige un grand nombre de procédés aussi variés que 
ceux de la nature, pour toutes les séries de végétaux de 
toutes les parties du globe. D'ailleurs, ayant développé dans 
ce Mémoire une partie de la théorie sur laquelle est ajipuyée 
la culture qui se pratique dans le jardin du Muséum, nous n'y 
reviendrons plus, et les descripiio us des autres parties de Tétai* 
i>li&^mem seront l^eaucoup plus courtes. 
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MÉMOIRE 

Sur la réunion de plusieurs genres de plantes 
en un seul dans la famille des laurinées. 

PAR A. L. DE JUSSIEU. 

I L existe dans les ouvrages des botanistes modernes plusieurs 
genres étrangers dont on ne pouvoît rcconnoitre parfaitement 
les caraclcres, d'après la description des auteurs^ et qu'il étoit 
dès-lors diflicile de rapporter à leur ordre naturel. Tels sont 
le tomex de Thunherg , le tetfxmthera de Jacquia» le litsea de 
Lamarck , le sebi/era de Loureiro , Vkejcanthus du même , 
et le glabntria de Linnaeus. Ces six genres ^ tous originaires 
de F Asie , examinés avec soin et comparés les uns aux antres, 
paroîssent n'en former qu'un assez facile à déOnir en' rassem- 
blant les caractères épars observés sur cbacun d'eux, et alors 
' on n'est plus embarrassé pour déterminer ses véritables afli- 
nités. D^à Wildenow , dans sa nouvelle édition des Spe^ies 
de Ltinnaoïs , a réuni dans un même genre le tomex , le Uirtm- 
Ébefa et le stlnfera : notîs nous proposons de prouver que le 
litsea, Ybexanthus et le glabraria doivent faire partie du 
méiiie^ que cette réunion se range dans la famille des laurinées 
et à coté du genre laurier , dont plusieurs espèces peuvent 
6. 36 
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encore être détachées pour augmenter le nombre de celles du 
nouveau genre. 

Cette démonstration exige réoumcration préliminaire et 
abrégée des principaux caracicres qui distinguent les laurinées. 
EUes sont placées dans la classe des plantes pérl'Staminées , 
c'est-à-dire, dicotylédones, hermaphrodites sans corolle, àéta* 
mines insérées au calice. L'ovaire libre, surmonté «fun seul, 
style , devint une bai^ contenant une seule graine dont Tem- 
bryon estsans périsperme. liCS étamines en nombre déliui sont 
disposées sur deux rangs , et les intérieures sont accompagnées 
à leur base de petits corps glanduleux qui entourent l'ovaire. 
Les anthères, tantôt à deux logos, tantôt à quatre, s'ouvrent 
(le la Lase au sommet , au(jnel reste attaché le panneau ou o]>cr- 
cu!e(|ui lenuoil c]ja([ue loge. Ce doniier raracUn e n'appaj licnt 
(ju'aii.v lamiileb tics I)cr]>t''i uléc*s ol des lauriuccs. Celles-ci Sont 
Jcs arbres ou ilcs urhiisseaux. doul lus leailles sont généi ale- 
lucnl simples, cîilières, ahernes pu plus rarement opposées, 
marquées de nervures louait udiaalcs dans un petit nombre-,, 
dépourvues de ces. ner\iires dans les autres. Les Heurs soufc 
laulol distinctes et disposées en grappes ou paniculcs axillaires. 
ou- termiuâ](^ , et munies cliacunc d'uue écaille de pou . de* 
durée à la base deJcur pédiçelle particulier; tantôt , plus rare* 
Hient , ramassées en paquets ou petites ombellessur un pédouf 
culc' général qui UissQ< éçhapper d'un même jjoiut plusieurs 
pédiceilcs unillore» , cnlouréâ d'un involocre général composé 
de quelquc|'écjûUcs. L'a vertement des organes, sexuels dans» 
quelques espèces elpariiculièrcmentdansle laurier ordinaire,, 
fait distinguer dans celte famille quelques fleurs .mak» ou fe*. 
mclles réunies sur le même pied ou .séparées sur des pieds. 
dilTérens. Les végéuux qui composent cette famille sont plus» 
ou luobs aromatiques dans tontes leurs parties, dont plusieurs 
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sont employées à divers usages économiques. Le cami ui c , 
la canoellè , )é cossia lignea, le ctilUâban, Phuile de laurier, sont 
au nombre de ses produits. 

Les lauriuées, qui forment une série nombrense, ont été 
presque toutes réunies dans le genre laurier ))ar la plupart des 
auteurs. Ceux qui en ont présenté (jnelrpios-unes sous des noms 
généritjues dilïtM riis , n'ont pas a^jcrru tl aijurd l aUjuilé (ja elles 
avoient avec le ^tMno j)iinnlif. Ainsi Auhlet, dans ses plantes do 
la Cjuiaiu;, avoit sépaïf ïoeofea ,Vaj(n'f'a , ï a niba , qu'il ca- 
ractérisoit, le prt'iniiT, par des iuilluics à <pia(re logos; lo 
second , par six élaniines an lieil fie neufon douze j le troisième, 
par les niéujcs an nombre de hnit. Ces genres avoient été 
adoptés par Lamarck , Srîiiclxîr , Scopoli , sons les mêmes 
noms ou sous des noms diiïérens ; mais M. hard, (jui les a 
vus sur les lieux, les rapporte au laurier, et son opinion sur 
le premier est consignée dans les mémoires de la Société d'his- 
toire naturelle de Paris. Swarts est du m^me avis, soit poui^ 
Yajovea qu'il nomme lattrus hexandra dans sa Flora occident 
UUù , soit pour ïocotea dont les antlières quadriloculaires né 
lui paroissent pas nu caractère distiactil' sutlisani, puisque plu- 
sieurs lauriers décrits par lui ont les anthères ^onforinées dé 
même s cette décision est adoptée par Wildenow. 

Gependaui le nondbre des espèces de laurier indique la né- 
cessité de les subdiviser ao moins eu sections d'après quelque^ 
caractères coustan» et faciles i saisir ^ dè»-iorï on poUrroit, 
en employant ces sig^MS distinctifs, désigner chaque section- 
sous un nom giteériqne différent Ces signés seroieiit tirés du 
nombre des élamines et de leurs* log^, du calice tantôt à dé< 
oottpures profondes et tombant entièrement , tantôt à décoti- 
pores moins profoodies qui tombent séulies et abandonnent leur 

a6* 
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base subsistante sous la forme d'une cupule au-fles<;ous du 
fruit. On «iistingiicroit encore de la même manière les espèces 
dont It s fltars sont séparées et disposées en grappe ou pain- 
cule, de ceUes qui les ont rassemblées en- téle et réunies plu- 
sieurs dans un iovolucre commuD. Ce dernier caractère paroît 
même assez important pour servir à établir la première di-- 
irisioo du laurier^ c'est celui que l'on emploiera ici particuliè» 
rement pour rapprocher les plantes qui font l'objet de ce 
Mémoire. Leur examen successif prouvera la nécessité de ce 
rapprochement et l'affinité annoncée ^ mais* pour les faire 
nûeuz sentir et mettre plus d'uniformité dans les descriptions^, 
nous, désignerons , sous le nom de calice, le pértanthe uniiqoe 
auquel les auteurs donnent la plupart celui de corolle ou de 
pétales, et sous celui d'invdlucre^ la partie que plusieurs 
nomment calice. 

•Le lom«x,, décrit par Thonberg dans sa Flore du Japon, 
est , suivant l'iiuteur, un arbre à rameaux chargés d'un léger 
duvet, à feuilles alternes entières, tomenteuses et blanchâtres 
en de^ous, alongëes et obtuses, marquées dans leur lungnenr 
de nervures parallèles , à Oeurs rassemblées en tête aux aisselles 
des lèuillcs; la tête, posée sur un pédoîiciilo , est composée de 
plusieurs paijiiels reurermani cIku uh ciinj ou, plus rurcnienl, 
sis. (unus, dans un invcliu rc |)LM sistant divisé en airtanl de 
parties. ('Iinf{iie llciu- a un calice à cin([ divisious piolondcs, 
douze étaunut s à aulhct ( s (iu]).nics , dont cincj exlérieiu es et 
scpl inlcrienres [)lns [)etilcs entre lest^nelles sf)nt citH] érailles. 
L'ovaire, entouré (le ces écailles , avorte ordinaireuic-nt • d'où 
l'auteur conclnl que c(» penre doit cire dioique, qn il n'a sous 
les yeux que l'individu maie, et que des fleurs femelles doivent 
eiister sur un autre piedL 
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Le célèbre Jacquin , dans son Recueil des plantes de Schoen^* 
brunn , vol. i , p. Sg, t. ii3, a liguré et décrit, un arbre ori- 
ginaire de Chine et cultivé à TIle-de-France sons le nom de 

. cerisier de la Chine, à feuilles alicrnes et entières, qu'il- 
nomme tetranthera laurîfolia , à cause de ses anthères qui 
sont , (lit-il , nichées ail nombre Je quatre dans le sommet 
ëlai j^i (Ji clja([uc fik't. Des ])LHloncules axillaires et sola.uies, 
divisés vers leur stnninrl , dans un même point, rn deii\ à 
cinq rameaux partiels, suj)|jui ttMit un nuMue ncnul M e de pa- 
quets de fleurs, ainsi disposés en petiU- uuihelle. Chatjue pajrut 
renferuie, dans un iuvohicre de quatre lenilles . environ douze 
(leurs péclieell«*es ; elles n'dnt fpi'un calice comjiosé de trois à 
cin(j parties que l auteur uoninn' pétales j elles eutoui t'nt douze 
à di\-sept (ilets d'étamiucs j)orlant cliactm quatre anthères. 
D'autres iilets stériles plus courts, élargis à leur sommet eu 
Ibmnede clous, au nombre de quatre à neuf., sont mêlés parmi 
les précédens. Un ovaire central , surmonté d'un stylecourt et 
d'un stigmate obtos., devient une baiesphérique etraonosperme» 
Plus récemment , Koxburg , dans ses Plantes de Curo- 
mandel,Yol. a, 1. 147 et i4B, ajoute à ce genre deux nouvelW 
espèces. La première, tetrantâera a^jetoia^ dont les feuilles^ 
sont pins grandes et plus ovales, les pa({uets de fleurs •pIuS' 
gros, ccmtmant dansuninvolucreà quatre leuilles huitàdbnze* 
fleurs pédicèllées sans calice , com|>o5ées chacune de dix à seize* 
étamioes fertiles, réunies par le bas en un tube avec six 
filets, stériles pUks courts et glanduleux au sommet, et dW 
ovaire qui devient une baiemonas;>eFme. La seconde, tétran-^ 
tkera monopetaJa^ a les feuilles pins alongées, les pédoncules 
plus courts et chargés d*un plus grand nombre de pacpiets de 
fleurs, les invohzcrcs à cinq feuilles contenant six fleurs pédi-- 
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ccllées dont le calice monophylle ù cinq divisions porte huit 
è dix étamioes fertiles, et autant de filets stériles, disposes al- 
ternativemeat, très^courls et terminés par une glande. L'ovaire 
9e change également en une baie monosperme. 

Wildenow ,dans sa nouvelte édition des^fecies de LinnaBus^ 
a réuni le ^tnuUhera laurifoîia au genre tamex sous le nom 
de tomex tetrantfteru^ en le distinguant par ses feuilles glabres 
m non tonienteuses. U ne {larle pas des deux espèces de Rox- 
burg^quin'étoîcnt point alors publiées. Il ne lait également 
aucune mention du litsea chinensis de Lamarck, décrit dans ' 
le Dictionnaire Encyclopédique, vol. 3, p. ^74 ? et dont les 
échantillons existans dans nos herbiers et apportés de menle- 
France ne diflerent.poînt delà plante Ogurée par Jacquin. 
M.Lainarck,(pii n'a vu que des exemplaires imparfaits, s'étoit 
conlculé de transcrire des notes communiquées, et, regardant 
les Heurs comme dioiques, prenant de plus l'involucre pour 
Uu ualice , il ileei i\oil des calu es eoiilenanl plusieurs laisceaiix 
d'étamiiies, el d aiUres dans les^pu 1^ m Irouvoieiil cinq ovaires 
pédicules, eiilourés chacun de (ilameus stériles eL changés par 
suite en aulajil de baies mont«»permes. Il est cvidenL <jue les fai- 
sceaux el les ovaii'es décrits sontaulanl de (leurs déjà déponiHée» 
de leur calice ou corolle, et dont queicpies-unes ont eu legeruie 
avorté, couiuîe cela arrive Irécjucumienl dans les assem])lagcs 
do fleurs qui ne conduisent à maturité qu'un petit nondire de 
fruits. De plus, cette plante , dont le nom chinois Ulsé a été 
i^iopté par Ml Lamarck , est aussi nommée par lui et dans les 
herbiers faua: cerisier de CiUne\ ce qui confirme l'identité des 
deux plantes. Nous ajouterons que Veiameu réceumient fait 
dlune tiéle de fleurs de htsé moins imparfaite , nous a fait 
«percev<Hr i|]i.ca]ioo partiel emFiron dixrhuit» étamines 
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àtmï lesantiièresâfouvroieat en panneau à la manière des lau- 
riers, cinq on suc glandes plus intérieures , et un ovaire avorté. 
Le sehifera gliUùtosa (pie Loureiiro décrit dan» sa Flore 

tle la C^ocliinchine, p. 783, est cgaicmeiit présenté par cet 
aulcur connue un genre dioiquc, coriLcnant ilans un calice à 
quatre fenilles environ cent élamines flistrihuécs en dix pha- 
langes , el dans un aulre pareil , flix ovaires qut tleviemienl au- 
tant <le })aies spliériques et mono.spei mes. On reconnoilra fa- 
cilement que ces calices sont des involucres qui renferment dix 
fleurs, et que drs-lors ce genre a beaucoup d'alîinilë avec les 
précédeus. Cette vérité n'a ])oint échappé à W'ihîenmv, qui a 
encore réuni cette plante au toinex sous le nom de tomex sebi- 
fera. Loureiro avoit dit que cet arbre, qui se trouve dans la: 
Chinfi et la Cochincliine, avoit les feuilles ov^es, oblongues , 
lisses , et les pédoncules axillaires presque terminaux . portant 
f^aonn dcux OU tTois Ûcurs. Wildcuowr ajoute que l<>s jeunes* 
rameaux, se couvrent d'un léger duvet ainsi que les pétioles 
des fiBuiUes qni sont veinées, que les pédoncules* également 
tomenteux portent trois* à cinq (leurs. Ces divers caractère» 
s» accordent assez avec ceux du lilsé ; et- déplus le célèbre Vabl',, 
dont la. mort est une véritable calamité pour la science, voyant 
ce dernier dans notre herbier , Eavoit nommé sebifera, H parott 
donc probable que le tetranthera , le litsea ei lR'isebi'fera^sant 
la même plante difl'éremment décrite' selon les échantillons' 
qu'on a eus sous les yeux. 

Outre la plante de Chine , nous possédons encore un autre 
échantiUon en fruit, apporté de l'Inde et probablement de 
Java , par M.Labaye , jardinier de reupéditiot» d'Entrccasteaur. 
U est plus grand dans ses dimensions- et- assez semblable au* 
tetranûtera apetala de Roxburg j on seroit disposé ù le 1 o^ardcr 
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comme noe simple variété,si la description dcRoxburgn'an- 
nODçoit pas Tabseuce de ce qu'il appelle corolle , et que nous 
DomnioDS calice, Gependaiit, comme il admet UDe gaine d'éta- 
mines dans celte espèce^ ne poarroit-on pas croire que cette 
gaine est nn calice dont le limbe est très-court ou caduc? c'est 
encore ce qu'il est possible de vérifier dans les berbiers qui 
ont fourni les échantillons de la Flore de GoromandeL 

Wildenow a réuni i son tomex sebifera un autre de Pile 
de Ceilau, envoyé par Koenig à Retz, qui Ta nommé laurus 
ûwohtcrata» Si l'on s'en tient àia description de Retz , ce laurier 
peut en eflet avoir quelque rapport avec le sebifera. Il lui 
attribue des feuilles ovales plus larges supérieurement ( obthm' 
mta] , (les pédoncules axillaires chargés de trois ou quatre pa-, 
quels de fleurs, des involucres à quatre feuilles et à plusieiirs 
fleurs presque sessiles dont il n*a pu observer les calices par- 
tiels. Il fait mcolion de deux pétales suhsislans , observés dans 
une seule fleii:-, de douze à quinze étamines dont les (ilctssont 
élargis parle haut, do trois ou (|ualre (ilels sférllcs leriuinés 
par une glande , et d'un ovaircsornionlé d'un style long cl d'un 
stigmate élargi. C'est proliableiticiit la uiéaie plante dont Klein, 
résidant à Ceilan , a envoyé la description à VV ildenovv. Selon 
lui, l'invohicieà quatic Iculllcs reid'ernie huit à dix fleurs^ 
dépourvues de calice et de corolle , qui ont dou/c à quinze 
étamines et des petits corps situés à leur base , un ovaire sur- 
monté d'un style long et d'un stigmate renUé, ime baie splié- 
rique uionosperme. Doit-on croire, avec Wildenow, que le 
sebifera^ le iaurus involucrata sont la même plante, et par 
suite que ce Imavs se confondroit encore avec le tetranlhera 
UmrifoliaeihHtsea ?Les observations suivantes peuvent faire 
douter de la possibilité de cette réunion. 
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y dan? soa ^usœ^m r g^il^ict^n y "p^ 'aO^ citf^ im 
lapnçr de ,Geilaa, h /eoUles tritieryé^ et pâle^ , et 9 fleurs Téf-> 
^^ciUées, qui c^lXedaffindhtmndtielXe nikada'^iiia deslui^hans 
.^Ceilan, et qu'Hune Ti^ut pfMiU coiifoudrn avec le huirhts 
cas^ia donl les .(leurs sont on ])aiiiculc terminale. TSoii.s pos- 
sédons, sons CCS iruMiies noms, des ocliaiililldu.'^ il uu ai-i)i}Sr 
^au, vcuLii» du uiciae |»«'<}s, dout les ibuillcs sont lancéolées,* 
^galemewt à li ois nervui os, et les fleurs rasscnihlées cn"pcii(S , 
groupes sessiles, axiliaii es. Plus ruccamieiit, .Vahl uous avoit 
envoyé 1114 exemplaircabsulunient pareil, qu'il uoi 1 unoiL huinis 
■mvolucrata, et qu'il avoit reçu de Ceilan |)ar Koiuig avec le- 
quel il étoit en correspondance. Si l'on se rappelle maintenant 
jqqe le faunes itwolucrata de KcMt et celui de Vald viennent 
^di; même pay$ et de la même pecsoune, et que Vahl étoit exact 
_df)ns ses poms,onr;^a disposé à croire qufj.iiotr^ plante est 
celle de Kfiij quoiqu'il, assigne une a»trQ forme à ses feuilles, 
;et 4iu'il ne mentionne pas les trois nervures. Par suite, on lui 
Kl^porterfl anosi la description de Rlein.<etiwyée 4e fC^fttlaiiy 
,4i;ins^e par WU^ènow..^ la suite de sipn.tùmeXiS^ferif, 
^Gep^n^f tsflbe cimàsiaace caid œ rapprocbemânidpifteax: 
■ toir#ir9f a jdéci^t , p. 3o$ 9 sôu^ le nom de îaurUs myrrhsa^ un 
-arbre qu'il ci'oit être ie ^U^ulhtrmtdu jde jCeilan^, et iqui a 
.ot^ieiT«|flQB féuilles' 4lguâs;. pâles: en dessottSret tt tiipi^vueryuccii, 
les • fleuv «ta paqu^ wjssiles et axillairesi maïs s^t ^^riptiou 
4e$ Hfursjclifl^re de oellies de Relz et de Kkip,.|3!ans qn invu- 
luc^e h cinq.jtfMul}e9 , il n'a vu que cinq fleurs munies dbacune 
d'un, calice 4 six. divisions -qu'il nottime.pétaks, de neuf ét»- 
ynines dont tro^ inléribures ont deux glandes àletu- base,d'nn 
. ovaire dont le -Style est Oourt et le stigmate c^tus , et qui de- 
vient uuc baie oyalc monosperme; Uue simple, inspection de 

6. ^ 37 - 
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la plante de OAidlIf &ea 'CèiiMatéélè^^ ionttermdéftiCadA. 
'H irèsterâ an moins trës-certàiD que la plànte de G^kn f 
uidiqué^arHermanetdktmctepar des fflutUesà trois nermref^ 
ao' pourra famab'éire co&fbndite «vèc'<3feBe8 de' Jaeqnm èt ij^ 
liftinarck , et qu'ellé a plus d'affiiûlé -aVèc le -iaurits myrrka 
és ttrareSVo. ' ' • . ? » ' * - .»" • 

Le genre hexanthus de la Cochinclnnc connu seulement 
par la description de ce tieruui' auteur, ne i oulierit que six 
fleurs dans un involucre à six feuilles , d'où lui vient son nom: 
leur calice particulier,' qu'il nomme corolle , renferme six 
filets stériles au bas desqiiels sont six corps pris par lui pour 
des anllières ; ils piiloureiit un ovaire qni se change en une baie 
remplie par une seule graine. Dans la seuie cspt c e décrite , qiii 
est YhexantJms umbeUalas, ceS âëurs'sont dispc)see.s en petites * 
ombelles ou paquets axili.iii es sur un petit nvhve à feuilles ai- 
tcrnes, entières, ovaleis , alongëes et acuminées , veinées et 
couvertes de poils en dessous. 11 est aisé de reconnoitre ici 
TaiBiiité avec les genres précédens ; et l'on peut préisomer que 
les corps nommés anthères sont des glandes, que' Tindiviâti 
décrit e6i femelle, et qu'il reste à relrOïiVer l'individu mâle, « . 
-pieDdant que dans le tomex de Thunberg c'est oefaù-Gi SittL 
qiie Fonommoit. Wildeuow, éditeur de Lourdro, soupçonne 
•qiie' fHte'dèci^ genres poturroieni bien être- lés deux individus ' 
^de h méme'efipèce. On y retroàve én effet l'ombeOe ^ÊHOUfolA 
d'iin Idétte noinbre de fleuré , et l'inyoHicre pai^^^'iîutis ïe 
nombre dês filets stériles de Foii ne ébrrespond pi» -à celui 
des étamine^ fertiles de Tantre , et les feuilles, qnoique veines 
en dessous daiis les deux-, sont oBtusel dans le (omex èt acn- 
minëes dans fhexarMus. On « doit dcinc maintenant* se con- 
' teiMèr* de les rapprocher coioune très^scAigiéiières , ^eni attendant 
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qn*til^ ^xamon des plnntes en naliiro décide la question de 
ridentÎLc. Cet examen sera encore nécessaire pour fixer leur 
rapport avpq le t^îtnml/tera <f\i l^^ea^ quî se diâ^iogue néan- 
xaoip^ par ^a.invpl^pe à qi^atre feuilles rep^ermant au moins. 

fl^yw^^el^parses antbère^ qaadriloculairâ9,.^ii09didyme8. 
, hs^fabranaf Swvai^i la deficription de Lânnanis qui a é^abli^ 
ce genre dans sonmantfssay^. i56, ^ un calice monopEyile 
tii]!)ulé à cinq liUyisic^ ; cinq pétaUisp^ longs ; 4es sojes droite»: 
^^fÇploi^ées entoprant l'ovaire; trente .étaiiiiq«8^ dont Içs.filstff 
iont rëopifl par Ije 1ms dis six en six dfmt.Ies anth^i^fi 
^ forme , de rén ; vn ovaire Jibre , on slyle/et ap .stigop^ 
8ii^pk.JD.ajoate)j^afr(À Hj^^ îi cà/» û f^^nfim ,ievf^ 

mmus, m.71 9,t^44,'QOinmes;noiijniff,9n^ le ^imtjçal 
iin,4rupe ]npnvM|ierm^j,9.4it encore qoe c^ett un arbre f^ff^: 
Uableen quelques points anlanrper can^phner^dontles JeniUes 
sont- alternes , enf^ères ,:09falfls ^Isncéoléès et hs, paquets ( gkh-^ 
meruli) de ^eors. disposé^ ^n petites grappes axiUaûçes. lie carac- 
tère ainsi énoncé ne ^'acc^qrde point, Iç- port de Tarbr^» 
puisque son, qvatn» libra. 011 aDpëi:ienr, Vâoigue des myrtëes;^ 
avec lesqndlessei^ikisil pporroH avoir quelque affinité: niaia 
si on change le nom des parties ; si la rémyon des pétales de- 
vient un involucre ; si les divers paquets d'étamines forment 
autant de (leurs mâles , et l'ovaire une fleur femelle centrale ; si 
les soies entourant cet ovaire et interposées entre les paquets 
d'étamines, sont des portions ou des débris de calices partiels j 
alors on auroit dans un involucre à cinq feuilles une réunion 
de plusieurs mâles entourant une fl^ur femelle. Si même ou 
examine la figure de Rumph qui ne présente qu'un échantillon 
en fruits, on voit que souveiu deux ou trois de ces fruits partent 
du même point» ce qui peut faire présumer que le même 
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iilTol^icre reiifcrT^irut qùeî(]iiprôis <ItMix ou trois fli'nrs feniclle.s. 
En admettant cette eA|)li(Mti >Ti, le nouvoàu caractère est con^ 
formd dans les points essentiels à' èekti dèi^gCTireé précédem--* 
riient exïnninés, et l*on retrouve iiiifc Vérîlûblt; aflihil'é' entre la* 
siructuri* dès flèdi's èt lé port dd raTh*!*e.''Mars dafus cette in-' 
térprétalioii , il 'est dinjefle de dotiTier Ith nom a Ik partie (j|ue 
liitiniEus désigne sous celui de caiîee tùbulë. Nous rie pouvons 
i*ésonÀ'<!r-ëellc'difliiéùUé'^parèjc qud h ii'existe pas d'allé 

nt)S heri)iers , à iddlns '(î(ue nbt/she la poâsédibhs sous un aiitre^ 
àlénii. ^ faudroft encdl^è savoir 'àt K» fièur^èùd nous noUiiki^àVks^ 
mâl^clàiiscettè plante'n'ont que six éiàhiliies; cotnme ïhextav^ 
thtt^éi un petit naiilDi>e "dé laàiiters , ' ou aî 'qtaélqaeir-iiné» Ae!f 

. fi!ës.1C^^^«ftës obsMàtî6ns i^eiilblèéf îta ^nôM^rôtivà^^ë 
k'^à^A" àppai^étif'ahx Iâtikifrfée^,''ét <ïii*il sé'^irpprôijbe 
èes espèce^ ii fletirs involuèn£e9étà cdKce'ébtit labofse sdbsiste ' 
iiiàà^'hfAië èà eupulb. : On a enoo^ë Intéiiéi' dè* sàitnr'isi -aèà 
ietîntéi \sôiti ^Hl)il(Ânëilt'^hëes*,'t»R^ àà 'ped(*le pi'c^cn^ 

SoiiX triner véefe tdriïme cêRes du idawhfkui^méà de fferman ; 

avec léijuél il â d'aîllèut^s uiW antre aflmitér par ses dé 
ècurs presque sessilcs. '' » "•''^f^' '- "''^ ' •«"•. -îï 

En ixisseiublarit ces caraetères e pars, on rccohhoitra tpai^ 
toutes les plantes dont nous av6ris parlé font partie dc la fe-i 
mille des laurinées, et doivent être réunies non-seulement 
dans lîtté même section , liiai^ 3a\i^ ri'n ni»'megei'ii-'éV|nsqtt'à cd 
^jue le noitihre 'dés espèce!^ aii^'iifïérittî tt)'i'kî à siihdtVMer; 
"Tdutci Ont . (^OTidlie les vraies linlHiires, nii' c'.'ilice d'uîn' sfmlë 
pièce à Dlusicurs divisions f dcf êtaudues au Don^>re déiioi'. 
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adhérentes à son fond et disposées sur deux rangs, dont rinté*- 
rieur est accompagné de glandes à sa base; des anthères à deux 
ôu quatreloges, s'duvraht etvjpanneaadu b«s on<hant3^iin ovaii** 
temrà\ surmonté d'un style «t devenait une baie mopinspetme) 
àiié tige ligneuse et' rameuse des Deptlloà' altoraos , étitières^', 
veinées ou trtnérvécs. Ces plantes ^Ônt distingnées des aâlFeè 
par le ra9sem)>lemeut des (leurs, qui sont air nombi*e de quatre 
h dduzeV'réuil^èS'daliS'Uià iérvi0ldGr«'icibinpcifeé de <|u;atrc>irjni 
HéniHes. ' " ■ - ' - '« * Va r \ • • •• • . ' t . jic'i. •»/fun 

~\ )Ste cal^ctère est jfugé suffisant pour désigner ' iifM^-sebtloA 
dans la famille, il' le siâra également pour établir mi^geii^icfii 
rêcomieiitofliDtlà nécessité 'de drHser en plusteuts odlcii qui est 
tr^pSididbrëàx éii é^pèi^.' C'ëst ^insi que^dâfi»7iy grîili^ 
fami&es /àr natmélki qli'<^ës foMotoient a(iij>aitt^Bt nu '-SiStol 
Çëâhv^OD-sI él^ itfécB d^^ployel^'^dw caraètères* quelqiiofoili 
trés^minutieiix , potdr faire «tes divisions génériques Sécon^rés. 
. Loin cPliésitlir ài sépel'ér du genr^ Laurier cette section smis dli 

révoir que, deVcnaut d^ns la suite 
plus nombreuse , elle sèra même forcément subdivisée en 
plusieurs genres ci .qn ès le nombre des feuilles de rinvoIu<^é*, 
des fleurs qu'il renferme, des divisions du calice partiel, des 
étamiries et de leurs loges. Mais on doit se contenter pour }t 
présénf d'îndîqner retle première division, et de prO])os( i la 
rcitninu dt's espèces a iuvolucres multiflore^ sbusttiv-seui uoiu 
générique convenu. ' ! • J • 

Ce nom ne peut être ci'iui de ^Uthrariii donné par Lin- 
noeu^ à la prcipiièrc (jîiijpècc cpunuc, .paji;ce qu'il preuoit pour 
«^.•iKI«.gJ#J*ltfi^v.W W le %v'(îi l£y,e qu^ t^mpU nommoit 
«insi , parce" qnè $<m bois est ti-ès-^Ié^ et ][9ropro , dii-jl , à fakc 
des eiiibarcatiotisiiéigère^ et durables en méiHe temps. D^iùUeurs 
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plasieurs espèces à reporter dans ce genre ont un duyet phis 
ou moins épais , répandu sur leurs feuilles et leurs jeunes r*» 
meaux. Le nom du tomej.- ^ sous lequel Thuiiberg a désigné 1* 
secuude espèce ne cuiivient pas mieux, parce ( ju'il a é le donné plus 
anciennement à d'autres plauUîs et particulierciiical a un genre 
d'Arabie décrit par Forskal, qui doit être conservé, et parce 
que ce transport successif d'un niênie nom à plusieurs genres 
différens augmente les Jilliculijps.de la science II paro^t plus 
conveuaJilc de lui laisser le nom lltsea sous lequel M. Lamarck 
fait connoitre la troisième espèce dans l'ordre de date; indé- 
pendamment de l'avantage d'être la traduction du nom chinois 
litsé déjà adopté dans la langue française , il y joint qelui de 
plaire.à VjDreiUe et de poi^voir être prononcé facilement. On 
préfixera , sans doute, ce iiom à ceux plus récens de teiFon* 
ihéUVi'jM-rarithus. et J^i^i^iWy^i indiquent des c^actères non 
.ezistanfidans le genre entier , et sont plutôt des terme^djec>iis 
mieux employés à exprimer des distÎBCtipns spédfiqiies. 
w On A'jipas rinte&tiôn decaracMrUer d^^nitiTmant et par des 
;«iîgii$9 Vès-djstiiictUs les expiées, ici • r^'pffotiiétei y qui seroi^nt 
4éf»ilm d'pne manière pins comparative , â on les avoit sons 
kl jm. Sans leur assîgiier des. noms définitife goi seront peat^ 
jdttfi çhapgés dans un traTail général^ j( suffira mAinten«Dt de 
les mpproeher et dfindiquer les principaux caractères énoncée 
jpar des^jWKteqrs qui , loin de çherchearjàcomparer cesplanteSi 
les tenoient séparées dans des classes très-^lpignées, et don- 
junent à leurs p^es des noms différens. 

. I. LrrSKà aumifsu. Lanu dict 3 , p. 574» litaë de Chine. — Tgtramhera lêmi- 
folia. Jao|. hort. Schomt»-. i , p. 5g , t. 1 1!^. — Tomex teannthem, i|rild«Q. in 
Lian. sp. a , p. 839. — SMfêra gluUaosa , Lour. Coeh. 7 $3 ? — Tomex jch/ara, 

WiUta» ii Lim. >p. a. |^ 840 Jeuau lameaialégèreaisitt tcIiu ; ktaHie» ot«1m 
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«tlno^Mt, Tentfct-, Unéi ; pëèoBailesaulfaiièi» poitanfcteKi ehiq itfraliwBN 

chacun k quatre feuillet , et coolènatat envittHi douze fleurs kfermaphrodites. Calio* 
partiel il cinq dirisiona profond"»?"-; (îtmzn à f^iT-ViTiit rtamîncs dont le^ nTnhf»rp< 
•ont il quatre loges ; quatre à neuf liLets slcnlcs plua courts , terminés en \Me, baie 
d^Ufomte et grosseur d'une petite. cerise. U croit à b Chine. Ce caractète mi 
tàri i» l«bfBiii.LM déMrijplicas de Lunarchct de Lonnifo aanoacenl êm fleaÀ 
dioïques , ee'iiaï laine dei dlMlM«ar l'existence des fleurs hermaphrodites. 
■ a. Tbtkawtbf.pa »PFTALA.Roib.Corom-t. 147. Feuilles orales, arrondies, veinées» 
pédoncules solitaires axiUaires, divisés par le haut en trois on quatre pédonoules 
jpavitda pwUnt chacun on ieroltuare à quatre fiBoiDei -eooiient huUà doue 
Ibvn Mllaè ler un pied i ftmél V^f car wentue s ' lot f lî^^it payiidf telndéi k 
Ikâr base non divisés à leur limbe, du bord durjuel s'élèvent dix k seize filtia 
très-courts et j^lnmhtleul , et autant dè filets plus ! m , disposés alteroativcmraf, 
termines dans les (leurs mâles par une anlhrre à quatre loges, dans les femelles 
par une glande alongée ; piwil mweiiataiit dana les preq^ières , dcrenant dans l^ 
etèofdea-ttBe'lMie gUtlaboM. C<»)bw e>»M > <rf < g *y du pqw de TeliogM e«:Bm<d db 
lecAia deCoromandel — ^^Ce cmetèfeest tiré de Roxburg , qui a p^vpearceiolieti^ 
calice dont le limbe étoit probablement déjà tombé dans lea fleurs qu'il » ctu»~ 
minées. Si cette espèce n'est paa une vaEtété do Utsea chineruis à feuilles beaii» 
.cdnp plus fraudés, on ponrroil la «MBBer'lifMs eitriffUia* ^ 
• S. TentAimuiA ■«imvTJuau Besk^ Coifam. I.'i48. — FeuUet «nSmtàoa^SM,, 
-lancéolées, veinées. Pédoneole général solitaire axillaire' très-court on presque 
•nul , divisé cinq à dix pédoncules partifls portant chacun un involucre à cinq 
feuilles qui contient six fleurs aUllea sur un pied, femelles sur lautrcLes calices 
partiels tubulés à kai base , ditiaéi h iMr lialiè en cinq lelm aigus, au-dess6as 
{deayla mbI imMà Iwrithdix iyelaoovrueiglandBlettt^etanlaBtdtffilflisplda 
'leag* dîeposés altenativement , terminés par des antbères fertiles dans les fleurs 
miles, nus k leur sommet dan* les femelles. Dans celles-ci , baie ovale; dans les 
autres , pistil avorté. C'est le narra-mfunady de de Telingas. — Caracitère 
tiré de Roxbarg. La fonàe de «on edieci^^eet eeienrikoaBie «oroUe, aide à 
^preotrei^qee l'eapèce précédente doi^troir «a calîee peveil iiep- Jfp e n e.de JiBihe. 
'Celle-ci est très-distincte par la forme de ses feuilles et le 'nombre de ses pâloo- 
-CHÎes. On pourroit tirer sa désignation spécifique de ce dernier onr^ctcrc , cl la 
- nommer liisea polyantha. Si les fleurs sont vraiment dioiqucs ilaos l'une et l'autre , 
on en pourroit oaneLureqa'éQetdoiveÉit l'être peretltoment Garnit iitsea chiuensijt 
iqeo^Befadeieriplio&-de Jeeqeindiaeleeoiitteiie. : 

4. Teetee laromcA. Tbnnb. Jap. 190 ; Mulrr. in linn. ed. i4 , ?• 44' > Wi]d>;ia 
.Lion, a, p. 839«~ Fiwajaponica. G'mél. in Linn. JeunM rameaux tomeop^ 

leio. j feiiillçt oUofigoet iditiuea, nenrées. {paraiMtt-fmrvoja , Xlumb. ) » listes «1 
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dessus , tomenteuses en desMW ; idUlaire axillaire terminlÏMr m înro* 

lucre ^ cinq ou six feuilles , contenant autant do fleurs mâles. CaKcc partiel à 
cinq dirisions profondes; douze étamines inégales, dont cinq exlcricures plus 
luii^ues, ci sept intérieures blutclies el plus courtes; Aulbères didvaie&; cinf 

finiflUes^Il croit ou Japon , où on le uomme Fiwa. — Canctèf* ficéide ThonlMiigk 

I/aliseuce des fleurs femelles el des fruits fait présiinier que cette espèce est 
,dioique. l'Ile peut ^tre nommée Ltsca japonica. Son aflinilé avec les préctideilles 
«o-a plus coururmce £iar l'eKamea des aulbères el de l'iadivida iemelle. 
f -5. HkxAMfemw lauuLâTVt. Loar. Gocb.. 94** -~ P<Biiillat ffralM'pUMigiies. Mor* 
niiticcâ , veiBéii.4i velues en dessons ; petites ombelles aullaîre* ; in^roluonîiB à 
vivt. leuille-! contenant six. (leurs. Calice partiel tubulé par le bas, dîvisë par lè 
,^ut en six lubes aii-de:>sous desquels sool insérés sis filets stériles et si'x glaudes 
presque sessiles, alternes avec ces filets ; baie ovoide. On n'a pas vu les ileurs mÀles. 
;C«ft b ««fNMif«rde]a Gochiiidûiie , oè il a ^Topir Ijonieirodaiit un a efttnit 
la dbttriptÏDB.'^ LVi0X«#ia/iw n'est peut-^re que l'individu femelle dia iMMo*-/^ 
^oiicaf «Tec lequel il a de raflînité par le nombre des divisious de l'inTolucreet 
des fleurs qu'il rculsrme. S'il pst \m^. r>sptcc difTërente et seulement con^iucre da 
-Uuc-, on la dialingneroil par le nom de iitsea Jiexantha. 

6. GuifiaiA nRtâ.Lian.flnnft. i56.-^ Ligmtmiem mùmê ^^tim:^ kalh. 'S , 
.ft. 71% L 44* — Feuillet ovalai lancéolées acuminéet , glaaqaw et l^irement tiH 
menteuses en dessous ; pf»qucts de fleurs axillaires pre5quc en grappes; involucre 
il cinq divisions contenant environ sil. fleurs. Calices parlifl^ îion f<!>servf'<! ; siî^ éta- 
mines^ glandes non observées; soies stériles entourant l'ovaire, qui avorte dans 
. yloMèm fienrai Cotte e^èee croit daiw l^Iiida «ffiaulale. On a ii«é «on «tfaelère da 
ija detGriptioB.da Linnieus én chanflauft Jenoiii des parties. Les ftuillsa «ovudlaa 
Teinces ou* trincrvécs ? F.n attendant que cette plante soit mieux connue, el en 
su|>posaDt qne le genre pt le nom de /«Vj^t^a seront conserTés , on peut la oosamaf 
Uuea ^labrariay ou mieux Utsea levis, . ' -, . 

: 9. L^VB imana. Lonr. Gooh. 5o8. T\tmm ttUamhmmm» ft9t«tdS* MntiotXfa» 
. lism^ folio crinenna^ BenB.ZeiL 96*«~'Zaynw U^ o l m e rMm, Rak , obs. 6 , p^ vfl 
— Feuilles lancéolées k trois nervures ; fleurs en paquets scssiles avillaires; înro- 
lucres à qiiairy^ feuilles contenant cioq fleurs. Calice partiel à S!X t'ivisions pro- 
. fondes; neuf cuniines dont trois intérieures munies de deux glandes 4 leur basa j 
. hm àMidR'Xrertèi demm rfr?/^delaCi>cfcmclii»eat lé ém m uH u ir miiit de CeBan>— ^ 
Ce cmeiièn eit pri» dam Lomeira. Ceileeiftee ma iKileiaciit diiriiigaëe dae 
précédentes par; seis feuilles trinervées, et conséquomment par le nom de lUseu 
trinervia qu'on peut lui donner. La de^criptioTv d<- Klein ^ qui admet huit on dix 
iléon saii^ calice » dmoe à c[uinze éumincs çt une baie globalease , ne s'accorde 
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point avec celles «le Loureiro; ce qixi laisse des doutes Lien ioudéi sur l'ideniité 
1mm jJantes. ' 

On bornera ici rénumération des espèces qui paroissent 
congénères da lilsc de la Cliiiic, et Von nuîa ainsi roinpli 
l'oJjjcl princi[)al de c<? Mémoire?, qui étoit de prouver leur alli- 
nité entre elles et de montrer (pi'elles apparllenueoL toutes à 
la laiiirlle des laiiriuées. Il suifooil de rappeler sur ces plantes 
rattenliou des botanistes, qui, ayaul les échantillons sous les 
yeux, serotit ])lus en état de "vérifier leurs tafactères et de dé- 
terminer leurs vrais rapports. Nous ajouterons seulement ([ue 
plusieurs espèces de laurier d^'j:l décrites paroisseut, d'après 
ces descriptions, devoir être rapprochées du litsé à cause de 
leurs fleurs involucrées : tels sont les laurus diospjroiiies , ge~ 
niculata , carvliniensis , Mich. fl. Americ. i , p. 2^3-i/^5 , le 
laurus cubeba^ Lour. 3io , le laurus benzoin, Linn. Il faudra 
encore rapporter au moins à la même section l'espèce la 
plus anciennement connue , laurus nobiUs , qui est 4ioïqu^ 
et renferme , comme les précédentes , plusieurs fleurs dans un 
iuToIucre. Mais son calice partiel à quatre divisions, seséta- 
mines , au nombre de huit à quatorze, disposées sur deux 
rangs avec des glandes à la base du rang intérieur, et ses 
anthères à deux loges au lieu de quatre , le distingueront 
suffisamment f du litsé et de ses congénères. Dès -lors on 
devra prévoir que cette espèce conservant de droit son 
nom primitif, consacré par une longue possession et par de 
grands sonvefuirs , il sera nécessaire dé rétaldir dans Ja suiCO 
les noms génériques ckmamomum ,persea , etc. , pour les noiH- 
^Manx genres que Ton sera forcé de fonnèr dans la section des 
fleurs paniculées. 
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SUITE DES MÉMOIRES 

Sur ïes fossiles des environs de Paris» 

PAR M. LAMARCK. 



• GENKË LVIL 

Pétoncle. Fectunculus. 

4 

Charact. cm 

Testa hhalvis . orhiciilaris , siihœquilateralîs ; rardine nr- 
ciuito : ticiilibiis jinrnerosis , obliquis ^ oltematim insertU^ 
uniseiiaUbus y iigamentq extemo, 

OBSEBVATIOKS, 

ties pétoncles ayoieat été confondus avec les arches par 
Linaéos ; eijéa effet elles ^oi rapprochent beaucoup par la 
considération des dents nombreuses de leur cbamière , et par 
celle de leur ligament tout^fb-fait extérieur. NéaDmoins, comme 
les pétoncles oflrenl dans leur forme générale et dans leur 
charnière des caractères conununs Irès-propres à les tîistin- 
gîH.r (les arches , il nous a ]>arii conveinble d'eu iormer un 
genre particulier , que nous croyons trcs-ualureL 
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Ces coquilles soDt orbiculaires , leiniculaires , équîvalves , 
presque éqnilalérales,et la plupart soat susceptibles d'acquérir 
avec l'âge une épaisseur considérable. Elles ne sont jamais 
bÂillaules dans le r^serrement de leurs valves, et ne s'attachent 
pas aux rodiers par des lllets tendineux, connue cela arrive 
à la plupart des arches. Les dents de leur charnière sont plus 
grossières et moins nomhrèusès ou moins serrées que dans les 
arches ; et, au lieu d'être disposées comme elles sur une rangée 
en ligne droite, elles forment une ligne arquée qui est plus 
étroite ou interrompue sous les crochets. 

Les impressions musculairessontbbn marquées etauuomhre 
de deux , une de chaque côté, dans chaque valve ; mais - elles 
forment chacune une saillie calleuse dont le bord est aigu. 

Tous les pétoncles sont des Coquilles marines , assez sena- 
Uabks à des peignes par leur forme extérieure , mais tou» 
jours dépourvues d'oreillettes cardinales. Leur 1 igamént est tout- 
à-fait extérieur , appliqué sur la facette étroite et externe qui 
sépare les deux crochets. On reconnoît au premier a.s[)ectlcs 
coquilles de ce genre, saus avoir besoin da recourir à l'ins- 
pectioii de la charnière qui les caractérise. Les espèces sont 
difficiles à déterminer. 

ESPÈCES F08SII<E& 

I» PëiAnele k e6u» ëtroiies. f^élm, n.* a4 1 ^ <• 

Ih B.G«giMO. Ce p^iODcle Mt une das etpioes kt plu* tniieli^ de oe genre, 

il Cftitte des côtes élevées, étroites et presque caria4e>» qui ornent la face exté- 
rieure de SM ralvcs. Ià^s CiUps dont il s'agit partent des crocLfis, où elle» 
«ont très-(ines, et se dirigent en s'écartaol comme des rayons vers ie bord 
•npénenr. Entre «e» cites, en toîlde» striea Irist-fineft qeî te croisent. La 
coquile Mt ciliievl«in,tnBaTendencat etile, presque équilaiérale , et « 

33* 
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le bord interne de ««s TdlvM cràiel& Sa largeur est d'enriron 4 ceniiiiKtfe* 
■ (près de i8 lignes ). 
Cabinet dé IL Sefradoe. 

9. Monde ci oreiller. F'élùtt n.' ^4 • ^ >• 

obtoletis'f {ueâ ligamerui f*€rangiuià.n. 
L. n. Grignnn, Courtnçnon, Mc. Cr tlp pspî'cc f st fori conittumc à Grîgnon,et 
paroil se rapprocher beaucoup du pectnnculns glyciineiis ( arca gij cimtrùf 

• Lm.) ; màê eltê- «et uotns inë^aikiàale , phn Ixnnbëe , eT a tes sHlmis ^s» ■ 

• ëtrait»'flt Mf îm Mawpiéfc II& sont eiiipmème« (încmeni «trids dan»'lt*f Imw 
gupur. Le Lord înldricur des Talvrs v^l crt'iK'lt'. I-a largmir ilt* cWte coq"«il!e 
csi de 4 ccntlni. ( entiron un poTicc cl dciiii ) . la lorme ventrue ou bombée el la^ 
surface presque lisse de ce pétonciu le loiijl reconooilrc uu premier aspceU 

Mon cdiiiHAêlo«^t do BLDdtaMCk- * 

9»- Monde tAréfaratulatrA 
PeeiutietUus ( urèèrotiÊlan*') imtfmtaimttiû /iAwMrwort»r« tadimtim 

tns ; snlcij planiitsculis tlrrnssun'f. n. 

L. n. Les cnrirons île Bt aijv;iis. Ce prioucle 8C rapproche du précédent par 
plusieurs rapports; cependant il en esi bien distinct par sa fofmc général*' 
ct'por M oUrnièffe. Cèai une eoqnile ovbitblaireMDrale, -plmi longitndinrie 
qoo transverse, et inéqnîlalérale. Sa enrface Oit nurqnée de sillons ravoncaus, 
lin peu a))lmis oLliqufmrnt , finement striés Pt Tnfmr Ircillisscs. Les croclipt» 
•ont peu écartes, roin'liés I'kti toi-s l'auiip, mais obliques, lia 1 acellc du 
ligament ofEre 5 ou 4 sillons eu ligues brisées ; il jr a descrénelares Murb' 

. bord interne dea ralvea; 
' Mon cabinel. 

4. Pétoncle granulé. Vélin yXi." 34 , f. 3. 

Pecttinculiis ( grannlatta )le/tticulans , sitbœ^uiUtteraiÛ^ dSgKnwMÉNia /inMiMM; 

striis longitudinalibut gnmulatis. n. 
L. n. Grignon. Ce pétonele ett be.^upoitp plus petit que les espèces préoécleBtcei' 
car les plu» grandi- individo* qaa roa tronte a'ont^ qne iv inilltnaôiM!» de 
largeur (cnrinm 5 ligues). C'est une coquiIle|mifuèoiiliieul>in»']eniiculAiref 
légi'n-menl ronvexe ou liomlx'o, tt élégamment trcillîssée par dw stries 
fmes , Ionf>itudinalcs el transverscs , qui se croisent, l^es longitudinales sont 
cUargées de points élevés qui rendent la coquille granuleuse, el par là fori 
TemarqnaUe. Lea eroefaeU août rapproché» , placée |»t!8qa an niilictt d« bord 
inférieur. Le bord interne des valves est à peine Crénelé» 
Mon cabinet et cclni de M. Deficanoeii 
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Ptetvncyi^ ( nnctdAUu ) iatt^uUatentlit , obliqué transvemi» $• jmVr tnuif- 
vanis tanmssimisi natihtu iuhe^nnivemtiètû, n. 

I4. n. GrIgnoD. Espèce trrs-jiclile cl fort sîngulîî'rc , en ce qu'elle a l'aspect 
d'txnc nucuîf. Cftte coqtiillr n à p'-iiie V miHimètres <^f larf;rup : cM<* est 
iné(|uilatcralfi, otalç:» oiiitc^ueiucnt ti-ausrersci tl Civesieiit striée traa>ver&»* 
]eiiMiL.j$*'cltaniîèni ett.cn ligne arquée ^ g^inii« ^ dents védîncreifeiit 
amnbreoses , fort pstite» oa antlcs sous U* cffoeheiB>l<a facette atemSf qui 
8(<pnrc \v% croclieL», cst'à'pdM piiroepliUe.l4 iNwdmtériéuif deaTalrcs n 
point crciwk'. , . '' • l't > i; . •! 

Cabinet de .U. JJcit aace. I . , ■ . - » 

• ■ ' ! = - ■ n ar.ji, • i 

On tronT« ai «boadance, prte de Bocdewtx ^ un pdtonde iMsUe qui. en di|fê- 
rent de< espèces menàbnnécs ci-dessus. Je le aonnne; 

jPectuncnliis ( cor*)xnœfjtâlat«ralit\^*ubcordatm, ventrifnutf ^sMtè'êtd^ 

catus ; areti ligamenti suivis profundis exaratà. n. 
J'en donnerai ailleurs la description. C'est à MM. Rodrigue Dar gelas 

je suis^^rederaBle des memiilaiNs que je possède de m jétwiciB ^wm qoe 

de benioonp dVtutres fiMiiles intérassM de ce pays. 

. • . • • • . ' 

■ 'Aechb. ArC4L ' 

Cbaract. geh. 

Testa h»iMs fùuegÊiUaieraliSf transversa tnotihts dtsùw 
tSbusi Cmdo m Unèam reotam^.muMdentaàu : dêntâast 
lamellûtis, confertts , àUematim insertis^ Area subrkon^ 
hea, imra notes exf/lanata^ ligameMo tecta^ 

«BSEBVAT^OVS. 

Les arches, réduites au carncu-rc plus resserré qtic je leur 
Assigne, sont des coquilles marines uès-faciles à rrcounoitre 

a8* 
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par la forme particulière de ledr cltamièref par T^oartemeiit 
remarcpiable de leurs crocbets, et par leur ligameqt extérieur. 
% Elles oot , à lavërké , beaucoup de ra^pports am les péloucIcA; 
nais loir forme générale , et surtout le oaraclère piprtiiailier 
de leur eharnière, les en diatÎDf^e éminemment 
' Limé, qui le premier a étaMi les principes d'une bonne 
classification des coquilles, rapportoit au genre de Yarc^ 
toute coquille Ijîvalve dont la charnière, en une ligne droite 
ou arquée, olTic des dents nombreuses qui s'insèrent alternâ- 
tivement les unes entre les autres lorsque les deuv valves sont 
fermées. Les coquilles réunies sous cette xonsidéraliou ont 
entre elles des rapports nombreux, et forni* nt une la mille 
véritablement naturelle, mais dans laquelle plusieurs groupes 
particuliers se distinguent éminemment les uns des autres; 
tels sorii les nucules f les pétoncles , les arc/tes proprement 
dites , et les cucuUées. 

Les coquilles auxquelles j'ai conservé le nom èi arche, sont 
des coquilles transv erses, très-inéquilatérales, presque rhom- 
boïdales, remarquables par l'écartement de leuvB crochets, 
et souvent bâillantes à Leur bord supérieur^ par ou f animal 
fait sortir des fils tendineux qui l'attachent aux rochers. On 
leur a donné le nom d'arche , parce que, lorsque f on renverse 
la coquille et que Ton dirige en bas sba bord supérieur, èlles 
présentent alors la figure dn corps d'un navire, surtout les 
espèces alongées. 

La charnière des arches est en ligne droite, simple aux 
extrémités, et garnie de dents nombreuses, lameUiformes , 
très^-petitès et fort rapprocbéésies unes des autres. 

li éoartement des crochets donne lieu à une facette externe, 
plane 00 en vallon , de *iigure rbomboïdale plus ou moins 



Digitized by Google 



éloDgée , et sur laquelle est appliqué le ligament des valves. 
Cette facette est marquée de siUoiis c[ui fonneut des losauges 
quand les valves suut réunies. • 

On observe deux impressions musculaires dans chaque Yaiv« 
de ces coquilles. 

ESPÈCES FOSSILES, 

S* Àxche in dAufi, 
Arca {ditnvii) omto-oUon0a ^ Hmrieouti cotH* tùtmçtUÊlikis ûrvmtadt'f 

aretî rhombcâ drcHvi ; mnrglne crenato. n. 

L. n. iioudan, les Faluoières de la Touraine ( dëpartemeot d'Iadre et Loire) et 
Ict environ* de Bordeso^ . . 

Cette «relie est pin* iMeonreieqne l*«rc1ie-de-Noé, plus Tentroe , & cAles pln« 
égales , et a son bord intérieur crénelé. Elle n'est point biillante à son bord 
sapéripur, où ses valves n'offrent aiicime écbancrure. Ijcs crochets sont écartés 
et séparés par une facette rhomboiUale un peu en gouttière. Les cotes ou can- 
aeliiTei mbi ttt noBkbve de a5 & 3o mu mélange de stria inlennédCaires ^ 
•t peroîsseal créneUcs par les deailiBS iailirîquées qui les ceavrent. Cette 
coquille a quelques rapports avec \arca antùfnatai mais elle en didôre 
as*cz fi)rtcment comme csjicrp, Sa I.irt^cur est ilVnviron 5 centimètres ( a 
pouces alignes). L'indiviiiu trouvé au& environs de Paris est méconnois« 
«blepar ton Aat 

Hen cabinet et edai de M. Oeftenee. 
a. Ârcbe 3 deux angles, yelin , n." 34 « fl 5. 

j4rca ( huingiila ) ohlonga , iuritujuè angulo COrinata l 4tni* WwiitU dmtif 
cuiatis i margine m/^gro liMfUe. n. 

Du^enr. Gooch. fo«s. pl. ag, n." ao, f. i. 

L. B. Gri^on. Cette aidie fossile a de si grands rapports erec rarehe-de'lM, 

qnepeot-i'tre n'en est-elle qu'une variété remarquable. NéanaoÎDs , ses stries 
^ en cannelures latérales sont beaucoup plus fines, inf^galcs, dentelées; el de 
cSiaque côté on voit un angle presque aigu ou cartné qui part de l'eitrémité 
de cbaque crodiet. Le bord-leténl aniMeiw de» valfes est ttonqod oblique- 
aent.1>tcroe]ieusontfbrtéeartés, et U fiteetteqei kssëpara ettpleiie, e» 
rhombe alon(;é d'un cùié. La coquiUe a pri» de a powes de laisenr* 
Mon pa!»inel et celui de iM. D< France. 
3. Arche borbatule. f''éli/i, n. i^^ÙQ, 
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^fca ( barbatula ) oMonga , d*pressa , tenuitâr tlrùtUt i ttiriif ivperaè bifi(irr 

titis : marguie ùitegro subcUiiiso. u. 
L. n. Gri^n. Celte arclie fossile, foit éommune à'GrignoB , ficmUc Sire Ii; lype 
de r<w«0 Ad/^ioMdeLiiiiié, que le tem|ie et lës'eirconst«nccs d'haliitation 
auroient unyeu «bîMigt'c. F.llu est ohlonfjiK* , un pe^ pplAlt* et cl»*r^e de 
stries (ines , comme l'arclir l>ai ljup. Les croclieis de part et d'autrf sont fort 
rapprochés, et le bord supérieur des vaWcs est sans crenelures à son intérieur. 
Mail dans rarcbe barbatiiB le liord postérieur, est court et ne se relfcTe point 
cAliqaenientcemlae dans Tarduslnrliue. 
lion cabinet et celui de H. Defrnnce. 

' • . r 

4. Arche étroite. Vélin ^ n. a4« ^ 4* 

Arca {angusta) of>!o,'ii:a, anguftata , Jr'pres.m , dectissotim ttriatai SOrUâ 
longimdinalihtu bipdis ; natibiii approximatis. n. 

Vu D. Grignon. Cette arche parottliien distincte de tontes les autre», ^oiqu'ella 
•it beenconp de rappon^ arec la précédente et avec l'arcbe à deux aùgles. 
Elle est oblonguc cl fortétroite transversalement , un peu aplatie sur les eûtes» 
et treillisséc à sa surface par des stries qui se croisent. I>fs stries longitudi- 
nales sont les plu6 grosses et se bifurquent vers leur sommet. Les crochets 
sont pctiu cl rapprochés ; le 1>ord supérieur et interne des talve» «st sane 
crénelures. Le« plus grands indÎTÎdvs de celle cspioe nVurt ^ !|f on aS mil- 
limbes de largeur. 

Mon cabinet et celui de H. Ikfrance^ 

5. Arche interrompue. 

Arca ( intemtpta ) compressa , striata } cardine iaterrupto paucidintato ; 
natibtts conniventibtit. n. 

L. n. Pâmes. C'est ime espice asse» remaïquaUe et qu'en ne lewoît eeafindt* 
« «TCO eneune de cetlosqui sont connue^. L'arclw fifloeée dans IWinge .dn 

"^miMxtM^ross.hantoii. pl. 8,^" lof» ) lui reiMttUe Iwanoowp , nuia la de^ 
criplion ( pag. 4^) ne s'y rapporte nulli nn m. 

Cette arche est orale , aplatie »uf les côlé« , striée longttudinalement , et a une 
côte obiu&e qui part de chaque croelnt et aa dirife «en k bord ei|Adrienr, 
où elle a'elbce> Les crodieta eont telleneitt npprodkéa qu'ils pavoisienteon* 
«iTens. I4eli»ffdèfie de la coquille est ce qu'il 7 «de plus «^arquable:elle 
forrafi nne ligne courte , à peine droi'e , ÏTifcrrompHC daji*» son nilli*'u,et n'offre 
que 4 <>" 5 dents irè^-obliques k choque cxlrétuiic. Le bord sujH-rieur et in- 
terne des valves est à petœ percepttbieajeDt crénelé. Cette coquille est large 
de 30 à mîllimttiM. 

Von cabiiMt et celui de II* Ilefiwnoflb 
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6. Arche scapul Inc. l'èh'n , n." -v^, f. P>. 

*'*'^Tca{^scapulin(i ) transversa, iHœquilatera , medio a'tgtuiaia , sulcaia} 

Xfc iL<»jrjgqioii^ Çet|e petite «fdke ett V»ii*Ttr«tleaajeflt jbMcmgiKf à cIâÂ posté- 
rieur fort court, et n ud sIqus ou une déprc:>slon en son bord supérieur , 
^uî la réirécU à peu près dans son milieu. Sa sur(;icc est cliargfJeJp sill ijis 
loDgitudinaui el obliques, lisses, et entre lesquels se trouve alleruaiivenient 
me airie étroite et poDctnëe. La longueur de cette coquille n'est que de 8 oa 
9 milUmitrea. Le bord •upérieiiriniernede MS/«)<r«s eA à peine denteliS» 
oa ne l'est qu'incomplctemeiit. 

Caljin«n (le >I. Drfrance. 

7. Arche quadnlali-'re. félin ^ tLoa4»C 7. * ' ' ' - ■• 

gtriû decttssatit : hutgioHim emvtetuioribus, n. 

f. EiiJem liTvigatior', striLs vix perspictiis. "Vclin,n.* a^, f. 8. 

L, n. Grit^TiftTi. C'est la plus petite des arches connues, les plus pnmth individus 
. n'ajaut (iaos leur longiieur transversale que 738 milUiuèires. ^aiorme 
oifre une e^ëoe de carré-oUcng , dout les aqgles coAl éiuquw<^ o» «rroedii. . 
I«e ventre de la coquille présente de chaque c6té uue dépression qui le 
rend didyme. Sa surf;ice est trrillissée ou charçt'c de stries qui se croisent , 
tnals dont. Ips InnL'iti'i! inales sont les plu-; ('Irvéos. ].,(: boni supérieur interne 
paroil culici' : cuim , ia rangée de deni^ cardinales cat uii peu iule^ropipue . 
■ouslet CToehelsii 

'l* lariété fi esl pveique lisse « on n'offre que des stries tris-Anes peu ivmaf» 

quables. Ses quatre côtéssont moins exprimés : l'aii\(Tipiir et le poste'rifur étant 
plus arrondis , la dépireision tlu ventre de la coquille r-t îiioins appaceotei 
Je ne crois pas néanmuius qu'on doive la disliujjuer cuniiuc espèce» 

CiMael de M. Defruice. 
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SUR LES FOSSILES 

DES ENVIRONS DE PARIS. 

PAR M. LAHARGK. 

La détermination des caractères , soit génériques soit «pécî^ 
fiques , Ae» abimaux dont on trouve des débris fossiles dans 
presque toutes les parties sèches des conlioeiis et des grandes 
îles de notre globe , seroit, sous plusieurs rapports , une chose 
extrêmement utile aux progrès de l'histoire naturelle. D'abord, 
plus cette détermination sera avancée, plus elle concourra à 
compléter nos conuui^sauces à l'égard des espèces qui existent 
dans la nature et de celles rjiu v ont existe , .s'il est vrai qu )! y 
en ait de perdues comme on t-sl ionde à le croire, aii moins 
relativen^ent aux grands animaux. Ensuite cette uième détec- 
mniûtiou sera singidièrcment avantageuse à Kavanc^ment de 
la géologie f car les débris fossiles dont il est ici question 
peuvent être considéré , par leur nature, leur état et leur si- 
tuation , comme des monumens authentiques des réTolutions 
qu'a snbi U surface de notre globe, et ils peuvent nooft 
éclairer solidement soc L'espèce et le caractère de ces xëvo> 
lutions. 

Mais personne ne sanroit se charger senl de Fentr^rise de 
déterminer les dépouilles fossiles des différens animaux qui y 
ont donné lieu. Cette entrer ise ne peut s*ezécnter qti*è l'aide 
dn concours d'un grand nombre de naturalistes qui , circond* 
criTant chacun leurs recherches dans le pays qu'ils habitent % 
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H leor tra^tul dans les classes d'animattx dont ils ont fait une 
ëtnde particulière, se trouvent par là dans des circonstances 
làvorables à Fesécution de ce travaiL 

Diaprés ces considérations , j'ai entrepris de donner dans les 
Annales du MMiséum la liste des dâ>ris fossiles des animaux 
sans vertèbres que Ton trouve dans l'étendue d*Qii rayon d'en* 
virpn trente lieues autour de Paris. 

Ces débris counstent en coquilles , oun^s et polypiers fos* 
sik's , qui sont les dépouilles des mollusques , des radiaires et des 
polypes marins qui ont autrefois vécu dans cette partie de la 
France , qui étoit alors occupée par la nier. 

1) iiLord je n'a\ ois eu iiitctilioti que de donner une simple 
liste des objets font le sujel de mon travail, fixant le genre 
et l'espèce de ciiacun de ces objets, leur assignant un nom 
spécilîque qui put servir à les désigner , et déterminant îonr 
caractère distinclif par une phrase propre à faire connoitre 
leur différence spéciOque. Seulement, après l'indication du lieu 
natal ou lieu d'habitation , qu'il est toujours important de dési-* 
gner avec exactitude, je consignois quelques notes relatives 
aux objets dont je traitois, mais trop en abrégé pour que l'on 
put regarder ces notes comme des dei^criptions. Depuis, j'ai 
reconnu que ces notes étoient insuflisantes pour faire connuître 
des objets aussi nouveaux pour les naturalistes, et je leur ai 
substitué des descriptions concises, susceptibles d'en donner 
• une idée plus convenable. Ainsi, i^arnii les dépouilles fossiles 
des animaux sans vertèbres <pie l'on trouve aux environs 
de Paris, ou du moins dont j'ai eu connoissance , il n'y a que 
les espèces des dix ou douze premiers genres dont la descrip- 
tion soit encore à désirer. 

Ce n'est pas toutjconyainca .pour mieux faire connoitre 

29 ^ 
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les oJjjClS intéressons dont il s'agit , on ne poiivoît Sedispen^ 
ser d'eu publier des figures exactes, j'ai pris le parti de fairé 
graver decîiaque genre (juelques espèces des plus remarqua hi es; 
et c'est dans cette vue qrie l'on va donner ici, dans ime suite 
de planches qui paroitront à mrsurc qu'elles seront exécutées , 
la série des genres, parmi les animaux sans vertèbres, dont 
Texposition aura été faite dans les Mémoires que je donné 
successivement dans ces Annales.Q4inze ou* seize de ces planches- 
pourront sniBre pour laire- connoitre ce que Ton troiïve de 
plus intéressant à cet égard dans les câiTironS de Paris. 

Aujourd'hui, nous donnons les 4.p>*cmières des planches: 
dont il est «jnestion; elfes contiennent les ligures de $7 espèces 
iTossEes qui appartiennent à 19 genres de coquilles univalTes. 
Sfotis allons donner l'explication de ces* qnatre planches, ainsi 
que des figures des objets qo^Hes représentent , et nonsirea-^ 
verrons au volume des Annales oà ichaque ohjef Bgnré sè 
trouve mentionné dans nos Alémoires sur les fossiles. 

• 

EXPLICATION DES PLANCHES 
Relatives aux coquilles fossiles des environs de Panài 

' FBEMIERE P C A K G H E. 

Fig. i. Patelle alongue. Pairtia eiongata. 
Annales, Tol. I , 5io , n.* 1. 
«. CoqûUA, mie en dessus. 

A mèiufi , vue (le côté. 
\a variété <?lroilo nVsl p.->s ici i-eprcseutéew 
a. Patelle dilatée. Pateila dilataia, 
Anmlesy vol. 1 , p>. 5ii « n.* 4* ' 
A. Coquille, vue en deoiUt 

b. l a nirme, vue eu dcssont; 

c. La u^uc , vnc de cùté. 
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. Coquilles fossiles des environs de Paris. PLI. DigitizedbyGtxv^ 
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Coquilles fossiles des environs de Paris. Pl. II. 
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Cocj[iiiLle8 ibsâiies des environs de Pans. PI . iil. 
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Si La même que 1« «jb a , maii plut grando. 

Coquille, VHP on «Icssua» 
^. La mèiQc, vue lie côuî. 
4> Piftielle conie-d*«1ioiidamie. P^MsiZs «onNMefâvk 
Annales, toL i, p. 3ii , & . 

0. G>quille de grandear natureUa» tm «B-temik - > • - 

b. La milme , vue en deMOM» 

c. La même, vue de côtë. 

S* Emarginnle en bouclier. Bmargimila c///MMat 
Amale», voU i , p% 384 t n><> »• 
A. Coquille gKMsie » vue en dcim» 

1. La iiii'iuf; , vup en dessous. 

C. La même de graiuleur uatu relie , TUe do côlë. 

la même gro»sie , vue «te c^të. * 
«. Portion de la même > trèe^^pome. 
€. Emar^iDule à cdiee» Smorjgimita cottuta. 
Annales , vol, i , p. >8 ^ , n.» i . 

«. Coquille vue en dessus et gro«M«. * 
i, La mène , rue eu dessom. 
e. La même de grandeur natiireUe * TM 4e «6lë* 
i/. même grossir;, vue de c6t^ 
J. Yolulc musicale, f^olnta mtuica/is, . * 

Aonalec « vol. i « p> 477 » ib» ^ 

Coquille vue du côlé de IWTertwe. : « 

A, La même , vue du câlé dn dos. 

On Ifooredee îndÎTidusbeenôonp pluegrande ^pe eeltd ^ eeiici vcpdMntd* 

SECONDE PLANCHE. 

Fîg. i.Porcéhiné gonflée. Çypnea infiata» 
Annales, ToL i ,pb-389, n.o a. 

a. Coquille vue du côté de l'ouvcrtme. 

i. Ia même, vue du côlé du dos. . • 

Elle est un peu pluÂ renflée sur le dos que dans la figure* 
9* Pnrcelaîne «triée. Cy prêta petUciUut, 
Annales, vol. t , p. 38p , n.a I. 

«. Coquille , f^i''* <1'" 1 ouverture» ..i 

b. \a même , >uc du cùlc du dos. 
Figures trèiî-mcdiocrcs. 

% Tairim en onUie. 2VniMm itouf^uatmè 
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Annales, roi. i , p. 3<jO ,n." t. 

a. Coqmllc, vue <Ju côui de l'ouTerluPe» 

^. La même , vue ilu c<^ié Ju dos. 
4. <Hiv6 Biit*fol8. Oiiffa mkmla» 

Aanatett V«L t , p. 391 , n.* a. 

/z. Coquille , vue du cité du dos. 

£. Imi nu^me, vue du côlé de l'ouTcrtiire. 

Figures de grandeur naturelle. 
StAncHle boceinoîtle. Aneiila hueeiaoidétm 

Annales, voL i , p. 47^> >> 

a. CtKjitnif, Yue du cô.é de l'ourertoM* 

i. La mèrut:, vue du c6lé du dos. 

Elle a des bandes^ lisi^t et oacrëes k U^ire cl a la base, 
d. Aneîlle k goultitr». AneiH» etuuUtfiom, 

Annales , voL 1 , (>. 475t n** 4* 

a. Coquille , vue du côi(^ df t'ouverlMni 

b. La mt^me, Tue du côlé du dos. 
^. Mitre margioëe. Mitra margmal», 

Aimâlet , ToL S, ji. 58 , 5» 
0. Coquille gra*inir Mrtmdle. 
II. I j même grossie. 

8. Milrc plicaielle. Mitra plicatella, * 

Annales , vol. 3 , p. 58 « n* 4. 

9. MwgiiieUe ébarn^ Mta^finslU «êumMk 
Annales , VnL 9, p. 61 , n.* i. 

a. Coquille , rue du càié de l'ourertar». 

b. La même , yue du c6té du dos. 

10. Marginelle en oroll«> Marginell» 9wlatM, 
AiMMlea ■ voL a « |k 61 , ib* 3. 

Ot Go^ilb « TM du côlé du dos. 

b. La rat^me , rue du côté de l'ouTprtnre. 

11. CanccUaire à petites côtes. CaaceUaria eottulaUt, 
Annales , toL a , p.(i3 , n.* I. 

tf. Coquille , TOC du cM de rovverMra. 
è. La même , tuc du côté du dos. 
la. Buccin à doubles «tries. Baccimtm èût rifitm i h 
Annales , vol. 2 , p. 16'! , ù 5. 
a. Coquille , vue du obté de rooTeAnva» 
A Lt aatee» vue d« cèté dn dot. 
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Annales, fol. 2, p. lOO , n.* 1. 

Coquille , Tue 4u c4té <le roBT«rtDni 
4i La auènie, vue du oftié du dot. 
t4> Harpe mutique. Harpa mutiea. 



A Coijuilie , vue du côté de ^oavert^re• 
il. La même , Tue dm oAlé Ai dot. 



TROISIÈME PLAirCBE. 



Anoales, vol. a , p. 169 , n.* i. 

a. Coquille , vue du côté de l'ouTertanb- > 

^. La même , vue du côté du doa. 
S. Strombe à onaL 5!irBiii£iw e»nUk» 

Annalea» v»L a, p. atg , n.* i.. 

a. Coquille , TOB du c6\é de l'oaTairtarb 
I n m<''Tn(> , vue du côlë du dos. 
3* Ro&lellaire iiââurelle. Rostellana fisiureilo» 

AmalM, Tol. a , p. aat , n.* 3» 

«..GoqaiUe, vueds o6lé de ro uf r l i u » 

h. La m^me , vue du cAtë do dos> 
4> Rocher trtptèrp. Aturex tripteris» 

Annales , vol. a , p. aua , xk" i. 

A Coquille, -me dv cAié de l'owrCT t u r e» 

^. La m^me, rue du cAtd du doa* 
5. BocLer slrtatule. Murex jtn'atiilus, 

Aiinalfs , vol. 1 , p. o-îÇ , n." c\. 

a. Coquille , vue du côté de l'ouTertuiT. 

h. La nèmc« we du cAld dn doc 
& Roelwr lile-de-eontemneu Munx cohiArùmê, 

AHiialeii,To]. t2, p. iifî , n.' i5. 

a. Oorpiine , vue du côté do rouvcrture» 
1^ m^mc, vue du c&lë du dos. 
7. Koeher fiB«iIlet& M»n»fnmJoni** 

ABnalaa , toL 9 ,pb m4 > n.* 6b 

a. Coquille de grandeoc IMiUirdIOk 

if» Lamème groMMh. 




l3. Tis plicalnlff. Terebra pHcatula. 



Annales , toI. a , p. 167 , n." 1. 
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Obs. n. \.e fuseau à TCMie ltaaeta.a 3* ptroU fttoe fn'oM vatî^lé 



fuseau de Nci'. 



3> Fuseau à un pli. Fiuus uniplicatus. 
AiuMle4,T«l* a, p. S85'« im» ai. 
a. Coquille , W0 du cùtc de l'ouyertllM» 

h. I>,'\ ra«''mf» ,\\\c (lu cÔK- «lu iIm, 



^ Fuseau tortille. Fusns intortus. 
Aiwales , vol. a , p. 3i8 , n.o 8. 
a. CcNjailIe , me du c6ié de TouTiectace» 
h. La mime, rae dn c4t< da'do*. 



5> Fuseau cordrlt'. Fiisus funictilosiis. 



Aoualcs , ToL a , p. 566 , iko aa. 
0. Coquille, Yuedacdt^ dei*<nne«tnM. 
La mâmet vue du «Atë du dot. 
6k Fuseau aciculé. Fusns lu iculatiU, 

Aj»nalrs , vol. ■a , p. 5i8, vù» 5. 
^, P^ ruic iissc. Pyntla lervigaia» ' 
Auuales , vol. 3 , p. 390 ,11^1.' 

Coquille vue dn cfttë de l'onrertiini» 
/). La nij^nufî, vue du cùlc du dos. * • 

& Pyrule grillée. Pyrii/u clathratti. 
Annales, vol. 2, p. 391, 0.0 5. 
«. Coquille , -me du c&të de F «nvntvek 
& La même, Tuê du o6t'é du doe. 
Pyrulc tricariiice. PynUa tfiearinaUh 
Annales , vol. a , p. 39 1 , n.o 3. 
a. Coquille , vue du c6té de l'ouTerturc. 
A. La mémo , Tue du «ôlé'du doi» 
tOk Pjrrule dl^janie. Fywvi^ elegans. 

Annales , vol. 3 , p. 591 , n.o 4* 1 
a. Coquille , rue du c6lé de rourertuve* 

à. La même , vue du cdtë du dos. • • 

0&«*0a traiiTO dee ndividus plus grande que oelnl qui «et ici représenté. 
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EXAMEN CHIMIQUE 

Des grammatites blanche et grise du mont 

Saint'Gothanl 

PARA. LAUGIEa. 



XJà grammatîte de M. Hooj est le même aiibslàiice- que h 
trïmolite; celle-ci tiroît soo nom du VaUTrémok, lien oè le 
père Fiai Fa y le ^«mier, rencontrée. Plusieurs enalyaes de U 
grammatite commune ool éié faites par MM. Ghenevis, Klap« 
roth, Bindheim, et d'autres 'chimistes. 

On en trouve deoz variétés an mont Saint-Gothard. L'une 
est blanche , fibreuse ; ses O'istaux sont disposés à la manière 
des zéolîtes : il pai oit que cdle-ci a été analysée par le célèbre 
Kkprbth. L'antre est grise; et l'on n'en a encore donné aucune 
analysé. Nous venons àe faire Texamen de ces deux variétés, 
et nous en présentons les résultais. 

La gi ammatile grise se boursoufle au chalumeau , et se fond 
en une Uialiei e hlaiiclie, opaque. Elle devieiil lilanche, et aug- 
mente de volume par la calcinât loa , quoiqu'elle perde cinq pour 
cent Je sou poids. Elle se réduit l'acilement en une poudie 
grise blanchâtre: dans cet étal , elle fait edervescence aven les 
acides , mais cette eflervesceace est peu de chose en couipa- 
6. 3o 



raison de ceUe qae produit la grammatîte blancbe fibr«ase vnc 
les mêmes agens. La perte qne fait celle-ci par la calcinatîon 
est aDSsi bien plus considérable, puisqu'elle s'^ve jusqu'à aS 
pour loo. 

Voici le procédé que Ton a suivi pour séparer les principes 
f PO 'W fitit<'fliPft des gfwinfiiatiffff. 

I,"' Expérience, 

On a fait fondre lOO parties de chacune dans un crenset 
d'argent avec 3oo parties de potasse caustique : le niëlauge 
n'a point changé de couleur, et n'en a comuHiiii(|ué aucune 
à l'eau <jui a servi à le délayer. On l'a sursature avec de 
l'acide muriatique , et on a évaj>oré la dissolution jusqu'à sic- 
cité. I^e résidu j)res(|ne incolore a été lavé avec de l'eau dis- 
tillée, qui a relu.se <!<; ilissmuli c une matière qui a oiïert 
tout^ propriétés de la silice. 

. • " ♦ Expérience^ * 

Jja dissolution , à laquelle on avoit ajouté un excès d'acide 
muriatique, n'a point été troublée par l'addition de l'ammo- 
Iliaque \ ce qui indique qu'elle ne contenoit ni iér ni aUiniioe. 

Une dissolution de carbonate de potasse ordinaire y a formé 
tan précipité abondant , dont la quantité est devenue plus abon- 
dante encore par VébulUtion que Ton a fait ëprou?er au mé- 
' laog^. Ou y a ajouté une petite quantité de potasse caustique ^ 
daus l'intention d'absorber lès dernières portions de l'acide 
carbonique libre, et dé favoriser la précipilatiou de la totalité 
des terres , qui , sans cette pr écauticni> auroient pu rester en 
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dissolution. On a séparé, lavé , calciné et pesé la matièré (jui 
8*éloit précipitée. 

JJX/^ Expérience, 

La mantre, précipitée par le carbonate de potasse , a été 
traitée par l'acide sulfuriqae , <{ai ne Ta dissoute qu'en jiartic. 
On a calciné le mélange pour en dégager Tcxcès^d'acide , et 
on a versé sur le résidti de l'eaa «listillée froide ^ pour séparer 
la portion soluble de celle qui ne Féloit I/eaa qyi.cof»r 
tenoit la première, a été évaporée convenaMement, et aban- 
donnée à la cristallisation spontanée. On a obtenu un sel dont 
la forme prismatique quadrangulaire et la saveur , d'abord fade, 
puis amère^ indiquoient la nature; c'étoit du sulfate de magnésie. 
La portion insoluble', lavée et câlctnée^'j se dissolvoit dans une 
grande quantité d'eau bouillante, et sa dissolution étoit précis 
pitée par Foxalate d*amnioniaque et le nitrate de baryte , pro- 
priétés qui n'appartiennent i]a*«u*8ulfate de chàuxi 

IFf^ ExpérièMe. 

La dissolution, d'o^ la chau^ et la nutgi^ésîe ayoient dtésé* 
parées, a été évaporée k siccité : le résidu calciné , redissoos 
dans Feau et saturé par un acide , n'a donné de précipité ni 
par Tammoniaque , ni par le carbonate de potasse, ni par la 
potasse caustique ; d'où il faut conclure que les terres avoieut 
été précipitées en totalité dans les expériences précédentes. 

Trois analyses de ])lusienrs fVagniens du même morceau 
de grammatite blanche Ijbi cuse du mont Saiut-Cotliard , et 
une analyse de la grammatite grise du même lieu, ont été 

3o* 
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faites SDCcessîyemeiil par les moyens d-dessas tsnixqpés. Voici 
les résultats qu'eDes ont donnés. 

GraamuftUe Hanche , Jîbreuse. 



I." analyii. U.* anal. IH* «ul. 

Silice 35,5 . . 28,4 . . 

Chaux 26,5 . . 3o,6 . • . i5,o 

Magnésie ...... i6,5 , . 18,0 . . i5,25 



Acide carbonique et eau « 23,o . . a3^o . . . a3^ 

101,5 100^ 94^5 

Perte. . 5,75 

100^ 

Grammatite grise. 



•rr ':,<■' . 

Silice • 5o 

'. Chaux • 18 

Magnésie • . . . a5 

Âcide carbonique et eau ......... 5 

Perte a 



100 



. ; • . * ' ' Observations sur ces Antdjrses, 

En comparant les résultats de ces analyses (qtii toutefois 
indîqueDt les mêmes éléniens},on est frappé de la difTérence 
quiieûste entre les proportions de ces principes^ Les autres 
analyses de la yariété commune de cette pierre, précédem- 
ment faites, ne sont pas plus d'accord dans leurs résultats, 

y 
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comparés entre eux ou avec les nôtres. Si la science dû» 
mîqne ne possédoit pas des moyens aussi certains, si sa marclie 
n'étoit pas constante et sûre, on poorroit être tenté de croire 
^'ici elle se trouve en défaut. Biais quelle est en eflet la cause 
de ces différences ? Doit^on Tattribner à Fimperfection de 
Fanalyse , on bien à la nature même de la substance soumise 
à son action? L'explication dans laqu^Ue nous allons entrer va, 
je Fespère , décider la question. . 

Les grammatites ont constamment ponr gangue une subs- 
tance que les minéralogistes ont appelée do/omie, du nom 
de l'un des hommes qui ont le plus contribué aux progrès 
de celte science. Ses principes constiluans sont les carbonates 
de chaux et de magnésie. Celle-ci ne sert point seulement 
d'enveloppe aux gramniatites, comme les paniques font j)our 
l'ordinaire , elle les pénètre dans toutes leurs parties j elle est 
interposée entre leuis molécules : elle y est tellement rnélée, 
que 1 intérieur des ci istaujt des grammatites n eu est pas plus 
exempt que leur extérieur , et qu'il est lout-à-fait impossible 
de l'en séparer ; elle y est en même temps inégalement dis- 
tribuée , en sorte que deux iragmcns du même morceau en 
contiennent des quantités très-dilfé rentes. Celte observation 
n'a point échappé à M. Cordier , ingénieur des mines , et il 
en a déduit, avec raison, plusieurs considérations importantes. 
» Le mélange des cristaux de grammatiu; ei de Jo/omie, dit 
» M. Cordier , dans un article communiqué à M. Haùy , et que ce 
a savant a inséré en entier dans son Tfaité de minéralogie , doit 
» faire varier la pesanteur spécifique ^ il doit influer aussi snr 
tt le résultat de l'analyse, et c^est une considération qui n'est 
» pas à négliger pour ceux qui cbercbent à mettre de la pré- 
» cision dans ce genre d'opérations, que cette &culté qu'ont 
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n certains minéraux de 6*afproprier une portion de la wâti' 
M tance qui les enveloppe, n 

Il arrive j en eflêt , que dans plnsiears circonstances les 
substances pierreuses participent de la gangue an milieu de 
laquelle dles se forment et se cristallisent f la preuve en est 
que l'on retrouve chez elles un et quelquefois plusieurs des 
principes qui forment leur gangue : mais il est rare que la 
gangue joue le rôle que fait ici la dolomie par rapport k la 
grammatite. Dans le premier cas , le principe fourni par la 
gan^uu ii'eiupéciie pas les suLslaiices pierreuses de jouir des 
propriétés qui lui sont particulières j il n'influe , en aucune 
manière, ni sur leur transparence, ni sur leur dureté, ni sur 
leur pesanteur speciliquc, ni enfin sur les résultats de l'ana- 
lyse j en un mot, elles n'en sont pas moins des substances 
homogènes. Dansle second cas , au contrau e (et les granimatites 
en ofirent un exemple), les principes de leur gangue , ou plu- 
tôt leur gangue entière, qu'elles s'approprient, altère une par- 
tie de leurs propriétés ^ elles rendent inconstans les résultats 
de l'analyse , en sorte que celle-ci ne doit les considérer qoé 
comme des sulistances de nature hétérogène, comme des mé* 
langes dont on pourroit isoler mécaniquement les composans, 
si Von possédoit des instrumens suflisamment déliés. Comme 
on ne peut y parvenir , les résultats de l'analyse doivent né- 
cessairement varier en raison des proportions respectives des 
substances mélangées, et Ton entreprendroit cent analyses du 
même morceau de grammatite , ou d'autant de variétés de 
cette pierre , qu'il n'y en auroit peut-être pas deux, dont les 
résultats , quoique toujours identiques quant à la nature des 
principes constituans , s'accorderoient par&itement sous le 
rapport de leurs proportions. 
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M. Haùy a remarcpië que le mélange de la doîomie n'al- 
tère, en aucune iiiauièrc, la forme de la grammalite. Quelle 
que soit la quantité de la première, elle n'apporte aucun 
changement, aucune rnodificatiou, à la forme des cristaux de 
la dernière. Cette oliservation est bien prérieuse pour les 
minéralo^ristes, puisfiu'elle leur offre un moyen sur et inva- 
riable de distinguer la grammatite de toutes les autres pierres. 
Mais si les résultats que donne la cristallographie sont les 
mêmes lorsque la grammatite est pure et lorsqu'elle est plus 
ou moins mélangée de dolomie , ne peutron pas en conclure, 
dans le cas surtout où le mélange est teliement exact qu'il 
n'est pas sensible à l'œil armé de la loupe, qu'il appartient à 
l'analyse chimique de décider si la substance d'une pierre est 
homogène , ou si elle est un mélange de deux substances, et 
cela a^ d'aatant plus de fondement qu'elle obtient toujours 
de la première à peu près les mêmes proportions, tandis que 
le second ne lui fournit jamais que des proportions très- 
différentes. 
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DESCRIPTION 

ET USAGE 

De plusiùurs ustensiles de nu>derne iiweruion^ 

propres à la culuire d'un grand nombre de 
plantes dans les écoles de botanique* 

P A R A. T H 0 V I 

Li culture des jardins de botanique renferme non-senlenif^nt 
toiKS les procédés qui se prati({uciit. dans les autres jardins, 
mais elle en offre encore un très-granti ti ombre d'autres quilui 
sont propres et particuliers. On se convaincra aisément de cette 
vérité, si l'on fait atteotion qu'une école de botanique doit 
rassembler le plus grand nombre de plantes qu'il est possible , 
et qoe oes piaules, de nature comme de climats très-difTé- 
rens , doivent cependant se trouver rassemblées dans le même 
sol , à la même exposition et dans Tordre prescrit par les mé- 
thodes adoptées dans ces jardins; de sorte qu'une plante du 
Ramtschaika se trouve quelquefois placée à côté d'une plante 
d'Afirique (i) , un végétal aquatique dans le Dkëme rang qu'un' 
Tëgétal des hautes Alpes (a) , et un arbre qui ne croit qae 



(i) Heraclcutn âibtrium, L. — Bubon gaiijauum, L> 
(a) M^rica gale,!* — Betok iUw» L, 
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O' HISTOIRE NÀTUnSLLE. 

daDiS Jes terrains les plus substauliels , rangé dans la même - 
plate-bande qa'an arbuste qui ne demande qu'nue terre légère 
et uouvellement formée de la décomposition des végétaux (i). 
. Il en est de même de lexposition. Une fougère qui ne vient 
que dans les soutuiTains, dans les lieux bas et huiuiJes, doit 
se trouver dans le même sol et par conséquent à la même 
exposition qu'une de ses congénères qui iic croftqne dans les 
fentes des rochers les plus exposés à l'ardeur du soleil (t). 

Des pépinières de différentes espèces pour les plantes en pleine 
terre ; des serres chaudes, des châssis et des couches pom c( Iles 
qui demandent un degré de chaleur plus considérable que celui 
de notre climat; des bassins, des marais artiGciels et des 
buttes factices pour les végétaux qui exigent ces dilTérens sols 
et fses divers aspects ; et enfin la culture dans des vases pour 
les plantes qui demandent une nature de terre ou une expo- 
eifioii particnliàre : tels soDt les moyens qu'on a employés 
jusqu'à présent pour cultiver des végétaux d'une nature si 
différente. 

Maie ces différons moyens, indi^ensables à la culture d'une 
pande école de botanique , sont cependant encoi^e très-éloi- 
gués de pouvoir remplir le but de^rétablissement. En effets 
S ne suffit pas de posséder dans un jardin public un grand 
nombre de végétaux répandus et dispersés çà et«U dans dif^ 
£§retts endroits ;'il faut encore, pour la facilité des études et le 
progrès des connoissan c es^ que ces mémos v^^nx soient ras- 
semblés et disposés dans un cj^dre méthodique qui puisse 



(i) Fagos ajhitic», Ik 8diz tstiediM. - 
(lÔ Aifleniaai aodbiptadcMB» U *~ Aifl^^ 
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donner une Idée netle et facile a saisir des espèces , des gODies, 
des familles et des classes , enGa de l'ensemble des végétaux, 
qui seul fait le botaniste. 

Aussi dans presque tous les jardins de botanique de l'Europe, 

la nécessité de conserver cet ordre a-t-elle obligé les adminn* 
trateurs à consacrer une portion de terrain aux plantes deSH 
tînées aux éludes publi(jueùj mais, par uu luallieur attaché à 
la ijaUire même de la chose , on u'a ]iu mettre à demeure 
dans ce terrain que les végétaux indigènes et étrangers qui 
viennent en j)Ieine terre dans toute espèce de soi et à toute 
exposition: cen\ (jiii sont plus deiiculb soûl cultivés séparé- 
ment dans les endrous qui conviennent mieux à leur nature 
et à leur constitution On est donc obligé de dégarnir Técole 
et de rompre la chame des études. Alors les trois quarts des 
places restent vides pendant presque toute l'année, et ce n'est 
quà la YeiUe des démonstrations qu'on les remplit avec les 
plantes qu'on cultive dans des pots pour cet usage , ou avec 
des rameaux de celles qui sont.éparses dans les différentes 
parties du jardin. La démonstrationfinie^ les plantes en pots 
sont reportées dans les serres, les rameaui se f^irissent, et 
les places restent vides comme auparavant; ce qui produit un 
effet aussi désagréable à fceil que nuisible aux progrès des 
études, .frappés de ces înoonvéoiens, nous aVons éssayé d'y 
remédier^ et de «sont les moyens que nous. avons etnployisqui 
font le sujet de ce Mémoire. 

. . lyabord nous bvoAs fait -usage de plusieurs ustënisiles de terre 
cuite, d'osier et de tôle ,que nous nommerons contresois , et par 
ce moyen nous so'ifilire's' parViS&Iïs à cultiver à leur pliice dans 
les écoles de botanique toutes les plantes qui craignent l'asr 
pect du soleil du midi , oii qilî exigent d'élre'présefrées de 
certains vents dans différentes stûsons de Tannée. • 
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Nous allons donner successiveniout la dcscnpuoii de ces 
diiiërens ustensiles. 

\ 

Des conlresols de terre. 

Les contresoLs de terre ( pl. 47 » ^g- 3 ) doivent avoir la 
forme d'un pot de jardin renversé sur son ouverture, et coupé 
dans la moitié de son diamètre jus<{a'au quart de sa base, de 
mauière qu'il reste autant de vide que de plein dans les trois 
quarts de la partie supérieure. 

Relativement aux dimensions , ceux de la moyenne taille 
doivent avoir o m. 3o ( j e pouces ) dans leur plus grand dia-» 
mètre par le bas; o ni. 19(7 pouces et demi ) par le haul^ 
o m. a6 ( 9 pouces et demi ) d'élévation. On peut donner o m. 
€54 ( 3 pouces } de moins dans toutes leurs dimensions aux 
petits oontresols de cette espèce, et aux pins grands seulement 
om.o8ou o m. f I ( 3 on 4 pouces ) de plus. Si on Itfur en 
donnoit davantage, ils caàteroient alots presque aussi <^er que 
ceux d*osier , et anroient ^inconvénient de se casser beaucoup 
pins «isément 

Ces cotttresoU doivent être fabriqués en terre cuite de même 
nature que celle qu'on emploie pour les pots de- Jardin ^ il 
importe a leur durée qu'ils aient o m. 01 [4 lignes ) d'épais- 
seur dans tous leurs points : mais la partie qui repose sur la 
terre doit être terminée par un bourrelet de o m.o3 ( 1 pouce) 
ou à peuples d cj>aj66(jai\sur aiiUiiL d elevalioti , afin de donner 
de lasolidiléà cette esj)èce de vases. Il est nécessaire ([u ils suient 
bien cuits potu* résister aux gelées et à toutes les intempéries 
des saisons. 

. 3i* 



Contresol d'osier. 

Le conlresol d'ozier ( pl. 47j^g- ^ ) est une espèce de pa- 
nier cvlindi upie, ouvert par ses deux extrémités et par un de 
ses cùlës daus le quart de sa lar,seur; il est bâti sur quatre 
montans d'un bois solide, tniUe.s en pointe par leur extrémité 
inférieure pour les iixer plus facilement en terre. Ces (juatre 
iiiontaus sont tenus à égale distance par trois forts cerceaux 
de châtaignier, placés, le premier a l'extrémité supérieure des 
montans ^ le second , à o m. 22 ( 8 pouces ) au-dessus de l'ex- 
trémité inférieure des mêmes montans, elle troisième au milieu 
^ss deux autres. Le tissu d'osier doit être 6xé aux montans 
^ aux cercemix , de manière que le tout soit parfaitement lié 
eniiemble. Mais pour empêcher l'écartemeiit et donner plus 
de solidité à cette espèce de mamieqain) oa attachwa sur 
l'extrémité supérieure des qoatre montans deux traverses de 
liois qui se coupermit à peu jurés à angle droit Aux deux côtés 
opposés du panier et vers le nnliea,>oii aiira soin de faire 
attacher deux poignées d'osier pour transporter phis aisément 
lecontréfloL 

Les dimensions moyennes, de ces contrèsoksont de o m. 76 
( 36 pouces ) de hauteur sur 0 m. 54 ( ao ponces ) dé diamètre. 
On donne jusqu'à o. m; 97 ( 3 pieds) aux plus^ grands ^ et 
om. 49 ( I P'^ ^ demi) aux plus petits^ H est nécessaire, 
autant pour la conservation de cet ustensile que pour la pro- 
preCé, de le faire peindre à phtsieors couches, soit en vertj 
«>it eni blanc. lia couleur verte est plus agréable à Fœil. 
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Contresol de tôle. 

Les conlresols de tôle sont fabriqués d'après les mêmes 
dimeusions pour la forme , la haulcur et le diamètre : ils pe 
difïerent que par la matière. Les quatre moutans, au iieudétre 
en bois comme dans les précédens , sont f omjiosés chacun 
d'une petite barre de fer plat de o m. oi4 ( t» lignes ) de lar- 
geur sur o m. oi ( 4 ligues ) d'épaisseui*. Ils s'éièveut de toute 
la hauteur du contresol et sont tenus à égale distance entre, 
eux par deux cercles de fer , l'un an niveau du somuaet 
des montans , et l'autre à o .m. ai ( 8 pouces ) de leur base. 
Ces cercles , ainsi que les numtaiis , sont percés à l'endroit 
où ils se touchent, afin qu'on puisse les assujettir par des 
dous rivés des deux côtés. Des plaques d'une tôle mince 
remplissent I d'un cercle à l'autre, trois des panneaux de la 
circonférence, et le dernier reste vide. La tôle doit être percée 
d'un grand nombre de petits trous pour la libre drculation 
de l'air. 

'Gmimeces ccotresols sont âssezpesans , il est boa qoeXearft 
quatre pieds ^ qui doivent finir en pointe par le bas pour 
sTéofoncer facilement enterre lorsqu'on les place, soient garnis 
à o m. 19 ( 7 pouces } de haut , d'une oreille de fer de o m. 54 
( 2 pouces ) eu carré, pour empêcher que, dans lès temps de 
pluie , le contresol ne s'enfonce trop en terre \ ce qui «rive- 
roi t sans celle précaution. Cet ustensile a encore plus besoin 
que le précédent de deux poignées latérales, et d être peint 
en huile pour le préserver de la luuille. 

Ces trois esj)èces de conlresols servent aux mêmes usages. 
D'abord, on les emploie pour ombrager les plantes qui aiment 
Tombre et les défendre du soleil. Leurs dinieusious pouvant 
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être Tarîëès depuis o m. 27 ( to pouces ) de Haut ^ jusqu'à 
otn. 97 (3 pieds ) et plus, s'il eu est besoin , on pourra tou- 
jours les proportionner à la stature des plantes : mais, autant 
qu'il est possible , il ne faut pas se servir d*nn grand cou* 
tresol poiir une petite^Ianie, parce que la plante, se trouvant 
alors trop éloignée de Tair libre , seroit forcée de s étioler. 
Pourvu que le contresol la surmonte de quelques centi- 
mètres (on pouces } , cda est suffisant pour la garantir du 
soleil 

Les coDtresols sont encore tVune grande ressource pour des 
plantes qu'on est (obligé dv traiiS|ildiiter pendant leur végé- 
tation. C esi un iiLi 1 portatit qui facilite leur reprise et qu'on 
ôle lorsqu'elle est clTectuée. 

On s'en sert encore avec succès tlans des cas où un vent 
violent pourroit nuire à la vegelaUon des piaules délicates. 
Lorsqu'il survient des hâles durables , les conlresols peuvent 
être employés avec avantage pour en garantir les arbustes peu 
vigoureux. 

Les contresols ne doivent être employés à garantir les 
plantes du soleil que depuis la fin de ventôse ( mi-mars ) ^ 
jusque vers la mi-vendémiaire (ûn d'octobre). Passé ce temps,, 
il est très-peu de végétaux auxquels ses rayons puissent être 
nuisibles j il est bon même, lorsqu'il survient des temps cou- 
verts ou des pluies continuelles pendant leté , de découvrir 
ks plantes , et cela le plus soufent qu'il est possible, tant pour 
les faire jouir de Tair libre, que pour leur procurer rayati' 
tage d'être lavées par les eanx. 
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Des parapluies. 

• 

Nous douDons le nom de parapluie (pl. 4?» fig- * ) à «les 
ustensiles de tdle propres à préserver de la pluie pendant 
Tété un assex grand nombre de plantes qui craignent l'eita. 
Cette maclime est en tout semblable pour le corps aux con- 
tresols de tôle; elle ne s^en distingue que par son couvercle qui 
a la 6gure d'un capuchon (i} , par !a surface de son cylindre, 
qui doit être pleine, an lieu d'être percée ^de petits trous. On 
|»eut les construire suivant différentes dimenaons, relative- 
mnt k la force' des plâutes auxquelles on les destine. 

Les plantes qui ont plus particulièrement besoin de parO' 
phties pour se conserver dans les écoles. de botanique pendant 
l'été, sont les plantes grasses délicates , tdles que diverses es-» 
pèces ^aloes , d'agave , de cacalîa , de Gcoîdes , de crassula, de 
cierges , de raquettes , d'euphorbes , etc. Ds servent aussi à 
essorer la màttirîté de certaines graines de plantes annudles 
que des pluies trop abondantes ))ourroient empêcher. ' 

I^s parapltiies doivent toujours être dirigés du nord au siul, 
fie manière que leur ouverlurc soit louruec vers lo uiuli, t^t 
leur cùlé j>lein \ers le nord ; ils sont assujettis solidement 
en terre par le moyen cîë leni\s pieds qui s'y 'enfoncent de 
cm. i6âom. iq (6 à pouces). Dans les temps Irès-donx et 
lorsque le soleil n'est pas tiop aident, il est bon de les lever 
de dessus les j)lantes de temps à autre, et surtout dans les 
nuits chaudes de rété Cette précaution est utile aux plantes, 
en ce qu'elle les for tilie. i • "; 

'■^■'Xïi^-y:'-' • ' ' : • ' ' ■ ■ • '■ ' 

^'(t) T)àm le» fî^nrcs oo a représenté \c cylindre percé d« Iroot ponr donner 
en mémo leups l'exemple d'un conlrc-sul eo lôle. - ' 
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Des châssis portatifs. 

Les cliâ.ssis portatifs ( pl. 48, fig. 1 ) sont composés de 
quatre panneaux de vitres , assemblés sur un hâli cai ré de 
o m. 54 [ '^o pouces, sur o m. 81 ( 3o pouces ) d'élévalion. La 
partie supérieure est ternunée par une pyramide à (quatre faces 
vitrées. Le corps de ce châssis est soutenu sur quatre pieds qui 
le dépassent de cm. iG ( 6 pouces ) j ces pieds doivent être 
Hplalis et recourbés à angle droit pour donner plus d'assiette à 
la machine , lorsrju'elle est posée sur des terres moi|vaDtes. 

Ua des quatre côtés du corps des châssis doit s'ouvrir dans 
toute son étendue, et se fermer à volonté, ains} qu'une des 
quatre faces de la pyramide. Cette petite fenêtre doit toujours 
être placée d}i cd|é opposé à celui daod leijneL la porte ept pira* 
tiquée, 

. La matière la plus durable qu'on puisse employer pour le 
bâti de ces châssis portatifs, est sans contredit le fer : nops en 
avons fait construire en bois qui n'ont duré que quatre ans , et 
qui avoient de plus Finoonvénient d'être trop massifs, d'inter- 
cepter une partie des rayons du soleil , à cause de répaisseor 
qu'on avoilt été obligé de donner au bois du bâti pour sa bvH^ 
dilé> Le corps du bâti est composé de quatre montans de fer 
de p m, 016 ( 7 ligues) carrés, arrêtés et joints ensemUe 
par boit traverseib La pyramide est aussi composée de quatre 
' morceamt de fer estampés et assemblés de manière à tonaer 
quatre panneaux qui supportent, dans leur point central, un 
petit cône de fer , qui sert de poignée quand on transporte les 
cb-ùssis d uu lieu à un autre j aux quatre coins de la pyramide 
sont quatre auneaux destinés à placer les ciiàssis sur les plantes, 
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iet ^' léâT'éDnrètirèi*. Deux earreaux de veiire, [appliqués «ayec 4ii 
lilflëlic sur chaqtftf panneaa et joints ensemble par un liseré 
de plomb , font le vitrage du corps du cbassis, et quatre autres 
pièces de verre triangulaires ferment la pyramide: . . 

Sous oe'cbiAssis portatif Vadapte une caisse cairrée de om.dS 
( I pouce } moins grande que le cKfissis sur toutes s^ fàœs.- 
Gette caisse, faîtifd*un bois solide^ doit avoir o m. 65 ( 20 p. ) 
de profondeur, 'et stos quatre angles doivent porter huit 
équetftes pour empéidier que rhumidité ou .la sécheresse ne 
les disjoigne^- ' »^ 1 , • ' . % 

Cette caiSiNï doit être fortement chauflëe , et ■ ensuite gou- 
dronnée à plusieurs couches tant intérieurement qu'extërieà* 
rement. Un trou percé au milieu du fond suftît pour Técou- 
iementdes eaux qui pourroieut s'y introduire accidentellement. 

Ou fera construire ensuite de la même iiianif re une autre 
caisse de o m. o4i ( 18 lignes ) plus petite dans toutes ses par- 
ties. Cette seconde caisse, quou^uc destinée a entrer dans la 
première, ne doit cependant y touclier par aucun point. Il 
faut au contraire quelle s'en trouve isolée de o m. of\x (i8l.)- 
tout autour. Pour la tenir à égale distance des p.Tiois de la" 
caisse dans larpiflle elle est renfermée , on fait us-t^e de quatre 
morceaux de ier auxquels on donne la iigure d un T. Ces 
morceaux de fer sont attachés chacun au miheu des quatre 
côtés de la petite caisse par une de leurs brauckes j l'autre , qui 
fait une saillie en dehors de o m. 068 ( 2 pouces, et demi ) , 
^appuie sur les bords de la première caisse , empéolte la se- 
eonde de toucher au fond, et la tient en équilibre. 
• Idk manière de se servir des châssis portatifs mérite quel- 
que attention. D'abord on enterre, à la ploce qu'on destine à; 
ii plante , la première fiaiiSe,-^ est' la plus grande | :on fenr 
6. 3> 
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fonce en terre le plus perpendiculair^iiient qu'il est possible^ 
en laissant les bords supét-îeurs d'un pouce pins élevas que le 
nÎYeao da âol, aUn d'enipêchw la terre de tomber àjua cett4 
caisse. On emboîte ensuite la seconde caisse deos cette pre- 
mière) et on la place de manière qu'^e se trouTe- isolée de 
o m. o4i ( iB lignes ) tout aùHour. Cet^. seconde caisse doit 
être «remplie de tannée diande et c'est dans le milieu 4® cette 
tamlée que doit étre> placé le pot qui oentitvt k .plante qp^om 
Tentvcultiver de bette màmère.jGe pot d^jteKcéder.d'mi pouc^ 
enwon les bords de la caisse. La plante, ainsi pl^icëe.dflilltf <K 
âouUe caisse, doit être bowrerte «le^lson dil^ô , difnt on apra 
soin de tourner la porte eu i face du senitei; |..af|D t^'oa pui^ 
arroser commodément, asns qu'il soit.jiesoin.dei^mAi^lwr 
la plate-lMaidfl.rAutan( .qu'il €stipo88Uile«<4;iÇOoyient que Uk 
petite fianétre .pratîquéeir<daii9 'ia pyremid^- du .oh^osis' ne 
fl^mrve-paitaAidu c5té dii.inidi|>;mai8 biep dv^' cdté de fouest^ 

de Test:, on même du 'iiér4( 

Celte pratique, qui paroit si ooiaipliquée i3U premier coup 
d*œil est cependant assez simple dans I exécution , et ello iist 
iudispciisabl^ pour la culture de plusieurs plautcîi qu'oîii ne 
poUrroit conserver et faire paroilre rjue ([uelques instans daas 
les p( )l LS de» hotauir[iie. En vain croiroil-on pouvoir les y faire 
subsister en les rouvrant d'un châssis ; ie soleil ( .eliauffcra 
l>ien . à la vérité, i\v [)lu>if'Lii s dei^rés au-dessus df erlui i\c l'at- 
njosj^^ihL'fc , l'air intérieur rcuieriné dans les qhibsi^, mais il 
ne pourra jamais échauffer assez profondénjenl la massie de 
terre dans liquelle sera placé le pot qui coiiticnt la plante, et 
e'est particulièrement las ruciu os de ces \égétauv qu'il i.tijporte 
^entretenir toujours au méme degné de chalcut; j le pass«itgi^i 
subit" de U dudeiir'ià uueiiemférature pkUtfrcwjlQ > teUe,^; 

M 
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d'histoiua maturells. 247 
seroît c^e que ces plantes éproureroient en sortant de la tan* 
née d'une serré chAtide pour être mises en pleine terre, occa« 
fiionneroît tout an moins b chute de leurs feuilles, et c'est ce 
que nous tcvèhA eu Ikb de i%NM>tmoHre' plusieurs fois. 
' Les dionrlites caiiM reiiliédîènt k ed iacdnvénîeiit ; la caisse 
lnték*ieure, se froùTarit îsoléede (a teri^e environnante, non-seu- 
kméQt ne ^rtage pas son degré de' fràidkeuK'tniais même 
elle conserve le deg^ë de chalètu' dé la tanûiée qu*cllè renleritte *, 
M l'^tfgineMte en proportion de ce que le Sttleil 'a pho de forcé 
ou reste plliS long-temps sAr rhorizon. ' , 

Dans notre dittiat'^ ce n*est guères'qne vers la fin de prai- 
rial ( mi-juin ) qa*<m peut placer dans les écoles de liotanique 
les plantes de la zone torri.de, et l'on ne peut prétendre à les 
y laisser plus tard que la mi - Vendémiaire (septembre). 
Pendant cet èspace de temps , il convient d'ouvrir , vers 
les huit licur^ du matin, lorsque le soleil paroit, les petites 
feoétreâ des chài>6iî» , aliu que laii ne s'échaufTe pas trop, 
et de les fermer à l'instant du coucher du soleil, et plus tôt 
même si le temps devient froid. Lurstpte dans le milieu du 
jour il arrive que le sol» il darde ses rayons à travers des imoqes , 
comme il seroit à craindre qu'ils ne hrùlasseut les planiesi en- 
fermées sous les châssis , on les oiuhrage alors avec des paillas- 
sons en iozaage. Dans les temps doux et lorsqu il tombe des 
pluies tines et chaudes , il est à propos de lever les châssis de 
dessus les plantes^ mais c'est surtout pendant les nuits chaudes 
de l'été qu'il convient de laisser les plantes à découvert. 

Les châssis portatifs , accompagnés de leurs caisses , servent 
merveilleusement à la culture des plantes de Ja zone torride 
qu'on cultive dans les tannées des serres chaudes. Non-seule- 
ment elles se oonservent par ce moyen an miliea des écoles 

3a* 
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de botanique, pendaat la belle saison , mais elles y croissent 
et y fleurissent çDd^[nefoi9. Ijloiis avons vu le cucurma donnée 
des fleurs. 

Ces mêmes châssis peuvent jll^ emp^qyés avec succès pour 
IiAter la fiructiûcation des plantée annuelles des pays chauds 
que le peu de chaleur de notre, climat empêche de produire • 
des graines. B suffit: à ces plantes,, quisonit nn peu moins dëiî» 
cates que les autr^, de les ^couvrir tout simplement d*nn 
châssis sa» c^'iL^a^it besoin .d|e se servir des doubles, caisses } 
le nombre àes plantes auxquelles .cette culture est jsëcessaire ^ 
est beaucoup plus considérable que cdtii des plaptesqui exigenl 
des doubles caisse^ 1 , i; , > 

: Ihes elocJîfis à/àceUes., V 

Nous employons des cloclies à lacettes (pl. 49i %• 3 ) qui 
produisent leiiieiiie elïeL, mais qui ne peuvent servir que pour 
de petites planies j elles sont de deux diuieusioas dKTërentes. 

Les petites ont o m. 3i ( i pied j de haut, sur oni. 4i ( i5> 
pouces ) de large par le bas j elles sont composées d'onze mor- 
ceaux de verre de o m. o54 ( a pouces de haut sur o m . 1 1 
( 4 pouces ) de large , qui , liés entre eux par des liserés de 
plomb, forment la base ou le prisme de la cloche. La partie 
qui se termine en pyramide est formée de vingt-deux mor- 
ceaux de verre également assujettis par leurs côtés avec des 
liserés de plomb. Une petite virole de fer-hianc , dans la* 
quelle passe un anneau , donne de la soUdité à la machine, et 
Aicilite les moyens de la transporter aisément. 
> Les grandes cloches vitrées sont construites dans le même 
genre que les petites, dont elles ne diffèrent que par les dimen- 
sions^ on leur donne dm., 65 ( a pieds j de haut, et o m. 4^ 
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( 18 ponces } de diamètre par le bas. Senkineat elles eut da 
pis» que les premières trois petites fenêtres, qni ne sont aîitre 
chose qne- trois carreanz qni ^onvrent à volonté, 'de bas en 
haot, an inoyea d'une charnière fort simple. Un conp d*oeil 
snr la figure nous dispense d'en iSûre «nne descriptioa plnS 
étendue. 

L'usage de ces cloches à facettes a pour objet une de ces 
trois choses, ou de fociliter la culture des plantes annudles qui 
ODt été ëlevéeiS sous deé châssis , et que le passago subit de 
la cfaaienr desjcoiiches'i celle de l-atmosphère pôurrôit r»n 
leotir dans leur végétation , ou de h&ter la maturité .de leurs 
semences , ou enfin dé prolonger leur présence dans les écoles 
de botaniqua 

. Il est on certain ordre de. plantes qui , bien qu'elles soient 
a^z .commones dans presque tous les pays , figuroient rai^ 
ment dans les écoles de botanique \ ce sont les plantes aqua- 
tiques. On. peut, relativement à la culture, les diviser en deux 
daases : celles qw crcnspent en terre dans les marais hvfiiides, 
et cdles qui prennent naissance dans .ks eaux vives et sta* 
gnautes.' 

^ J}€s baquets .et grands pots. 

Les premières se cultiv^^r^t aisément dans des baquets ou 
de giarui.s pois qui ne sont point percés. Il suftït d'y mettre 
ces plantes tlaus la terre qni lenr convient et de les abreuver 
souvent. Avec rrîtc précaution , elles végéteront , non pas 
aussi vigoureusement, il est vrai, que dans le sol où ellfâ 
croissent d'elles-mêmes, mais avec assez de force pour tenir 
leur place et Iburnir des objets d'instruction dans les écoles 

de botanique, il couvicut ^euiemeul de changer la terre de 
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ces vases au printemps de chaque année , et de diminuer les 
touffes de ces pl.mies, pour que ie volume de terre suilise k 
leur e&tension. iNous cultivons de celte manière t *tlepui.s plu-> 
siears aaoées , des pieds de nénuphar, de joBcHewi-j de ùj^^ 
i» sparganinn , etc. , qui végèteot fort bien;' - • . ' 

Des terrines. 

• 

Les plantes aquatiques de la seconde classe demandent plus 
de:soia:ilfeut, cliaqne année, *les aller chercW à la cam- 
pagne pour les mettre en place dans lés écoles; à moins qif on 
n'ait un marais artificiel propre à les cultiver cliessoi. De ma* 
nière ou d'antre, on parvient à les conserver dans des terrines 
de terre cnilte de ào m. 49 ( 18 ponces} dédia* 

mètre , sur environ 'o m. aa ( 8 pouces] de profondeur. Les 
terrines, une fois gamies de leurs plantes,, doivent être entre«» 
tenues toujours pleines d'eau.- Cest de cette manière qa'il est 
possible de conserver les lentilles d'eau, les potamogeton y les 
cônferv» ,4esrnayas, etc. * 

Des .grUlages, 

IjCS difTéi cnces de sol et de climats ne sont pas les seuls 

oLslacies i^a on soit obligé de surniuater pour parvenir à con- 
server le plus long-temps qu'il est possible les écoles de bota- 
nique, garnies des planter qui doivent servir à l'iustructionî 
plusieurs animaux s'y opposent et viennent encore augmenter 
les diiiicultés j les chats , ]Kir exemple , ne permettent pas a une 
touffe (le maruuijde cataire, de valériane, de croître en liberté; 
^ mesure que ces plames s'élèvent, ils les brisent à force de se 
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rouler dessus. Biais c'est péo de chose eo comparaison dn tort 
que font les oiseaux. Geos-ci sont iDfiDimeDt plus à cnùndre; 
Us dévorent en un iostant-des récoltes de semences destinées à 
perpétnc|p.lefi plantes annoeiles, ^ sonyent ne sont dues qtt*4 
tm concours de circonstances- qui ne ,se rencontrent que irès^ 
rarem^t: ân moyen dé quoi une plante dont la récolte^ des 
graines a été enlevée » est sonventperdue pour toujours. p*auf 
£>fs j3s prennént plaisir à manger les feuilles de certaine^ 
piaules, telles que le pourpier cle mer( i }, lasoudemaritipic^^}^ 
la blanquette (3J , e^. , et en les dépouillait ainsi au milieu dç 
Tété, ils les font souvent périr. Le seul mo^cu c^ui nous ai^ 
réussi , pour prévenir les dégâts occasionnés par ces ilivers %iii-* 
^ux, f^.éU de çolivriij' le.s ^ilanics t^ui sont plus particulier^ 
inent ^posîées/^ leurs, incites,, aVec des grillages ea Gl de fer. 

On peut leu^ donner la forme qu'on voudra; pourvu que leé 
xiuttlles du grillade soient assez, jpètites jppur que lesi^oiseaux 
se pnissenl pass^^ travers, cela .est suflisan^. l^ous joindronâ 
cependant ici la 'ligure ( pl. 49, l'g. let 2)^ de deux de ces nsCen- 
siles qui nous paroissenl réi^nir tous les ayautagos qu'on peut es- 
pérer , t'I le dessin nous dispensera d'une plus longue description. 

A ces moyens indiqués pour la conservation des végétaux 
dans les écoles de botanique, se réunissent plusieurs procédés 
de culture (jui trouveront place dans un autre niéinoire-, et 
qui tous concourent à rendre et > soi u-s de jardins aussi long- 
temps utiles ([u'agréables. Mais iorscjuc la nature, malgré tous 
nos clforls , se rcluse à nous laisser jouir de qnelques-uues de 
ses pruduclious , c est alors qu'il faut recourir à l'art. 



(1.) Atripiex halimot, L> 
(u) Salsola sal$a, L. 

(S) Cbenopodiun marUinuini « L. 
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Des effigies de plantes, » 

n n'y aguères de cas où il soit plus indispensabli.' de rem- 
ployer que pour la laniiIlL' des chaïupiguoiis , puisqu'il n'y en a 
qu un très-petit nombre d'espèces qu'on puisse cultiver j et 
encore la plupart d'entre elles ont une existence si courte , et 
se trouveaU>îi rarement ensemble, qu'il est impossible de les 
rassembler dans les écoles de botanique. La série méthodique 
de ces jardins est. donc interrompue, et les élèves ue peuvent 
prendre une idée do l'ensemble général. Pour remédier à cet 
inconvénient , il n'y a d'autre parti à prendre que de iiKjdeler, 
sur la nature, des efïigies de ces plantes et de les j)t iiidre en 
couleur naturelle. Si ces pfligies sont fiiites en plomb, il est 
|>ossiblè d^approcher davantage de la nature. Nous avons pra- 
tiqué ce moyen avec succès pour représenter la plupart des 
genres dô cette famille nombreuse, en observant de choisir 
Tespèce la plus caractérisée j et ce moyen a rempli notre attente.' 

On peut voir dans l'école de botanique da jardin du Muséum 
toujB les objets dont la description compose ce Mémoire ^ et 
ireconnoitre , dans les diiïérêntes saisons de Tannée, lear'osage 
piprticnlier. Depuis vingt^pt ans qne nous noos en servons , 
b^Nis îlvÔDS eu pluii ^uné occasion de nous cooiaîncrc de leur 
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TROISIÈME MÉMOIRE 

P A R G. CUVIEZ. . 



I r S E G T I O N. = 

/ 

Mesittuitom des pieds de dewsnt 
... 

J'ai dit que je n'avois pas été à beaucoup j>rès aussi heureux 
à restaurer les pieds de devant que ceux de derrière. J'ignore 
pourquoi il est beaucoup plus rare de trouver les premiers 
uu peu complets ; mais il est de fait que cela ne m'est arrivé 
que quatre fois : encore Tua des morceaux étoit-il dans de la 
glaise et tout fendillé; et un autre n'étoit presque qu'une em- 
preinte où il ne resloit plus qu uu seul os eutier. On \ii \inv 
cependant que je a'ai pas laissé d'obtenir encore des résultats 
assez salisfaisans. 



• % ■ I 



Articlx pmiMiKs; 

Pied de dewau composé de trois doigts entiers^ courts et 

larges, 

* . » ■ 

On sait qoLÏi n'y a parmi les quadrupèdes oonnus que éeax 
espèces » le MÊOcéros êt V» ou funnesseuv tridaçtfrle , 
6. ' 33 
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qui aient les doigts du pied de devant au nombre de trois ; 
et jpersoime ne sera tenté de confondre ces animaux avec ceux 
de nos cçirriôres , ne fôt^ce qu'« came- de la gosndeat de l'un 
et de la pétitesse de foutre. ' 

Le tapir lui-même, qui n'a (pie trois doigts derrière, et qui 
ressemble tant à plusieurs de nos animaoz par f extrémité 
postérieure , a qnetre doigts complets devant. 

Néanmoins son carpe a dé grands rapports ayec oeox de 
nos fossiles 9 je m'en aperçus dès le premier morceau que 
}*ens k examiner , qne je représente > pl. I, % s. On y voit 
deux os du métacarpe presque entiers, wvoir : celai àdVmdex If 
et celui du m^Uus m\ upç enipreînUi de celui de XanMiuiMref 
n ; quatre os du carpe ; le semiàmairef^ VundfiO^me h, 
loguedu grand pSyi^x est ici fort petit, et, le trapéxaSdf 
k. Ces os arracKés an gypse et replacé dans leur ordre na- 
turel, sOQt dessinés, Og. 3. 

An premier odnp d'ceîl, cette portion de carpe ressemBle 
Beànconp' à son analogue daus le tapir , par son arrangemenl 
général et par )a configuratibn particnfiere de' ses bs ^ mais un 
ètamen détaxé në-l^de point d^y 'découvrir de noubles 
din'érences '.cfest 'ce qne nous allons voir en prenant cliaque 
OS séparément. 

A. Le semilunaire f, figi 2 et 3, et dont on voit la face 
antérieure, (ig. 3,csl rcprésentépar la supérieure, lig. G; par 
Vinférieure, iig. 7ipai l^i latérale interne, lig. 5 ;par la latérale 
externe, (ig. 4- inéinns lettres sont \m^& aux mêmes en- 
droits de l'os, dans les quatre ligures, de manière ({u'on peut 
aisément s'y retrouver malgré toute la complication de ses 
formes. 

. Ën le comparant à tvus les ^enùUinaires des quadrupèdes, 
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on ne trouve que celui du tapir à qui il icsscmLlé vn quel- 
que chose : i." par sa face antérieure , dont le contour est le 
ni^me , excepté que Taugle, .r , lig. 3, est plus pronoacé dans 
l'os fossile; ' 

a.** Par l'élévation de sa facette articalàireradiàleii, àû-des- 
sus de sa tubérosité postérieure d. 

Dans le cochon , les rominans , le theval , tout le dessus 
de l'os est égal et sert à l'articulation. 

' lie tapir ne difiere que parce que Bft fiieette a moins de di- 
mension d'avant en arrière. 

3." Par sa face latérale externe' et les deux fàcîëit'ès c et ' 
pour l'articulatiou avec h eunétfnrme^ exeepté' que lalacette 
c est pfau courte jdan» lé tapir ,' et là fkiiette /^'pltts longue. 

Il'^iièrO du 'tapir ^ i.* par sa face latérale InterM, parce 
que la &oelte et la fecette; i qdî serrent pour ràrticnïatîon 
avec scaphakle f sont bien plos petites dans Fos fcteile, et 
qu'il y manque une troîsîèvne facette en arrière qui est consi- 
dérable dùis le tapir. Cette dîffërence tient à ce que le scaphoSde 
est plus granddans'le tapir où il portelêgrantfoA tout entier 
avec le trapézoîde^ etfsla même tient à ce qu« fànciforme , qui 
*a deux doigts à porter dans le tapir, est beaucoup plus grand 
et refoule le grand os vers le dedans de la Min. 

a." De là vient une autre graode'différcnce def Udtre os fos-" 
sile avec l'analogue du tapir, celledeleur faceinfériéure. Dans 
le tapir, on y voit une grande facette en avant pour une de 
celles de Yuncifomte , et ui^e petite en arrière pour la partie 
postérieure du grand ox; dans le fossile, une carène longitu- 
dinale partage cette face en deux facettes obliques: e, potxr 
Xiificijorme , h ^ pour le ^rand os. 

JLe rhmocéros ^ qui n'a que trois doigts, a aussi la surfetce 

33* 
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iulerieurc de son semiiunairo , disposée romme notre auimal 
fossile, et la inc'inc carène oblique ; mais la partie /< de la fa- 
cette pour le grand os y manque, psgixe que le semiàmoire 
ne s'y articule point en avant. 

Aucun autre animal ne reî>semble complètement au nôti*e à 
cet égard ^ car, quoiqu'il y ait aussi deux iacettes inférieures 
dans les riiminans, le. cochon,, etc., elles ne fornie&tnnUe part 
une carène aussi prononcée. 

. h^ Umiciforme //, (ig. i , 2 et 3, dont l^pi;eiiiièreetlatroH 
sième monli ent sulliâtauiment la lace 4^térieiu*e , est représenté 
à part par sa f^ce sapétieu^e, tîgore 8 par laktéraleexterney 
ii||.9: la fig. 2 le montre par sa face inférieure. 

a, e$t sa lacette pom* rarticul^lion avec le semil^naîre ^ h y 
c^Ue poui^ f ^liculation avec le cunéiforme i c , sa tubérosité 
postérieure/f i^^'articule avec le grand os parJ et la petite 
£icette le reste de sa face inférieure ^, et tj sert à porter 
line facette du niétacar[)ien du médius, celui de l'annulaire toat 
entier, et, le vestige de petit doigtj. mais ces trois façett^scmt 
«à peu distinctes, qu'elles semLl^n'ctt faire qipfane courbée 
en portion de cylindre. > ■ 

IJunciforme dn tapir ressemble a c^tû-cî par sa face an-* 
térîenre^par U sapérieore,hors que ses ,d^ux'facette$ sont moins 
CoqcaY^ «et la;, carène qui* les '^|»are mpin^ n;i|Ufrqtiée ; par 
finféricnire,,à qudqties proportions près*: la tu|iéi)oqiLç ppsté» 
ri«nrè,^n/.^pir. est plus lléchie; dehors et son os, «n 
général , est Ylns tiré eu largeur, pai'ce qu'il a nn petit doig( 
C9mplet ^ porter. 

, Uuncifornîe du ri^jvoc^i^^re^iseniblepariàîtementaa^^^ 
exce])ié (|ue sa tubérosité postérieurie est plnS: prolongée. 
G. Le grandes que j'ai ea étoit iintcturé en arrière , et mm- 
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qnoit de sa tubérosité postérieure : il est marqué i,fig. i , 2 et3. 
Sa face antérieure se voit biea , Og. 3 9 ce qui reste de la supé- 
rieure, iig. 10; de l'inférieure, (ig. \ i, et delà latérale interne, 
ûg. 12. La facette a lai sert à s'articuler avec le S€ap1ioîde\h^ 
. avec le semilunaire^Cy avec ïunciforme ^ Jet e , avec le seeoFuf 
métatarsien ; /, avec le trapézaide. 

A tous ces égards , ce grand os ressemble assez k celui du 
tapir , excepté que la &celte analogue à c ,oa imciforfiùennc ^ 
est plus étroite , et s*étend jusqu'à l'aréte supérieure , attendu 
que le grand os ne s'articule point ou presque point avec le 
semilunaire. Dans le rbioocéros, la facette b est également * 
suppriméepar laméme raison; mais la facette c s'étend d'avant 
en arrière, et non en travers comme dans le tapir.' 

La tubérosité postérieure manquant, nous n'avons pa en 
Êdre la comparaison. 

n ne nous a pas été possible non pins d'examiner les antres 
os de ce carpe; mais il semble que nous en avuns assez pour 
arrêter nos idées sur l'analogie de ce pied avec celui dn tapir. 
On voit que s'il s'en t'c ai le en (juel<jues points peu esseulicls , 
c'est jH>ui- se rapproclier tie celui du i luuocéros; et si l'on se 
rappelle comment, dès l'origine (h; notre li;ivail, nous a\ous 
démontré (jue les dents du geiuc [)Silaeulheriuui eloiunt pré- 
cisément aussi |)lao'es entre celles île ces deux genres , mais 
plus près du preuuer, on sera frappé de nouveau d'admira- 
tion pour la constance înalléraJ)lc des rapports naturels des 
animaux, jusque dans les plus petits détails , et Ton ne pourra 
non plus s'empêcher d'attribuer cette sorte de pied au genre 
en question , c'est-à-dire , aux palœotheriunu 

Mais à laqif«lle de toutes nos espèces de palœotherium ce 
pied-^ appartient-il ? J^ous n'avions que sa grandeur pour le 



dëlcnnincr. Elle nous indiquoit bieu en gros des rapports aTec 
h pala^otherium médium; mais il faut se rappder que noos 
avoqs eu deux pieds de derrière tridactjles^ à peu de chose 
près «U3si ([rands l'un qœ l'autre : celui que j'ai appelé pro- 
prement /7a/a;o/ikr<Mm médium j€l décrit dans fart. IV da 
111/ Mémoire^ et celui dont j'ai parlé ensuite, art. Y, et qui 
^ IIQ* peu plus court et plus épais. Il auroit été difficile de 
rapporter ce pied de doYant à l'un plutôt qu'À l'autre de ces 
pieds de derrière ^ si je n'avoîs pas trouvé, quelque tempe 
«près > uu euir e pied construit sur le même sy'aème , mais avec 
d'autres proportions ; mais pour bieu entendre cette dilTârence, 
acIi^VQPs'd^abord ce pied-ci , en examinant son m^ecarpe. 

Ce morceau nous fournit les têtes supérieures de deux os, 
^ Qous indique la longueur absolue de celui du milieu. 

Un autre morceau que^ j'ai eu à ma disposition, achève de 
nous donner des idées exactes de ce dernier point : je Fai 
représeuié , pl. II, (ig. i et' a , & demi-graodenr. Il est formé 
de deux pièces qui se recouvrent, et contenoît deux pieds de 
devant : mais il n'y est resté qu'une portion d'humérus, u v\ 
une double empreinte d'avani-luas du côté gauche, a^b, c, 
</, e yfj avec plusieurs portions d os j l'empreinte tiès-iucom- 
plèle du droit , a\e\f*y une empreinte iucviuplète du carpe 
gauche, A, i , A: , m^ n^o , p , y , etc. ; et la double em- 
preinte du droit , /V , A', /' , m , etc., et //', i", m\ «" , etc. 

Un seul os dans tout cela est enticR-et reconnoissable : c'est 
Le semUunaire du càié droit, A' , (ig. 2 , lequel , comparé à celui 
que nous venons de décrire, s'est trouvé parfaitement sem- 
blable. C'est donc bieu ici un pied de la même espèce. 

Ga mot cm important ioarnissant plusieurs dimensions 
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qninonfi «eront ntiles eocore pour beoacoap d'autres réciter*, 
cbes , je vais les consigner ici 

r ^ 

làongueiir dn cubitus, ^0 en ..... o^à3o 

Longueur de rolécraneo*^ o^oSo 

Bauteur delà tëfèdn radius, <s-<f. . .. . . ofiBa 

Diamètre dn condyle externe de rhuméms u v. o,03o 

Longueur du métacarpien de Tannulaire mil ; 0,087 

Longueur du métacarpien du médius op . . 0,102 

Au moyen de celte dernière dimetision et de la tète supé- 
rieure de ce inétacarpien , que me fournissoit le morceau do 
la pl. Ijfig. 2,j'ui été à nièiiie de reconnoiti e cet os , lorsque 
je l'ai trouvé entier, quoique isolé. Or, je l'ai trouvé une fois 
ayant juste cette mesure de 0,10 ; et deux autres fois, un peu plus 
grand , ayant 0,1^5 de long , 0,022 de large au milieu, 0,026 
à la tèîe supérieure, et o,o3 entre les deux tuJicrosités de 
l'inférieure: mais il avoit toujours la même foi Tric, représentée 
pour le côté droit , pl. IV, iig. G par la lace antérieure, 
iig. 7 par la supérieure , et iig. 8 par le côté latéral externe 
de la téle , étant irès-aplali d'avant en arrière et sur toute sa face 
antérieure, la postérieure saillant un peu vers le haut, au 
moyen de deux arêtes qui s'y rapprochent pour y former une 
petite tubérosité a , derrière sa téte supérieure*, celle-ci divisée 
en deux facettes triangulaires^ une interne arrondie eu arrière, 
à y pour le ^rand os*y une externe plus étroite et plus courte, 

-pcfarVunciforme, et au bord externe de celle-ci, une petite 
facette descendant en avant» et une arrière, pour demt 
lacettes correspondantes du métacarpien derannulaire. Aobord' 
externe de la grande facette en est une petite , ené^rre , pour 
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Ib métacarpien de riodez. Latéte inférieure grossit un pea et 
offre en avant un disque seinicirculaire, légèrement bomlié» 
qui sechangeen deâous et en arrière en deux canaux de poulie 
décrivaut environ le cinquième d'un cercle} de chaque, câté 
est une tubérositë pour les ligamens. 

Ce métacarpe est donc court et large ; et comme Faulra 
pied de devant tridactjle est plus long et plus grêle et tout-a- 
fait correspondant pour les proportions avec le pied de der- 
rière du palœotkerium medmm , représemé IV de la 
première section de ce Mémoire, j'en ai conclu que cetoit 
' lui qui apj)arlenoil à cette espèce. 11 ne resloil donc j)our ces 
métacarpiens larges et courts , et par consé((uenl pour les 
carpes de cet article, que le pied de derrière tridaclvlo , 
court et gros, de l'art. IV de ce IIL" Mémoire j et je les ai 
attribués l'un à 1 aali c sans hésiter. 

Je n'ai point dunné de nom à cette espèce dans la première 
section de ce Mémoire où elle se présentoii pour la lu cnucre 
foisj et, comme ce carpe et les os séparés de métacarpe dont 
je viens de parler, doivent faire penser qu'elle se représen- 
tera encore, j'ai celle lâche à remplir, el je crois, d'après la 
forme de ses [)icds , pouvoir lui ipiposer le nom de paUeo-* 
iherhim crassum. 

J'ai aussi Ironvé séparément une léle supérieure ànméta- 
carpien de Y annulaire droit de celle espèce: voyez-en la face 
antérieure, pl. IV, tîg. 12 ; I9 supérieure, fig. 1 1 ; la latérale 
externe , (ig. 1 3 , et l'interne , fig. 1 4- Les deux facettes de celles- 
cî^, a, i| correspondent bien à celles de l'eMerne du médius, 

e, fig. 8. A la face opposée , on n'en voit qu'une , triangu- 
laire el petite , c , pour le vestige du petit doigt \ la supérieure , 
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</, est triangulaire , légèrement concave, et repond à l'une de. 
celles de. Vurwifinvte avec laquelle elle s'articule. 

Ce métacarpien est plus étroit que celijû àxk médius n'a 
que è,077 ^ largeur : mais il ne «bit pas av<|ir été lieaucoiip- 
plus court , à en juger par les morceaux. qvÀ nous ont fourni 
des empreintes de mélacàrpe. 

-A m T I c L X IL. . 

Pied de devani camjfosé de trois do^ts, entitrSi dwi ves- 
tige de pouce et if un vestige de petit doigta plus long et 
plus gt&e que le précédent, : ' • . : i ^ ■ 

Cest celui que je Tiens d'annoneeir,' et que je crois appar? 
tenir au paUeothaium médium. Xai Sabord ëié averti de son 
existence par un os^ de métacarpe dn doigt médius Uimvé 
insolément. . 

Il est représenté, pl. II, lîp. 3 , par sa face antérieure; Gg. 4 j 
par la supérieure; lig. 5, pai la latciaie exleroe de latéte,et 
lig. 6, par l'iuterne. 

Sa longueur est de o,i3; sa largeur au milieu de o,oi5; 
celle de sa t<?lesu|uM ieure, de 0,022; celle de l'inférieure, entre 
8*».s deux lubér oMtt s , la même, et celle de sa ponlie articu- 
laire, 0,017. 2li^^t pas si mince d'avant en arrière que le 
précèdent. 

J'ai trouvé ensuite ce pied presque complet dans le calïînet 
de M. de Drée; je le rcprésenlo, pl. I , fig. 1 : c'eî»t un pied 
divoxi ; mais la planche n'ayant pas été gravëe>aa miroir , elle 
représente le gauche. 

• On y Voit une portion de radius, a ^; une du cubitus, c, 
6. 34 
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avec une partie de son empreinle, d; le carpe en sitoatkMif 
et une grande -partie de chacun des trois os du métacarpe. 
' On Voit en place V.os cunéifoime^ e: ( le pisiforate , <|u'il 
portoit' Ëàns doute, a disparu J; le semikautiref^ et 1^ ica^ 
phmde gn iet À la deuxième rangée Xunçifonne ou os crochu h : 
le grand os , qui n*est pas très-grand ici , i , et le trapéiuâde k : 
trois os du métacarpe presque entiers ; celui de Y index If 
cdui du m^ms m , ^ celui de Xamudawe n : enfin le vestige 
de petit doigt o. 

En 'a^^nt obtenu la permission de la complaisance de M» 
de Drée , je dégageai tops les os de ce pied, et les examinant 
sur toutes leurs faces, j'eus la facilité d'établir- leurs ressen»- 
blances et leurs difierences avec ceux du pied précédent et 
fi!^e(t;Wttmm{inx:les> plus msins. , > 

<■ Ce pied étant d'ailleurs beaucoup pIn&.comp1et que le pré^ 
icédent , je pus juger à peu prèi^ du nombre et de la forme 
des pièces qui manquoient a ce dernier, 
f .\A. IJas 'sehubmmi'e^ fig. i ; cljfleré très-peu de celui de 
f article précédent ( pl. I , lig. 3 , /, et Gg. 4 , 5 , G et 7 ) , sinon 
qu'il est un peu plus petit; que la facette marquée^, (ig. Jet 

^ y est plus ronde, et celle marquée i, moins considérable. 
' h. Uuncifonne [ A, (ig. 1 ] resseinhle encore à celui de 1 ar- 
ticle précèdent ( /i, (ig. '2,3, el lig. 8 ] ; seulement la facette 
semihiiumieime est j>lus ]>elite à proportion , et la scaphoi- 
dienne est plub cuncase. i,u dessous, la partie de facette qui 
répond au grand os, est beaucoup plus étroite. 

C. L^* f^rand (fig. i ) est singMljiuenicnl plus étroit, à pro- 
porliou de sa hauteur , (pie celia tle 1 ai t rie préeedeiil , lig. 2 , 
3,Ctfig.iO, 1 1 , in] jccqui tient àlétroilesse du iiiétacarjïien du 
médius. 11 en lésulle que toutes les lacet tes soutauxsiplu.sclroi! es,' 
et que celle qui répond au métacarpien de l'iude^ e&tplus relevée. 
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- Tn trouvé dans la pierre, derrière tous les autres os , la 
tnbérosité]S06tëneurede ce grand os séparée d'avec son corps. 
-Gomme eUe étoît perdue dans celui de l'article précédent , j'ai 
jugé utile de la faire représenter séparément, pl. V, Ijg. 6, 7 
«t 8 , quoique le défaut d'une portion intermédiaire m'ait em- 
pêché de la rattacher au corps de l'os , et de représenter celui- 
'ci tout entier : fig. 6 et 7 sont ses laces laléi ales j 8, la posté- 
rieure. Elle ressemble assez à soa analo^^ue dans le tapir. 

Maintenant il nous reste à examiner et à conipnrer à ceux 
des aimnau.v voisins, ceux des OS de ce carpe dont nous n avions 
pu examiner les analogues dans celui de l'article précédent. 

1) lua cunéiforme ^ représenté par devant, pl. I, fîg. i , tf, 
par sa face interne, fîg. \À ; par l'externe, Og. i4; par la supé- 
rieure, fig. i5, et par i inteneure , lig. 16, est fort semblable à 
c< lui dn tapir. I! est seulement beaucoup moius large à pro- 
portion de sa hauteur. Sa facette scmiluaairteune iulerieure^, 
iig. i3, est, aussi bien moius large , etc. 

Ë. Le scapfioïde, vu par devant , pl. I, fig t , g" j par sa face 
interne ou radiale , c'est-^-dire , celle qui fait le bord interne 
du poignet , pl. II, lig. la j par la supérieure , fig. i3 ; par l'in- 
férieure, fig. i 4.1 et par celle qui s'articule avec lesemilunatre» 
fig. i5) comparé à celui du tapir, se trouve aussi lui ressembler 
en ^os et en différer par les détails^ 

Sa facette radiale a est plus concave; celle pour Tarticula- 
tîon avec le grand os, ^, est plus petite, et celle pour le tra» 
pézolde Cy plus grande : outre la facette semilunairienne supé» 
rienre e, et rinférieure /, le tapir en a, vers une troisième 
longue qui manque à notre animal. Cette différence-ci corres- 
pond i celle que nousavoos d^a remarquée entre leurs seniih 
innaires. On voit, en arrière et en. dehors de la fiicette trapé- 
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loidienne , une petite facette qni porloit sans doute l'os sdp- 
nmnéraire remplaçant le trapèze et le pouce. 

F. lie trapézoïde, marqué A , pl. I, lig. i , s et 3, et re- 
présenté à part par sa face externe ou cubitale , pL Y, % i ; 
par la postérieure ou pollicaire , (ig. 2 ; par Tînterne ou celle 
qui (ouche au grand o&i iig. 3f par l'inierieiirc ou métacar- 
pienne, fig. 4 1 et par la supérieure ou scaphoidieniie , (ig. 5} 
ne diffère guèrea de celui du tapir que parce qu'il est plus 
large a proportion de sa hantenr , et que ses deux facettes pour 
^articulation ayec le grand os se confondent en une seule. D 
y a i la face postérieure une grande &oette pour Tes analogue 
au ponce. 

Le métacarpe de ce pied a trois* os par&its et deux im- 
parfaits ou en vestige. Nous aivoos déjà décrit celui da médius: 
il est seul simélrique,sa téle exceptée. Ceux de Tanmilaire et 
de l'index sont courbés sur leur longueur, de manière que le 
bord qui touche le médius est convexe, et ropposé un peu 
concave. Tous les trois sont fort aplatis en devant :r«nnulaire 
a une grande facette, un peu concave pour l'imciforme; au 
bord interne, deux petites pour le médius, et une à l'externe 
pour le vestige du petit doigt 

li'index a sa téte partagée en deux facettes : one bcoisontab 
oblongue, uo peu concave, pour le trapézoïde^ une interne des- 
cendante pour le grand os, et en arri^ une petite triangulaire 
pour le vestige du pouce. Sous tous ces rapports, ib ressemblent 
à ceux dn tapir, à quelques détails près dans les {proportions. 

Lies deux métacarpiens imparfaits sont ceux du petit doigt 
et du pouce. Le premier , assez petit , est irrégulièrement conique ; 
il se recourbe à sa base pour s'articulor par une facette ovale 
à ruatiiuruie j par une autre plus petite, qui est au bord lofé- 
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riear de k première , au métacarpien clc rannalaircOb peut 
prendre une idée de ce petit os , en o , pl. I , fig. i. 

Le vestige' du ponce devoit adhérer à la facétie postérieure 
du trapézoïde : nous ne l'avons pas retrouvé. 

Je donne en petit, fig. pl. V, oue iigure de ce carpe 
et du oommencement de ce métacarpe ^ lorsque tous les ofl 
sont dans leur position naturelle. Les lettres y sont les mêmes 
que dans les figures i^aetSdela pl. I. 

âkticlbIIL 

Trois os ttun pied de devant du même genre <fue eewt des^ 
orHcles préeédens^ mais hemicoup plus grand. 

Je n*en ai en qne trois os seulement , trouvés cbacnn isolé- 
ment , mais tellement semblables à leurs analogues dans le pied 

de i iu Liclti preiiiier, qu'il ne peut y avoir nulle tliniculle a les 
considérer comme ayâiU appartenu à un pied composé d& 
même que celui-lu, mais en grand. 

Le premier de ces os esi Yuncifurme dn coté gauche. Il est 
représenté, pi. III, fig. YI : n." i , par sa face supérieure; n.* 
2, par l'antérienre; n." 3, parl inréripiire Ses facettes y portent 
les mt iiH s lettres que leurs analogues de! unciforme de l'espèce 
précédente , dans les fig. 2, 3, 8 et 9 de la planche I., savoir; 
a , pour la semilunairienne ; b , pour la cunéiformienne ; d, 
pour celle qui louche aa.^;rand oSyûi r^s eit, pswies mé^ 
tacarpiennes. 

La tubéroshé postérieure «st ctfssée. 

Le deuxième est le métacarpien du médius : il est letfomeiit 
semblable à celui de l'article i.*' , que bi même figore poorroit 
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servir pour Ynn et pour Tautre : seulement celai-ci est beau- 
coup plus grand; sa téle supérieure, que j'ai eue bieuentièrei 
a o,o44 large : ce qui est précîsémeot le double de l'antre. 
Je l'ai fait dessioer, pl. IV, iig. 9, par sa (ace exterue , et fig. 
10 9 paf' la supérieurcrCc qui restoit .du corps de Tos «voit 
o,ig de long; maïs tout n'y étoit pas. En lut supposant les 
mêmes proportions qu'à celui d<mt nous venons de parler , 
c'est-à-dire, du paUBotherium crassum^ il auroiteuàpeuprès 
0|34 de longueur. M. de Drëe possède une partie inférieure du 
même os qui n'a goères de plus en largeur que celui du 
palaotherium crassum , ce qui proaveroit qu'il y a des varié- 
té de grandeur. 

Le troisième os estnn métacarpien de Fannulairedu côté gau- 
che, long de 0,175, un peu arquéAirsa longueur et oMique par 
'én bas , comme nous en avons d^à l'indication dans les mor- 
ceaux des deux articto précédons, et comme dans le l%pîr. 

Tons ces m<n>ceaox s'accordoient ensemble ; et l'on ne fera 
'sans doute nulle diflicullé de les rapporter au palœoUi^rium 
magnum. 

A&TICLB IV. 

Deujc os du métacarpe d un tiers plus courts que ceujc de 
t article premier , et de moitié moindres en tous' sens que 
ceujff de C article IL 

Ce sont ceux du Tiiefiiiis et de l'annulaire du coté droit; 
tom deux manquent de la tête inférieure qui formoit encore 
épiphyse avant qu'ils fussent incrustés de gypse. Dans cet état , 
^le premier a 0,072 de long, et 0,008 de largeur an milieu. 
L'antre a de long o^oôS : il est beaucoup pins mincé que le pro- 
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mier, ayant à peioe o,oo3 au mitieu. Il paroît avoir été collé 
contre le côté de celui du médius. Cette drconsUnce, Jointe' à 
la grandeur qui est la même , rend ce pied tout à fait analogue au 
pied de derrière de Tartide VU de la première section , repré- 
atsnlé ib. , pl. VI, et personne ne doutera qu'il ne soit de la 
même espèce^ c'est-4-^re, du pakeotherùim mùms, Le méta- 
tiarsien de l'inder et.tou^ le carpe manquoient 
: ' J'ai reteonvé une autre fois à part ce même métatarsien 
du médius, encore sans son épiph^se inférieure: il aToit 3 
milli mètres de plus. 

Ainsi nous aurions des pieds de devant , ou au moins de 
leurs fragniens, pour les inéuies quatre palœotherium pour 
lesquels nous avons trouvé des pieds de derrière dans notre 
Mémoire piccëdenl. Nous allons voir mainlenaiit ce que nos 
matériaux, nous fourniront pour le genre anoplotlmtiunt, 

* 

A a T I c L E V. 

Trois os de carpe séparés qui indiquent i existence d^un 
grand pied de devant plus o» moins anahgue à celui 
dun cochon ^a»ec quelques os de métacarpe quiparoissent 
aussi X appartenir. • 

J'ai trouvé isolément, dans différentes pierres qui m'ont été 
apportées, plusieurs os de caipc, dont trois sortes surtout 
sont très-remarquables et ne m'ont point laissé de doute sur 
leur nature. 

Je les ai fait représenter de grandeur naturelle et sur toutes 
leurs faces, pl. III, fig. i , 2 et 3: dans chacune de ces séries, 
le n.° 1 représente la face supérieure j le n.** 2 , Tantérieurej 
le n." 3, l'inférieure j le u.° 4î latérale externC} le n." 5 ^ la 
latérale inlei ne, et le n.^ 6, la poslérieurc. 
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Ces figures multipliées donneront, f espère, une idée fort 
nette de chacun de ces os. Je prie seulement de remarquer 
qu'ayant été faites séparément , dies ne sont pas tontes éclairées 
dans le même sens. 

Ces os m'embarrassèrent long^temps. Je m'aperçus d'slford 
qu'ils appartenoient a un système de carpe toat différent dss 
précédeusj je voyois bien encore qu'ils se rapportoient les nos 
aux autres par leurs facettes articulaires : inais je ne pouYois 
leur trouyer d'ol^et de comparaiscm parmi lesanimanx cminùâr. 
Après avoir employé plusieurs jours à cette recberche , je 
m'arrêtai enfin an cocboo, comme à celui qui oUroit le plus de 
ressemblance avec eux\ dans les os de son carpe. 

A. Ls semibinmre, fîg. i, 

I Sa face supérieure ou radiale, n* i , est la méftie que dans 

le cochon , par son obliquité , de dehors en dedans et d'avant 
•en arrrière; par l'étendue de sa facette articulaire sur toute 
la kiiiguciir de l'os j par le léger eul'oncemeut a de sa partie 
postérieure, etc. 

Le cochon l'a seulennent un peu plus étroite à proportion. 

Dans le bœui , elle a eu arrière une saillie au bord cxterae 
et ini enfoncement à l'interne ; dans le cheval , elle se relève 
en arriére par un angle pointu j danslc rhinocéros etlelapir, 
le derrière est enloucé et ne s'articule pas , etc. 

9 ° Sa lace antérieure , n.** 2 , a le même contour que daas 
le cochon , excepté que dans 1 1 hii-ci elle est plus haute que 
large. Le bœul se rapproche davantage do r.init>ial fossile à 
cet égard, parce que cehii-ei avoit a^ipai euiiueul , COiame le 
b(£uf, les pieds courts et ie caipe écrasé. 
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3* Sa face îiiféri^re , n." 3 , a, comme le bœuf et le cocIiod, 
tme concavilé traDSversab.etunecarènelongîluclinaIe,c,^, 0^ 
la divise en deux facettes ; une interne /, pour le grand os , 
eliine externe ^, pour Yuneiforme. Biais dans le coclion la 
carèDe'se GOarbe fortement en dedans vers son milieu, et la 
iacette ondfocmienne est beaucoup plus large que celle, qui 
répond au grand, os : dans le bœuf, la distribution des facettes 
qae dftns je fossile; mais Tes produit^- en arrière 
et -en^dedaiis ws h , «ne apophyse pointue. Le sémilunaire du 
Mnocéras a une csrène oblique ne venant ' pas' joA^u'an bord 
ani&sear. ï le cAoîneoit n'a point de ! concavité ^l'ansverse , etc. 

4.* Sa face latérale externe on ctméifankienne fOiïre i son 
bord infibrieûr' une facette transverse i , qui^ dans le cochon « 
est un peu plus. hante. Elle, a uut retour <* !qiii est- beaucoup 
pbs grand dans le bœuf, mais qui n'est point-dans le cochon. 
La ftoette ctM^ffbnnfenise. supérieure, A est plus petite que 
dans Tun et dans l'antre. . - 

5* Sa fiioe latérale interne ou scaphoidienne ^ 5 , offre 
une longue facette à son bord inférieur l ,m^et une aussi longue 
et plus étroite rt , o, au supérieur. Celle-ci est plus large dans 
le cochun : du reste, elles y sont pareilles ainsi que dans lo 
bceuf. Le rhinocéros, le tapir, ont ia supérieure plus comte: 
dans le cheval , c'est rinférieurc. ': .- . . 

6.° La face inférieBre , n.° 6 , est transversalement oblongue 
et pres<{u« rectangulaire, beaucoup moins haute que la.pge. 
Dans le roc/ton , elle est d'un liei s pins haute <|ue large et Irèfr» 
oblique: elle est encore plus oblique dans !c /wf//*, et aussi 
beaucou'p plus haute à proportion-: dans le cheval y e\ïc tôt' ex- 
trêmement étroite, etc. . ■ • .} . ^ . : n </• . 



B. L unciforme, pl. lU , fig. a. . 

1." Sa face supérieure, n* i , présente, comme clairs le co- 
clion , ideDX facettes, u et b, séparées par ttne aiéle sailiaute , 
c, </, e lin facette interne, répond a i interne ^ du sémi- 
hniaîre. Elle rst ici la plus étroiie àes deux, tandis que dans 
le cochon < lie ost la pluslar^^f»; c'est par la im-inr son (jue 
la farpttp r\i «-mc du seuuliiDau'e du ooclion e»t plus étroite 
que c* lie Av i OS fossile. 

revanche , la farcltr externe de fos fossile, J) . est bien 
plus large ([ue celle du cocliDti j ce (j«i prouve que le sca- 
phoïde qui sy articule devoit ctrc plus grand à proporiiott 
dans notre animal fossile que dans le cochon 
• Cetlfe proportion des deiuc facettes, dans le bœut , est très-» 
iei|il>lable , à ce qu'on voit , dans fus io6^ic : la iiacette interne 
y est même absolument pareille ^ maàs l'être. y «st dtil'éreiiH 
jnent flécTiie. 

' ijoi faceite cunéiformierate du cociien sé prt>lotige uo' pen 
■pHlM 'ettti^ièrè i iBftis Uibéra6itép<wtérievre«/, j.eslpre^o» 
la même. » " , ' • ' 

L'nnciforme da rhinocéros 9. qDel<{ae rapport j mais sa li»» 
bérosité se prolooge beaucoup plus en zrvïéteiln^wvaltxtm 
#«l|u'ua foit|ictit'a'vtoiiDe'Mie faccvte, etc. 

&cft Mttërieore^ n.** s , rMBemble à celle du co^md» 
XHAÎë est ua' peu moins haute a proportion. La li^ne dlicon- 
iûOr'd'en bas , g^, k , est droit» cootime duM .le bœuf : d«w Ift 
codùm , elle est un peu ^momoiàiai\o tapir 
ëHe est oblique et fort convexe, etc. 

3* Getté drcoDStance tient à ce qae la &oe iii£ériçttrey n-* 



3 , A» estpar&itementplane; tandis qu'elle est concave dans 
le cochon , et cliaTese dans toua les antres. Le ftœij/', le cha- 
meau et d'antres ruminans l'ont plane comme notre animal. 
II en içéÊBiHÉ que Vmwififmie ae doit porter qu'un doigt 

4-^ fice la plus remarquable de cet' os est l'externe, n* 
4. £^e offire «ne focetle t ^ lool-^aît dirigée en dehors et se 
portaot ferticidement- àe la iaeette sqp^rieiune ei^tenie b^kU. 
£ioette inlerieartt Ai entre U faoe antériaire de l'os ^, et sa 
tuAénÊSÊà posiérîeiire /, on n'en trouve Tanaloguâ w dans le 
tei^y ni 4ana le ^oeiltfit, ni dans kia/Nr, etc. Mais il en existe 
one SflmhlaMe dans le rhinocéros ^ et elle y porte an osselet 
arrondi qai tient à lui seol lieu de toutes les partios qui 
devr(Ment composer le petit doigt. ï en conclus hardiment que 
notre animal fossile éloit dans le même cas, et qu ii u avuiC 
«|uuu \esuge de petit doigt 

5° La face latérale interne présente une facette o]>lique 
pour l at dcalation avec i'os métacarpien du médius , et une 
verlicale très-étroite, m, pour celle avec le ^rand os ; clic 
réunit la précédente avec la sti jKuieurc iulerne ou serniiu- 
nairienne a. Il y en a de plus une petite ovale, n , rei^ardant 
un peu en arrière pour s'articuler aussi avec le grand os. 

Dans le cochon, A et m sont dans uu même plan vertical ^ 
et se laissent à peine dishuguer sur l'os si'paré. Dans le bœuf, 
A est prescpie réduit à nen , m occupe presque toute la hau- 
teur . et se jvrolonge en arrière vers le haut jusqu'en n. Il y a 
une troibjeuie facette pour le grand o9 au bord inférieur , etc. 

6.° Lrfi face postérieure, n.° 5, n'a rien de bien remarquable^ 
mois le dessin que j'en doDoe peut AÏdcxi'iuiagiaaAiouà placer 
toutes les iacettes. ^ ^ .. ' 

35 * 
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I 

C, Le grand OS , f\,lU., 

^. B. Cest Tos du côté ganche qa*on y a représenté y tandis . 
que dans les deux autres séries on a copié desosdocotédruit 

1 ° Sa face supérieure , n.** ' est très-basse en avant, et 
s'élève fort en arrière, coiinne on peut encore mieux en juger 
par la iig^re, n.** 3, où Fos est vu par devant j cette élévatîoB est 
beaucoup moindre dans le cochon , là bœuf : le ehetmitimr*- 
tout )e Idjpîlp enapprodientjmusdaos cetoi-cicAle est comme . 
étranglée du reste de la face, et l'arête longitadiiiale , a , fr, 
ne sTétendpas dessus : dans le Mwcérosyéka Relève en pente . 
douce, etc. Au total , e'est encore le cochon qpî ressend^ le . 
plus : mais sa facette externe ou sémxbmairienne , est ph» 
étroite à proportion que Tinteme ou scaphfMeime , tL C'ett 
le contraire dans Pos fossile, qui se règlesur la grande largeur 
delà facette correspondante de son sémihmaire, %. 1 , n.* 3. 

a.' La face antérieure, n.** 3, ne diflere de celle 'dit .doehon 
que parce qne la ligne f g j est presque droite, tandis qu'elle . 
est très^nvexe dans le cochon, 

3.0 II ea résulte que la face inférieure, n* 3, est presque 
plane ou très-légèrement concave. Dans le cochon, elle a deux 
courbures, une concave en long, une convexe moins sensible 
en travers. Le tapir est peu concave : le cheval j le bœuf, ne le 
sont pas tlu tout. Le rliinocéros est comme le coclion , etc. 

4 ** Le coté externe , n» 4 r présente deux facettes tout-à- 
fait semblables à leurs correspondantes, m et/i,ile runcironue^ 
et qui ofiVent par conséquent les raémes ^lilliéreaces de leurs 
analogues clans le ror/ion , le etc. ' - 

5.** Le cùU inteiue, n.** 5^ ofjtre,poiu: l'articulation aveclf , 
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frapézoïde, une petite facette verticale o, qui descend de la 
facette scaphoUlietme <i, à la métacarpienne une autre 
en arrière , ovale et obli(]ue , p : dans le cochon , il v a deux 
facettes longues , une au ];ui d inréricur, uac an snjiérieur. 

Dans le rhinocéros et le tapir ^ il n'y a que la Idcelte o : le 
cheval a les tleux «lu cochon, et k troisième propre à l'os fos- 
sile: le bœuf, qui n a point de trapèze ni de trapëzoide du tout, 
diffère éinineuiinenl à cet égard ; son ^rund os s eloi'git vers 
le côté interne du pied , et n'y porte aucune facette. 

ïl rtMilic (le ceîle recherche , i.o que ces troisos, examinés 
sépare ment, ne ressemblent à aucun de ceux du carpe des autres 
animaux ; 

2. <> Qu'ils convieDDent l'un à l'autre et sont faits pour aller 
ensemble ; 

3. ** Qu'ils ont appartenu à un système particulier de carpe, 
qui , à eu juger par ce que nous en connoissons , tenoil le mi- 
lieu pour les formes entre le cochon et quelques autres pachy- 
dermes d'une part, et les ruminans de lautre. 

Or , si l'on se rappelle la description que nous avons donnée 
dans la premi^e section de ce Mémoire , article premier ^dn 
grand pied de derrière à deux doigts d^ Yanoplothermm comt 
mune, et si Ton se souvient qu'il occupoit aussi parfailienitat 
cette même place entre ks pachydermes et Xes rummanSj 
on sera porté à croire que oe' pied de devant apparlient' aa 
même animal. ! 

Mais pour s'en faire nne idée complettc il faudroit savoir 
combien de doigU porte oe tarpe^ et quelles sont leur forme 
et leur longueur. 

Il est déjà clair .qu'il s'y a qu'un yestige de petit do^t, et 
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l'analogir (]< s autres aaimaux iait croire qa'en coosé^nc^il 
ti'j a |)as de pouce. 

Le doigt compiet que porto Vas unciforme est donc Vamui" 
îaire: celui que porte }p ^r^m/ ot figiit I'm mëtaearpieii 
s'appuie aussi par une facette sor f unciforme, est le médius. 
Mais Y a-t-il un indejc , oa a'y en «-IpU poim? Le pi««l ««-il 
tridactile ou didaciyle ? 

Pour répondre à cette question, il fandroit le l^«pe^ 
zoz Je et connoitre^ facette méUcarpieune , et c'est ce que f» 
n'ai pu encore obtenir) les facettes latérales internes do grand 
os me font bien voir que le trapëzoide existe , mais ne m'ap- 
prennent pqjnt son étendue en largeur. S'il n'ëCoit pas cotist^ 
dérable, il pourroit, à lariguenr, servir de base au mène né* 
taearpieii que le grandies, comme dans le cliamaaa, troiios 
du carpe aervent en commun Je base àun senlcancmj«tj*avoat 
que ^analogie du pied de derrière poorroit ptfrter à le croire. 

Kooft ams vu dans ce pied de derrière un wai taise de 
chameau porter deux méutaorsiens : il mk aeroit de métne a» 
pied de devant, d'après ce système. Uà carpe de trois {Pièces 
au second rang j porteroit attsn 'deux métacarpiens. 

U faut seresaouvenir quek chameau est le senlnuiiinant qui 
ak ces trois os au second rang du carpe, comme il est le sed 
qui ait le aihoSdé et le scapkoUe distincts au tarse , et qu'il 
serapproche parlé des ;»acAf«Ssrim^,doot il s'ébig^^ par sou 
métatarsien et son m^acarpim uniques. INfetro aoimal fes* 
sile seroit toujours l'intermédiaire de ces deux ordres. 

«Tenétois là de ces réflexions, quand on m'a apporté un 
tnorceau qui paroissoit en confirmer sistgulièrement les ré- 
sultats. 

Jel'ai fiûtdessiner âdemi-*gi:andeur , pl. IV, % i. 
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B présente ooe poriioB de t^te inférieure d'himiëms , A ^ 
iiD« empreinte (I*avant-bras , B,C^deax os du carpe, E > 
un eniier , Dy et ddis doîgis presque complets , F , G « 
que d'après les autres parties qui les accompi^gneot je me 
crois liien autortié à regarder comme ayaut a]}parteQu au pied 
de devant h'vn des os de carpe , enl^é an pUtre- ei bien en- 
tier , D , a'esi trouvé être précisément Je sémitunairf décrit 
ci-dessnSf pL IS , lig. t ; d'où je couda» encore que ce pi^l 
de devant cloit celui dont je viens de faire oomiQjtre- trois m 
du carpe. 

Le jmabauvr» est cduidn côté gaodie, et la téte d*liii^ 
nénis aussi; kibuvelle probabilité ^jue tous cee oe s'apparte- 
noient Or , ces denx os méiiscarpieBS sont bien pareils : ils seul 
à pcupréa droit& Bu'y en a poiet d'oblique , comme cela de- 
^rroit être avoient appartenu k on pied didactyle. II en 
est de même .pour les phalanges; un doigt ne devoit ^^as 
être pliis icomt ipie l'antre : d'où je conclus encore qu'il n'y 
en avoit que deux parfaits , d que ce pied étoit ua pied foui - 
chu, maisbcJDS cauoii, el dont les os du métacarpe rcsLoieut 
séparés; espèce de pied qui, comine on sait, u'cxisle point 
daus la nature vivante , et qui n'a <1 uaalogue qjie (Jans le pied 
de derrière danopiothen irn deci il dans lasecUuu précédente. 

Ce morceam me dooDu t 1 indication nécessaire pour ix?con- 
BOÎtre les iTiétacarpiens de celle espèce , s'ils se présentoient. 
J'en ai f ti tn cHH plusieurs, que je vais décrire, mais qui y. 
par un tacheux hasard, se sont tous trouvés du mcine doigt y 
Fiateme de ce pied ou i'analogue du médius. Ou en voit un, 
celui du côté droit , pl. IV , (îg. 2 , par sa face antéi ieurc , et 
%3, par U aDfëirieu»^ % 4ast l« i;dté ii»tarue à» sa tête. 
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et ûg. 5 , l'externe. Les mêmes lettres expriment les mènes 
points dans toutes les 6gares. 

J*ai confondu long-temps cet os avec lê métatarsien externe 
du pied de derrière auquel il ressemble sortoot par les facettes 
i et /) pour l'articulation avec Fantre métacarpien. Mais je 
remàrcjnai à la fin, x.* que ce métacarpien est plus plat en 
avant : 3* quela facette latérale antérieure,!, touche & k face 
supérieure ^ dans le métatarsien , il y a un intervalle: 3'** que la 
ibce supérieure n'est pas ronde, comme dans le métataraeki , 
mais an^euse : 4'** que le métataraen a une tubérosKé consî- 
dérable en arrière de sa face supérieure, qui manque dans 
celui-ci : 5.* enfin, que celnî-^i a une facette latérale inteifue 
qui manque au métatarsien , et qui indique un vestige d*indei. 

Comparant ensuite les grandeurs de mes diffôrens méta* 
carpiens, je vis qu'elles étoierilà peu près les mêmes que celles 
de ces métatarsiens â^aïu^lotherkim.cmnmune. 

En effet, les métacarpiens entiers que f ai eus étoient de 
o,io5 et de 0,1 1 5, et les empreintes du morceau de la pl. IV, 
de 0,1 1 1 , et divers métatarsiens varioient de o^ogS à 0,1 1. 

Ce fut une nouvelle raison de crpire que tous ces os pro- 
viennent d une même espèce. 

L'anoplolherium commune paroît doue avoir eu ileujL doigts 
parfaits au pied de devant comme au pied de derrière. 

Mais en avoit-il il'iinpai laits ? c'est ce que tous les morceaux 
décrits jusqu'à présent ne me .disoient j)as encore avec préci' 
sien. Cependant la petite facette interne du métatarsien m'in- 
diquoit au moins un vestige d'index , comme je viens de 
fauuoncer. 

f^'ai trouvé un os du métatarse, cofxrt et iri^égulier , que je 
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soupçonne fort tt^avoir fait la première pièce d'un doigt tar*' 
iMimÀ'aLre et imparfait. 

Jè le représente , pl. 3 , fig. 8, 9, lo et 1 1. 

C'est selon nuii celui tiu cote diûiL ; li a un peu moins de 
xnoilié de la Ion aueiir (les métacarpiens parfaits, ' - 

Salat e i wgarderqit le médius , a une facette qui s'ajuste 
bien sur la facette externe de cet os , marquée r?, fig. 5 , pl. 
IV. Sa tace carpienne est petite et pre„sque rectangulaire.il 
y eu a encore une lirs-petite au hmd HUcrne ou radial de 
celle-là, qui portoit peut-être un ti cs petit vestige de pouce. 
La iLte inférieure s'ccai'le un peu du métatarsien du médius. 
Sa puulifj na point d'aréte sensible au milieu,, et ne devoit 
porter qu'une petite phalange. 

Si les combinaisons auxquelles ]e me suis livré dans cet 
article sont les véritables, ce pied de devant consisteroit donc 
en un vestige de pouce, un index court et imparfait; un ra- 
dius et un annulaire , parfaits l'un et l'autre , posant seuls à 
terre et lui donnant l'apparence d'un pied fourclui ; enûa ua 
vestige de petit doigt dont la grandeur et Téteodue sont en- 
core indéterminées. 

Cet index imparfait ne seroit pas une raison de séparer ce 
pied de devant, du didactyle de derrière que nous avons attri- 
bué à Xanoplotherium. Le tapùr noos donne déjà un exemple , 
dans l'ordre des pacliydcrraes, ^nn genre dont les pieda:de 
devant ont un doigt de plus qne.ceux de derrière. 

Le daman en Ibnmit un autré j et Ton voit de plus, dans 
Tobliquîté de son métacarpien dn petit doigt , quelque chose 
^analogue à ce que nous montre Tindex. de celui-ci. 

Je donne , pL Y, fig. 24^ un trait en petit de La< mantèredont 
6. . 36 . . 
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je iric (igure que les os de ce carpe etoieut disposés dans leur 
état naturel. 

J'ai marqué en points les os que je n'ai pas eus , et que j'éta- 
blis seulement par conjecture. Les- lettres «ont le» mêmes que 
dans la % a3. 

A s T I c t E YL 

Pied de devant incomplet, fjui parûU avoir eu quelque mm*^ 
lofpeavec le précédent^ mais beaucoup plus> peUt $ ei dii, 
. grtssian sur le pied de derrière deiMOVtomàxowt mnvSf 
■■ qui n'avoit point été coinptétement décrit dans la itction 
précédente. 

Je Vn en deux fois , toajours afcc une portion ^«vont-bras, 
maïs CÏDiqoiirs trè^matîlé. 

• Dans nn morceau , pL Y, fîg* i o ^ il ne restoît des doigts que 
Fempreinte qui indiqnoU qu'il y en avott eu au moibs trok 
DiKOS Tantre, ib. fig. 9, on yoyoit de plus quelques portions do 
métacarpe, quelques phalaoges , et aortont deux os entiers da 
carpe , et nne portion conâdérable d'an troisième. 

Le plus grand des deux (« , fig. 9 , pl. V, et (Ig. 1 3 , en dessus ; 
(îg. 1 3 , par devant j lig. 1 4 , en dessous; %. 1 5 , <ln côté interne ; 
(jg. 16 , (le l'cvlerne] , ayant été arraché du |)làire et examiné, 
se trouva un unrifoTme gauclie ^ exli êmement semblable â 
celui de l'article preeeJcut ; excepté que la lacetle latérale in- 
férieiu e h, qui dans le grand est presque verticale et ne |)eut 
porter qu'un rudiment, se trouve ici plus grande , plus rnp- 
procliee de la position horizontale, et très-pioprc à porter nn 
métacarpien de petit doigt ; la gi ande facette a portoit^ sans 
aucun doute, celui de l'annulaire. 



Digitized by Google 



Kous avoua eosaUfi {vwxvé dans la pierre lei» létes supérieures 
de ces deux os; elles se soot parfaitemeiit ajustées k ces deux 
Àœttes, ^mme on le voit , pl. Y, (ig. aa ^ A , n , o. 

Le deiuLÎème os entier de ce carpe est un cunéiforme, pli 
y, (ig. 1 7 , en dessous j lig. 1 8 , en dehors j Gg. 19, en dedans ; (ig. 
20 , en dessus. Il s'ajuste par^tement sur rutacifornie (voyez 
fig. aa , e ). H a beaucoup de rapports avec celui du cochon par 
sa faccllc radiale a , fig. 18 et 20. qui est concave et qui des- 
cend oijli(jueiueiiL eu arrière et eu lieiiors, amsi (j^ucpar lout9 
fia forme générale. 

Le troisième os, moins entier que les deux autres, est le 
sémilunaire ^ pl. V, lig. Sa face antérieure , qui n avoit pas 
souffert, ressembloit boaucoup à ce^e du «même os de l'article 
précédonr. , 1 . 

Tons ( ( -, os, rattachés ensemble, ont formé la portion de 
carpe représentée, fig. 11 , laquelle confirme et complette les 
idées que nous nous sommes faites dans l article précédent sur 
le carpe de X atioplotlierkim. J'ai exprimé par des lignes ponc^ 
tuées les pièces que je n'ai pas eues actuellement, et dont ja 
conjecture simplement le contour. 

Ty ajoute aussi un trapézoide et un index , parce que je ne 
connois point d'exemple d'existence de petit doigt Sans index. 
Ce piedauroit donc été téiradactyle ^ mais sans doute il l'étoit 
comme celui du cochon auquel il ressemble tant d'aillettr^i 
c'est-à-dire qne les doigts latéraux ne touchoient pas à terre. 
Gela se juge par l'inégalité de. l'os métacarpien do l'annulaire 
et dexdui du petit doigt» don|; on v^Of^ le^'Çiiipi'CiBt^^.et les 
fragmens en c, eten cf,4^, % 9.; et|d«5,eB(!ore parcelle 
de leurs première^ .phalanges : t esi le- commeneeiiient de 

. 36 ♦ 
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l'une, et/ l'antre toate entière }^ et A senties denx antres do 
petit doigt. 

Je suis d'autant plus persuadé que cTétoit là sa forme, que 
f ai troQTë un pied de derrière qui lui ressemble en ce point, 
et qui lui correspond assez par la grandeur p<Mir qu'on puisse 
croire qu'il étoit de k même espèce. 
. J'ai décrit son astragale dans la section précédente, artide 
in, et je l'ai représenté, pl. III, fig. 7; mais comme de- 
puts-lors j'ai trouvé le pied tout entier' avec son tifiia, je Taîa 
le décrire ici comme un bean supplément à mon travail sur les 
pieds de derrière :f en ai en 1^ deux empreintes. On 'voit la 
plus complette , pl. V, iig 1 1 : en est Tastragate, parfaite- 
ment semblable à celui ^nt je viens de faire mention, et por- 
tant toiLS les caractères de ceux de nos pieds didactyles, ainsi 
que la Mienie ressemblance avec ceux des i n nmiaus et surtout 
du cochou. 11 en est de même du calcauciiin , //. 

Je n'ai pu bien nettement représenter les autres os du tarse , 
y, y, parce qu'ils étoient fracturés ; niais ceux du métatarse 
n'ont hhsê aucune équivoque. TiCS deux grautls se voient dans 
tonte leur kiu^ueur, eu /» et en c , avec les deux pretuières pha- 
langes qui leur appartM iinc Dt ^ // et Cy la deuxième du doigt 
interne, c' , se voit aii>s! tres-hîen ; mais la troisième manque^ 
et il n'y a qu'un tragnieut de la deuxième et de la troisième 
de l'eJiteFne r et t'". 

Uos d est le métatarsien du doigt surnumérafre externe i 
son origine iT se cache , dans cette pierre, sons celle des deux 
ddig^'pàr&itfr^ On' îroit (Combien il est pins court et plus grêlé 
cpi'euz» La pieihw opposée , que je n'ai pas jngé à propos dé 
représenter,- parce qu'elle n'oUre guères que des empreintes 
des 06 qui sont en entier sur celle-ci , contient cependant en 
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entier Fos métatarsien du doigt surnaméraire interne : il est à 
peu près de la merne longueur et de la même grosseur que 

celui-ci. Oq y voit aussi ses preinicrc et deuxicmc phalanges, 
qui out laissé sur celte pierre-ci des eiiipreiates marquées ^ 
et g*. Les phalanges de son surnuméraire externe sont appa- 
remmeut cachée-s vers A'. Je ne sais si ces deux doigts avoieiit 
une troisième phalange, et je ne puis juger s ils se mauifes- 
toient en dehors de la peau, mais il est bien visible qu'ils ne 
touclioient pas à terre. 

Voilà doue un pied de devant et un pied de derrière fort 
semblables Tua à l'autre : leur grandeur n'est pas dispro- 
portionnée. 

Dans celui de derrière, le calcanéum a de longueur 0^29 



L'astragale . OjOiS 

Le scapboide et les cunéiformes, ensemble . . . 0^09 

Les grands métatarsiens ^ . . . 0,06 

Les premières phalanges des grands doigts . . . o,oa 

Les secondes ofii 

Ët en ajoutant quelques millimètres pour les troi- 
sièmes , nous aurons pour la longueur du pied > à 
compter du bas de l'astragale > \ -, . o^ioS ou environ. - 

Le tibia est de ............ . OjOg-l 

Longueur des deux ensetnJile . . ' ' . Oy'Q^ 

Dans le pied de devant, le radins a 0^7 

Le carpe entier 0,01 

Les grands os du métacarpe . . . . . . ... o,o4S 

Et par coi^ecture^ 

Leurs premières phalanges . . o^» 

Lies secondes o,ot 

Les troisièmes o,oo5 
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Longueur totale à compter du conde .... • -o»i75 
Çe^t an peu plus que la prpportioa de i6 k%o* 
. Le Hèvre «i uqe bieo plus grande inégalité 9 ees.dîmenaîcaa 

iëlaut Q»i7 0^:17 ; mais die y est tout autremept Tépartie. 

L'awt-bras et la jambe y sppt plus bugs, et les pieds plus 

. Cette . grandeur de pîed de devant , a peu près la même qne 
4au|S le lièvre* nous rappelle la mâchoire jd^anoploAermin , de 
peu de cbose plus grande que pelle d'an lièvre « II-*^ Mémoire 1 
p, 44vS^Ut et pl- IX, Og. i.ïCouSrVoiiÂ donc encore ramenés 
um m4me9 résultats que dan^ l'article HI de la section pré^ 
cédente : ce sont ici les pieds de Vanophthemun minus, • 

Do ce que celte espèce a les pieds tétradactyles , il n'en faut 
pas couçlure que Vanoplotherium commune les ait aussi tels, 
pi que nouù nous soyons trompés dans leur restituùûu. Outre 
que les doigts surnuméraires , et mcuie quelquefois les doigts 
complets , varient dans les espèces de certains genres , comme 
les paresseuxet les agoutis^]' ai trouvé dans un morceau que 
je décrirai dans un Supplément, la preuve directe et indé- 
pendante de tout raisonnemt^ni , (jue le grand pied de derrière 
didartyle, ou celui d'anoplof/u / ium commune, décrit dans 
^'article I.*' de la section précédente , n'a qu'un seul petit OS 
pour |o^t vesMga de pouçe et de deuipèuie orteil, 

^RTICLf VII, 

Os ûuné^arme^ froifenantifunçarpeanaiogiie au précédent^ 
mais intermédiaire pour Ut grandeur entre lui et cekdde 
fardeh' V* • ■ ■ ■ 

Je Vai troayé ifem, fois^ mais Je ne rai reconnu qne lors- 
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qne j'ai eu observé celui de l'article précédent, aucjuel il res- 
semble, à la grandeur près. J en ai conclu qu'il vient du même 
genre; et comme il répond assez pour la grandeur à un pied 
de devant (jui seroit lui-même proportionné au pi«d de der- 
rière didactyle , grêle, de l'arllcle II de la section précédente, 
j'ai dû croire quil vient de la même espèce , c'esi-»-du'e , de 
XonoplothvjKim mahuin. 

J'avoue cependant qu'il me paroit' un yv\x trop grand; 
mais ce peut être une circonstance irulividiu lle. On le voit de 
grandeur nûtiireHe, pl. V, fig. 25, par deiiors ; (if;. 'iG ^ |)ar le 
côté interne ; tig 2^ , en dessous, et lig. 28, en dessus; c'est celui 
du coté droit \ j'en ai un pareil du coté gauche. 

Nonsavons donc au moins des parties de trois pieds de devant , 
qtli répondent aux trois pieds de derrière décrits dans les 
premiers articles delà section précédente et aux trois prenitères 
sortes de mâchoires indiquées dans rarticle II de notre U.*""^ 
Mémoire. 

U n'y a q;nefanopIotherinm minimum qui en mnnqneencore ; 
maÎBje me tronre heureux d*avoir déjà un résultat aliissr complet, 
lorsque je pense à fexoessive difficulté de ces< Sortes de dis« 
eussions. Le lecteur pourra en prendre une idée , quand il 
aaura qu'il y a pins de six ans que je Iraraille à rassemble» et 
à combiner les matériaux de la présente secciou. 
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MÉMOIRE 

Sur le grand plaieau de f intérieur de VJfrifjue. . 

FAR LACÉPÈDE. 

L'un des objets les plus dignes de notre carîosité , est la 
coDDoissance du globe que nous habitons. Le siècle qui vient 
de finir et celui qui Ta précédé , ont vu d'habiles et de cou- 
ragenx voyageurs se dévouer k toutes les fatigues , à tous les 
sacrifices, à tous les dangers, pour achever de découvrir la 
surface de la terre. Ds ont été aidés dans leurs efforts géné- 
reux par tons lesseoonrs des sciences et dès arts perfectionnés; 
et cependant Phtminie , qui, par les travaux des Newton, des 
Lagrange et des Laplace, est parvenu à mesurer le volume 
des Gorjte célestes. , 4 peser leur masse, à décrire leur route., 
est bien âoigtté de colmoitre tonte la surface de la planète à 
laquelle il appartient Les BoagainviUe et les CSook ont recouna 
presque toutes les mers; mais une grande portion de la surface 
sèche du globle , s'est dérobés anx recherches des voyageurs 
les plus intrépides. Des chaînes de montagnes ou de vastes 
déserts ont été jusqu'à présent des barrières insurmonta])les. 

Il n'y a que peu d'années que trois grandes parts de la 
terre restoient encore à découvrir. Nous les avions signalées; 
nous avions indiqué aux voyageurs et aux naturalistes, le gratid 
plateau de l'Afrique intérieure, les cliaines de moûts qui sé- 
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'iMrent les plainas du Jlklississipi et du Missouri d'avec les rives 
du grand Océao aeptentrional , et Tintérieur de la Nouvelle^ 
Hf^lande , comme les trois immenses contrées importott 
le plus de déoooyrir^ de parcourir et dobservei:.. 

Depuis le tcsu que nons ayons pnblië À cet; égard , un voyage 
entrepris par les soins de. Tillustre président .des Euts-Unîs 
190U8 a donné f espérance de voir bientôt fa. constance améri- 
caine vous dévoiler l'état ^,c^s cot)t|pées dn N<>ttveau^Monde^ 
où ks Européens n'avoient pas encore pénétré. PentHéCrerin^ 
térienr delà Noovelle-HoUande^senHt-il auss^ avant loiog temps 
robjet des redierclies ^ voyageurs' éclairés. Mais en atteii^ 
dantqne noo^ puissions concevoir un espoir semblable rela- 
iivement.aa centre des terres afiîcaînes, cherclions ce ijue Fou 
peut devmer de ces terres lointaines^ dans.œ i|neron sait des 
contrées qui les avoisinent^ rapprocbons des faits isolés; tirons-en 
les conséquences que doit dicter Tétat actuel des sciences nalu- 
relies ; arrivons par le raisonnement jusqu'à ce vaste plateau; 
recomiûissons-en les principaux traits; drcssons-eii , pinir ;ilnsi 
dire, une carte , et tàciiouâ d'y marquer quelques grands 
linéarnens. 

Ce pinteau s'étend depuis le 20."^ degré de latitude australe, 
jusque verti !e 10.* do latitude nord. Sa longueur est de plus de 
33o myriaiHctres ou 660 iieues j clic est égale à la largeur de 
l'Europe, c'est-à-dire , à la distance qui sépare le port de Brest 
de la frontière de l'Asie située sous le meuie parallèle. Elle 
est même plus considérable y parce que ce plateau n'est pas 
disposé dau$ le sens d'un méridien , niais s'incline vers l'ouest | 
de manière que son grand diamètre forme, avec féquatcwiri 
un angle de ^ degrés ou à peu près. . •* 

• largeur de ce plateau doit être an moins de 100 my* ' 
6. 37 
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riamètres. âjdsi sa surface présente 33/xm> m^^omècres carrés , 
ou 1 32,000 lieaes carrées. 

Ces premiers traits de la' confignratîcla du plateau sont 
tracés, pour ainsi dire, par le cours et là quantité' des eaux 
qui en 'desCendenti' 

Da c^té du midi , ce plateau est terminé par les contrées 
montnenses situées en-deçà et an-delà du tropique du tapri* - 
CQrne^ et dont M. Tiâl^À^ttàrlBcIttrQ^et'déd^ 
australes. • i ' . ... 

Au sud-ouest , il se rapproche du Congo , ét au sud-est , du 
IMonoiMOlapa. Mais il paroît que dans plusieurs autres parties 
du su circonférence il est ciivii i nné d'immenses plaines de 
sable, semblables à celles qni avoisiripiit les rives occidentales 
du jVil , ou qui composent In faraud désert de Barbarie. 

L'on seroit étonné si l'on pensoit à l'étendue des plnirns 
nrides et .sabloneuFos ffiio prcscnlc Fancion cmitinent. Si Ion 
mesuroil non-seulement le drsert de Salira, lequel a près de 
5oo myriamètres ou leoo li<'nes de longueur, depuis le cap 
Blanc jusques au Nil , et dont la largeur est de plus de aoo 
myriamètres, mais encore l'Arabie déserte, une partie de 
VArabie jictrée , l'intérieur de la Perse, les sables du nord et 
de Test, du Pont-Emin et de la Caspienne, 'les phdnes que parr 
'courent les hordes errantes des Tariares, et le désert d» Gobi 
on de Schéno qui sépare la Bukarie de la Chine , etc., Toa 
trouveroit que lenr snrlace totafe ^^le tiei^ de ia surface 
de Tancien continent. 

' Cependant les Testes solitudes défendent rap|»TOcbe du 
^and plateau -afticain , situées «ntre tes tropiqde», placées 
de manière qne le vent d'orient ne pfeot arriver jusqu'à, ces 
déserts ijnVp^és ayoïr passé au-dessus des terreS' ai'dentess de- 



Digitized by Google 



TAbissinie , d'Ajan et de Zaogueb^j; , sont , de iO|^tes ïes plaine^ 
de sable de Jancien oontiuent, .celle? ou la chaleur est la pbis 
forte. 

JStÛpa bi^^dent le gratid pU^teau, comme un .océan de feu,^ 
«t Funiformité de cette mer brûlante n'est interrompue que. 
par quelques bandes^ de terre hnmect^ pnr des sources ^ 
on .arrosées par des nyières. 

. Nous ne devons pas considérer ce grand plateau comme 
«ne élévation régulière , cpmuie une convexité, plus ou moins! 
arrondie , comme une sorte de plaine immense e.\1iaussée au^ 
dessus des contrées qui l'entourent. Sa largeur , sa longueur et 
le nombre des rivières i|ui en tlécoulent, et qui do doivent scti 
échapper que par des vallées latérales plut, ou moins larges et 
plus ou moins profondes, doivent nous faire croire que ce. 
plateau est composé d'un système dv. montagnes. 

Ces montagnes doivent former plusieurs ciiames dirigées à 
peu près dans le sens de l'inclinaison du grand a?cc du plateau 
sur l'équaleur terrestre. En effet , il y a au moins trois grandes 
chaînes de montagnes dans les Pyrénées, les Alpes et d'autres 
assemblages de montagnes , quoique la plus grande largeur 
de ces trois chaines réunies ne soit que le huitième au plus de 
la largeur du plateau. Ces chaînes longitudinales de l'intérieur 
de l'Afrique doivent d'ailleurs étrç très-io^g^s en buteur,- U 
est yraisemblable que les plus voisines du grand axe sont.,. eu 
général , los plus exhaussées : mais elles peuvent être sép^r^es 
les unes des autres par des vallées assez larges pour que ces 
intervalles puissent être comparés à de vastes plaines j et peut- 
élre les voyageurs (|ui visiteront le grand plateau africain, 1q 
tronveroot-ils. conformé de manière quelèscbatnes intérieures 
laissent entre cUes de grands espaces occupés par des lacs ou 

37» . 
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par ime mer méditerranée qai ne lear montrera aocnne eoof 
mmiicatioii apparente avec l'océan. Si celte mer intérienre oa 
ces dUTérens lacs n'existent pas , ne fant-U pas supposer en 
elTet qiie'Ies eaux qpxi se ramassent sories sommités pnnci- 
pales Toisines àn grand' axe, 'Courent vers rorient on vers 
Foccidéot , jusqu aux rivages de l'océan y ou du moins jusqu'aux 
déserts brûlans qui séparent les liords àe l'Afrique d'avec le 
plateau y et où on ponrroft croire qu'elles se perdent dans des 
plaines sakloûeuses, plates et arides , comme ob Fa dît du N iger ? 
Mais' alors il fkudroît qne ces eaux, tomlunt des soràhmitës ceo- 
traW, trouvassent une route fiicile au travers de la moitié 
de la largeur du plateau , c'est-à-dire au travers de montagnes 
entassées, pour ainsi dire, et amoucelces les unes contre lea 
autres, SOI uae étendue de loo lieues ou deSo myriamètres j 
et nous n'avons pas sur le globe d'exemple d'une correspon- 
dance de vallées transversales très-multipHées , telle qn'il fau- 
droil radnicttre pour se rendre raison du cours de ces eaux 
supérieures. D'uu antre coté , une surface de 200 lieues de 
large , fournissant toutes ses eaux ,inx rivi^»rps qui partent des 
bords oriental et occidental du ])latean, leur donneroit , malgré 
la nature du sol, l'excès de la chaleur et la force de l'évapo- 
ration , une largeur ou une profondeur bien supérieures à celles 
qu'on a ircconnues dans \ts fleuves qui descendent de l'inté- 
riéur de TAfrique. Les dimensions de la Cnamaj du Zaïre et 
des autres rivières moins considérables qui arrdsent la céte 
orientale ou la cote occidentale de l'AfriqUe, et dont on apaN 
GOurules bords à des distances plus ou moins grandes de la mer, 
déposent, pour ainsi dire, en faveur de l'existence de ces lacs 
on de cette mer méditerranée , qui doivent être particulière- 
ment situés entreréqnatenr et le to/ degré de latitude australe 
Si l'on doit même regarder comme exactes les descriptions 
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qu*on a faites du cours du Zaïre, et dont le résultat est tracé 
sur la carte générale du globe , publiée par M. de Fleurieu, 
dans le voyage «lu capitaine Marchand , ce fleuve descend d'un 
de ces lacs intt i Icni s conija is f iitre les chainrs occidentales 
du plateau. Le lleuve , en sortant du lac , suit d'abord, vers 1© 
nord, l i (lu cction générale du plateau, ou, ce qui est la même 
chose, d'une de ses vallées lonpitnflinales. Il perce ensuite, 
en allant vers le couchant, la chaîne la plus voisine de l'océan 
atlantique, et, parvenu hors du plateau proprement dit , il 
coule vers la mer, d'orient en occident, parce qu'alors il n'obéit 
plus aux directions générales du plateau , qui sont du midi an 
nord on du nord au midi, mais à celles de ses appendices ou 
cbainessecondairas et transversales, qjoà vont dans presque tous 
les sens, ainsi que nous allons le Toir. 

Plusieurs chaînes de montagnes secondaires partént , en 
effet , des bords du platean , fi^étendent à des distances plus oa 
ijuoms considérables, et se prolongent, en quelque sorte, 
comme autant de rayons, autour de ce pUteati, qui est véri- 
tablement la portion centrale de l'Afrique , et surtout de cette 
péninsule qui représente un immense triangle, dont la pointe 
.est au cap des Aiguilles , pendant que sa base «détend depuis 
le fond du golfe de Guinée, jusqu'au cap Goardainî. 

Le premier de ces rayons s'avance vers le pàle austral, 
jusqu'À rex.trénuté méridionale de .l'Afrique, couvre, par con* 
séqnent^ un espace de i5 degrés ou de plus de 180 myria- 
m^res , et se termine au cap des Aiguilles, aux environs du 
cap de Bonne-Ëspérance. 

' Le second de ces appendices est à peu près de la même 
longueur que le premier , part du même point, va également 
vers le sud, tend cependant un peu vers le sud-est, et éloigne 
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aiosî da premier , dont il se rapproche D^nmoiiis auprès de mu 
extrémité , en se reoonrbaiU Ters le couchant. 

Cette seconde chake secondaire se divise >après avoir tra-» 
versé le tropiqne: la hranehe orientale, à laquelle elle donnD 
naissance , «^avance vers la haie de lAnreat-lffarftnei $ et c'e$i 
entre cette branche et la chaîne secondaire dont eUe sort, que 
. se trouve compris le grand bassin triangulaire que plusieurs 
rivières arrosent, et sur le bord duquel on voit la haie de 
Natal. 

Ija troisième chaine secondaire a son orîgpoie an même point 
que les deux premières; mais eUe.se dirige vers le nord-est. 
Elle forme avec le plateau proprement dit un angle de 80 

degrés ou environ. L'ëcartement de cette cliaine secoiidaira 
donne iiaîssauce au bassin dans lequel L\. Cuauia prend sa 
source, et ce n'est qu a|»i rs un très-grand aJjaissement de cette 
chaîne, que la Cuama , cette rivicru qui arrose une grande 
partie du Mononiotapa , tourne vers l'orient , se courl)e vers 
l'esl-sud-est. et va se jeter dans le canal de Mozaiuluque , euLre 
la ville de Mozambique et celle de Sofala. 

C'est principalement sur les faces latérales de cette troisième 
chaîne secondaire, et particulièrement sur le côté qui regarde 
le plateau et par conséquent la haute plaine des sources de 
la Cuama, que doivent être situées les £uneuaes mines d'or 
connues sous Le nom de mines du Monomotapa. 

La quatrième chaioe secondaire est une des plus longues $ 
elle se dirige vers le nord-est. ËUe parvient jusqu'à l'Abiasinie, 
qu'elle traverse en s^approcliant des sonrces du Nil, et en 
aboutissant au rivage de la mer d'Arabie. Lorsqu'elle s'élève 
sur la terre d'Abîssinie, elle y forme une grande ligne de 
partage. Les eaux pluviales qui tombent sur le revers tourné 
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\ers le nord-ouest, vont grossir colles du Nil^ et les eaux qui 
coulent sur le revers opposé , se jettent dans les rivières dont 
le détroit de Babelmanticb renferme remI>oucliui*e, ou dans 
les fleuves qui arrosent le Zanf^ucbar. 

Il est por.sii>le i[u entre Ce quaUicme appendice et le troi- 
sième il y ail d'autres cUaiues secondaires, dirigées \ers4' orient. 

D'aulies appendices, prolongés vers le nord, peuvent aller 
se perdre vers la plaine que baigne le Niger. 

Une septième ou huiticnio rliaîne s'avance vers le coDcbant , 
<»l se termine .en se dégradant insensiblement, au cap de I.ojio- 
dousalvès; elle maintient, pour ainsi dire , vers le nord, le 
cours du fleuve Zaïre , et l'oblige à couler vers l'ouest ou vers 
l'ouest quart de sud; et une neuvième cbaine secondaire sé- 
pare, en allant vers le nord-ouest, le bassin de la rivière de 
Loanda , de celui de la rivière dont ou voit rembouchure 
auprès du cap Ncgro. 

Cette oeavième clMtinepart du plateau , à une petite distance 
àa. premier appendice qtie nous avons indique , et qui lie , pour 
ainsi dire, ce plateau intérieur avec lecap de Bonne-Espérance. 
On poiirroit même la considérer coaunense véritable portion 
du plateau proprement dit, comme une de ses cbaines presque 
longitudinales les plus éloignées du grand axe , et par consé- 
quent les moins élevées; et dès-lors la baute vallée comprise 
entre le platean et cette chaîne longitudinale la plus occidentale 
de tontes » cette sorte de plaine baute d'où la rivière de Loanda 
lire son origine , sercMt une portion dn plateau déjà tua peu 
connue des Européens. . a.' ■ ' 

Cest donc du grand plateau de f înléniQttf 4e PAfriqoe ^Mt 
de ses appendices que proviennent «les eauK de la Oiama , dos 
fleuves du Zangueltar , des rivières qui «e jctteol dmle détroit 
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de BaMmandeb , du Nfl, da Niger , dn Gamaoens, du Zaïre, 
de le rivière de Loanda et de celle du cap Negro. Le plateaa 
ett donc un immense assemblage de sommités de partage 

entre le grand océan , l'océan Atlantique et la Méditerranée. 
H forme donc une des contrées du globe les plus élevées; et i 
cet égard on pcul le comparer au plateau de Tarlarie sur le- 
quel Its travaux de Buiron et ceux de Bailly ont dirigé d'une 
manière si forte Tattention des physiciens, et qui distribue de 
vastes amas d'eau à l'océan Glacial , au graud océan Boréal , 
à la mer de Chine, au golfe du Gange et au golfe du Sinde. 

H est à remarquer que ces deux plateaux de l'ancien conii- 
nent, qui, à la rigueur, ne sont séparés l'un de l'autre que 
par la mer d'Arabie, les déserts du même nom et la mer de 
Perse, formeroient, avec l'équateur terrestre , si on les con- 
sidéroit comme une seule masse, un angle de près de 45 
degrés , en se dirigeant du sud-ouest au uord-est , et eu s'éten- 
dant depuis le 20/ degré de JalîtiCde mlTlie ju8i]u^aii--delà 
du 4^.* de latitude boréale. 

IVous ne pouvons former que des conjectures bien légèr«0 
rdativement à la hauteuir des principales sommités qui com- 
posent b plateau d'Afrique , et par conséquent à la tempérap> 
ture qui y règne. 

Nous pouvons dire seulement que les chaînes qui le forment 
doivent être tres-^leTées, piiisque, soiu la zône torride , elles 
peuvent condenser assez de vapeurs , et recevoir assez d'eau 
de Tatmosphire, pour ibpmir k des fleuves tels que la Guama 
les volumes d'ean qu'ils entraînent jusqu'à Tocéan , au travers 
de plus de i5o myriamètres de contrées brûlantes, et ceux 
que des vents et un soleil ardent enlàvent par Févaporatiou 
dans m coors ^wo anssi longue étendne. 
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Si cependsBl leur biiiiteiif est.égals à cékd des Andes^, qui 
vont flîtném dé même soi» la zone torride', il ne faut pas 
.croire qoe kitempératané 'en soit «noi froide que loelle des 
Cordillières. • ^ 

QnéHe difEirence , en efiet , entre rinflnence des vents 
d'orient, qui ne parmraent jnsqa'ànz, CordiUières qu'après 
• avoir soufflé «n-diessos do plusieurs; centaines dè myrSamèlres ' 
delio&.de jpelétiifieès^ dè. saTanes'/noyiées , d'épeisws' for^ 
et de fleuyes qui réasemblent à dès mers intérieures^ et celle 
de ces mêmes vents qui arrivent aux sommités du plateau 
africain, en passant au-dessus de saijlcs al de terres de pins 
tic -îot) iiiyriamètres de diiàmeLi e, que des eaux ni des bois 
ue gui au tissent pas des feujiL du soleil ^ et qui en réfléchissent 
la chaleur dans une atmosphère doublement embrasée. 

Ce sont ces hautes < t longues chaînes du plateau d'Afrique 
qin doiventinfluer j)lti.s (ju'ancuneautre cause sur la flist i i l>ntion 
de la saison des pluies et de la saison de la séclieresse dans 
l'Afrique équinoxiale; et les cÛcts qu'elles produisent à cet 
égard doivent être d'autant [ilns Tnarqnés, lorsqu'ils ne sont 
diminués ou détruits par aucune cause contraire, que la hau- 
teur , la longueur et le nombre de ces chaînes sont supérieures 
de beaucoup au nombre , à l'étendue et à l'élévation des ch^inee 
de montagnes qui partagent, dans le sens de sa longueur , la 
presqu'île de l'Inde , et qui en règlent les alternatives de phiie 
et de beau temps avec tant de régularité. 

Peut-être ces grandes hauteurs africaines sontr-elles volca- 
niques, comme les CordilUères de l'Amérique méridionale, 
auxqudles elles correspondent L'action de leurs volcans doit 
néanmoins être moins puissante que celle du Pichincha ou 
du Chimboraço } la température plus douce des sommités du 
a 38 
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ipUteaa supposent à raccomiihtiQa -ée ces ffmàen el de^es 
aeig^ 4ii]K3e&, dont la Burfase aipërieiira des ànè» mirvimS' 
wte , >et«dfmt <£éBOTmm masses iaEtdeat^qimàqàékM timl4> 
coup, pénètrent dans les foyers des volcans, i^y.réâai8eiA«i 
vapeur, donnent naissanoe'aur'pliénonèDet'kà^^lustlnT^ 
■et ébranlent la lerre à de grandes disténon. - *■ ' 

, Sil*oa4vottiFeciMiiii>iin igréad nomlm dfotat^wtiêitfvda» 
iives à la dédinaîscn et à'I'incUnaHon >de Faiguilie ainwDUîe, 
«et iâiles «or ia ioer . AtlaDtK(uè & unb petitt distattcede W>c^ 
loocidentale d'Afrique , parttculiéremeQt dans le gdie deOlunée 
jet dans celui de Congo^ton pouroit , dès^^^résent,. avoir de 
jgpéaéèB prolnbilifaBB an.'i^jet delà Mfeore vflloaMqûodA plaieai, 
1^ «i^ipeut pas '«voir sidii l'action des fiBeaL;SMerraiDS bub 
avoir acqiiîâ la proprîâé d'agir sur la direelàoB de raiguiUsi 
r La longue et large liande Tolcanique , ei par donséqnent 
4n(}|;nêti({ite , l'urniée par te. plateau, pourroit éire -oompaitéK 
» celle du jgrrtnd ,océan équiBdàal. On dtevMtt èi regarder 
jecumue 'la |(k»f étendue du globe , après cette deriiière. Mail 
iiidépetidamnienl de ce quele plotoau afirioain a'a que 3o dogréi 
-ou environ de -longueur , et que lai)ande luagnétû^ue qui règne 
dapuis la iNouveUi^Culédonie jusqu'à l'ile do PaquesS eu aplos 
•de 70, il prest iileroil auK (>l);:c'i'\^leiirs une ditiereuce Ijicii i*©- 
'jaai'quable avec celte baiitU; volcanicpie ilii grand octiau^cest 
•que celle deruièi'c baii de est bitiK^e prrf^^^ne daits lo sens de 
Vëquateur magnétique, el qu'au eouli iiii e le ])L.a'uu aliK .un 
-&uil à peu près ï.\ nu medirecuoii <ju'uu niéi i(iieu maguëtique, 
.de même que la ij.mde V(^;eauique produite jiar ies Coru n» rt l 
■ XiCS Jiurt'péeiis qui ont c«fâuheroë snr les^wLc6<in caual lie 
Mosa»nibiqu»i, et encore piui» ceux 4pu ont héqucuté les rivo^ 
du Cougo , aui'oiont pu ^^iairvewr «à dit^lkiguci* 'paruu pf 
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•fl8«i,gr«Pid6 dintapoe pour! J^W pàt .-lts suppoaec reci|efUie$^ . 
dans une des portions dn grand plaUiau ^ et .la naiiire de ceS} 
ptodiictiona animate» ça végétâtea, l'apèee ou \e geirei aux- 
^ek onaaroit dù les rapporter, aiiroi0atpaiaire.jugef y^is^i 
qtt'àjaD ctrtaÎD' dcgr^i, • do U^tiwi^iitQse. de-oe: plaieaii. in- 
twnepr , d^ son .âéviâtieit.t paatrétw.jBiémQ. des pbi^riétôi: 
d<0 sulistaii):^ q»i.l» e^mp^omt... . . . j: , • : : ^ - 

Les Africains qui , en partant du Congo » sont parvenus , 
dyitH^n,:sur les cotas dn-. Moiii»aiotapa» «Mit'jln'-tiiiferser la. 
partie méridionale du; pklean intérieur. Us W dÀ^ suivre la 
rivière .de Zaïre jusqu|à, b: premièta chetfM longitiidinaU el 
occidentale du plataan, dépfMsev celle dtfilne isans s^ékiigneKi 
du Ut. de la rivièM, tourner ensuite iters le.wiidi ; el ceoiinner^ 
dans celte dir^ptàm, de remonter la ValUe tià h Zaïre prend 
SA jQoree, ju&qi^'À I^prigiq» d« ce.fl«w^ «it è le partie -la plu9 
liante de celte vallée. !: 
. Arrivés oelto ^lévaUcn, ik iC«wont «K, k .hmaàm ,ipoiir 
pénétrer jusqu'aux Songeas de le. Cnam» qoé arrcMe le MoneS* 
motapa , et vene ses eanx. dans le .canal 4» Mosamlnque ^ 
qu'une largeur de loo à i5o myriamètres , dans la partie la pW 
BiéridioDale duplateau propreiiisnt '4lt. rives de &a Cinéma 
auront été eoiîa iairoqte qu'ils anr<wt suivie , qt qui les avn 
conduits, au travers du iroiâièaie appendice. cMUde la troisième 
chaîne S(;coudaire du plateau, jusqu'au graad océan. 

CVi>t la pieiiiuji e partie de culte longue roule que devront pré-r 
férer les voyageurs qiu luriueroui l'enUepr jse haf d do recon- 
poilre le jjkteaM iulérieur de l'AirKjuo. C'est jmi la (xMigaquil 
faut qu'ils couiuit^nceut k^r L'ij^>«iclilJ<*ri. l >o cotira îlii /-vae,qiii 
arrose «onU'é^ii^s çen^wra jus^i^^u plateau [u upremant 
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«lit} et ils n'auront pas pliiB âe'ioo iDyriamètreâ à parcourir 
pour pénétrer )Qsqa*anx. oli»ines principales qm doivent com* 
poser ce plateau. ; - .: 

Mais a vaut de terminer çe Mémoire ^ présentons deux oon* 

sidérations iiiiporlantes. > • ' 

. I.*: Il est curieux d'observetf ce que devieadroii l'Afrique, 
si . lin hauteur du grand odéan «upris-des riva^ africains étoit 
augmentée par une cause quelconque-, senleiutot de quelques' 
Viètres. '/ 

Lies eanz:dé rooéaikf'pënétrant par Textrémité de la mer* 
dtAraBie et se réunissant auprès de Fisthme de Sués avéc odks 
de ht' Méditerranée convriroient le -Delta , et, envahissant une- 
grande partie du d^ert de Sahra, fornkeroieut^ ait-dessus dis- 
ses sables', un golfe immens^;p1u»él<endn que la mer des Aa- 
tilles et le golfe du Mexique , mais qui 'auroit de grands rap* 
ports avec ce golfe et Cetio mer j et sêroit sons les mknieà pa- 
rallèle& 

Op. petit dobé dire'que TAfrique présente ùn grand golfe 
de sable^qui ùàt le.pendant du golfe marin qui Sépare l'Amét 
riqne méridiouftte «le la partie' septentrionale du ntmveMr 
confinent • . ^ - ' . 

L^»ti Si «oas'Constdérons la-partie de rAmériqdé méridîonaict 
quî-'est-'^tis l'hémisphère austral,, la NouTeHe- Hollande dt 
l^Afriqne: australe , laquelle comprend les deux tiersrdu pla^ 
tean intérieur , quelle diversité de structure- ne remarquerons- 
BOUS pas entre ces trois parties, qui composent tous les con- 
tinens de Fhëmisphère méridional et qui socit placées sous les 
hiémes parallèles, pendant que dans riiémispKère boréal les 
dive rses contrées de Taitcien eL du nouveau coulinent ne pré- 
scDieni en quelquç sorte d'autres grandes différeoces gêné* 
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raies que eelles qu'ont dû produire les résuluts d'une popi»* 
ktion nomBreuse et d'une ancienne dvilisation ?' 

Sous quelqve face qu'on observe la patnse , on Passive que 
les mêmes causes ont agi avec une intensité on des modifi- 
cations biep différentes dans l'hémisphère du nord et dans celui 
du sud. • 

Au reste, ks anctens, qui ont eu des relations si nombreuses 
s[?ec lès babitans de FAfriqne^ Ant^ils tecndâi quelques notions 
sur retendue^ la structure ou les productifs du grand plft* 
teau africain? 

Cette question ouvre un noavcan champ de recfaerclNS, 
bien intéressantes aux Boacbe, aux Gosselin, et .aux antres, 
savans qpi se sont particulièrement occupés des progrès (juc 
ies anciens a?oient laits dans la connoissance du globe. 



SUR LA DICÉKATE, 

Nouveau genre de coquillage bivalve* , 

Rien ne nous semble plus remarcjiiable qiie la fornne parti- 
culière de la cofpiille bivalve (jui lait le sujet de cet arltcle, et 
<ja^on n'a encore rencotilrée que dans Télat fossile. 

Dans ie plus grand nombre des coqniHes biralTcs connnes, 
les crochets des valves sont rapprochés , presque conmivens , et 
opposés l'un à l'autre. ILs sont courts , cgaux, et ont une cour- 
bure médiocre qui tend plus ou moins à la forme spirale; et 
ce n'est que dans les arches, les cucidlëes et les pétoncles, que 
ces crochets se trouvent écartés l'un de l'autre. I\ I est au 
moins leur disposition dans toutes les coquilles régulières ; 
mais dans les coquilles irrégulières , comme les huîtres , les 
spondjrles , les cames , etc. , les crochets sont inégaux , irré- 
guliers et variés dans leur disposition respective. Néanmoins 
on ne les voit , dans aucune de ces coquilles ^ éminemment 
prolongés l'un et l'autre. Ce n'est donc que dans la co- 
quille singulière dont il est ici question, qu'on trouye le pre- 
mier exemple d'une coquille bivalve , ayant l'un et Tantre de 
ses crodiets fort grands , divergens^ prolongés et courbés 
comme deux cornes de bélier formant cbacone une spirale 
irrégnUère. . ^ 

Cette ooqiûUe aoosparott codstittier un genre particulier^ 
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nmaem jttm les naturalistes , at wupd nous «roos dono^ 
le Doni de dieërate .( donble-coma ) ^ ^après la forme éunr 
nante de ses croçbeis. Yoîci le caractère essentifd âeçe ppu- 

DicsBATs. Diceras.' 

CiAAACi. Giran. 

> I « >• » • ' 

Giqiiille bivalve, inéqnivatve, adhérente : à crocliets co- 
• )|iiques , très-grands « divergeus , inégaux , ^patonrués en 
spirale irrégulière. UnedentcardinalefQrtgrande , épaisse y 
concave et auriculaire dans la plus grande valvç. .Deux 
tmpresaicms musculaires. 

Tesla bwalvîs , inœquivahis , adhœrens : natihus conicis 
maximis , dù^ergentibus , in spiram irreguUirem con- 
tortis. Dens cardinalis muj. itnus , crassus , concavus , 

. auricularis , ia valvuid majore. Jni^iessiones du(ç 
musçulares. 

* 

La dicérate seTn])îe , par sa forme extérieure , avoir des 
rapports avec Visocaidc ( chôma cor, Lin. ) ; inais celle-ci est 
une coquille réguîlèrr* , li})re, équivalv.e, et d aiileurs elle e|i 
est très- distinguée par le caractère de sa charnière. C'est 
plutôt des cames propreoieut dites qu'il faut r£^|iproclier 1^ 
dicérate j et c'est même parmi les espèces de ce genre 
jBruguière, qui a connu celte coquille, .a cru pouvoir la rangeri} 
mais elle dilicre tellement des cames par sa cbarnièane et paf 
ses crochets singuliers, qu'elle nous paroit constilupr im g^ire 
j[tarticulier dans la même Manille. Il y a apparencf^,/|V^ £#|Ir 
_dautia yi« de IVi^aal-jç^e «paille ^étoit ii^iée p^. ^(kitmlilt 
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aux dorps marins par une dé ses yalVés, comme le sont les 

'cames, les spondyles, les hnitres, et peut'^tre les gryphées, , 

Oo Dë connoît encore ^ane seuld espèce- de te genre, et 
on ne Ta tronvée qae dai» Fétat fossite : je la nommerai de la 
manière saivante: 

DicERATE xKi ET i¥iE. Diceras arietina. /PL 55. 

D. Testa ventricosa , transversim sitbrugosa : natilms dis- 
tantihns , comifomiibus , in ^puas irre^ulares con- 
toi tis. n, ■ ' " 

Première bivalve du mont Salève. Saussure, Voyage dans 
les Alpes, tome i.*"^, p. ujo , ]jlaiiche U , tig. i à 4. Chama 
hicomU. Brug. dict. n.** 8. Favanne , Conch. planche LXXX, 
lig. 5. . • 

Lieu Hat. Le moiit Salève devis ses couclies calcaires , et les 
environs Je Sainl-MiLiei dans la ci-idevaul Lorraine. 

La dicérale ariétine est une coquille fossile , hivalve , fort 
épaisse, ventrue, un peu 1 iiliic rn travers par la saillie de ses 
accroissemi'iis divers, et dont les plus grands individus ont à 
peu près la grosseur du poing. Par sa ligure, elle a une sorte de 
ressemblance avec \ isocarde c^vnwmnxutâ vulijan ernentcœur 
ou bonnet de fou. Ses deux valves sont Ibrl inégales, comme 
tubéreuses, coniques, et ressemblent à deux cornes d'abon- 
dance conlournces en spirale irrégulière, qu'on auroit unies 
ensemble par leur ouverture. 

Dans l'intérieur de la plus grande valve, on remarque une 
dent cardinale fort grande , Irès-épaisse , conique-obtuse, res- 
«emblant à une oreille munie de sa cavité. Celte deut s'arli- 
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«oie fortemênt avec Taiitre ytlve , en ^insérant dans im eiw 
ùméemvA qui la reçoit brsque les deux W?e8 sont ièrméesL 
X'ÎQtériettr des valves montre aussi lrès<U8iincteaieDt deux 
impressicKis musculaires, latérales qui prouvent que la dieé* 
rate a plus de rapports avec les cames qu'avec les autres 
coquilles iacquivalves, U semble même que la camcimicome 
( Brag. dict n.** 3 ) , si bien figurée dans la concbyliologie de 
Ghemnîti (tome YII, tab. 52 , (ig. 1 16, 120 ) , et que je pus« 
sède dans mon cabiiiet , en soit plus rapprocbée que les autres { 
mak sa charnière en est très-dÛGimie. 

M. Mac a trouvé la éieéraHe dans ime carrière de pierre 
à chaux , située dans la gorge de Monetier ( près de Genève ) , 
à peu près au tiers de la hauteur de la montagae ( du Tuoot 
Salève), c'est-à-dire, à 1000 pieds environ au-dessus du ni- 
veau du lac. 

De toutes les coquilles liivalves vivantes qui sont connues, 
aucune , dit M. Deluc , n'onVe de charnière aussi grande et 

aussi fortement articulée La liase de celle charnière , 

dans l une et 1 autre valve, se prolonge vers les bords pour 
rétrécir beaucoup l'ouverture , et leur donner la forme d'un 
cornet , ou mieux encore d'une corne de bélier. 

La couclie où M. Deiuc a découvert ce coquillage , est 
renjplie d'une graïule variété de coraux et de Thadrépores : ils 
ne sont pas bien distincts à la première vue; mais suivis et 
détaches avec soin , ils donnent , avec un peu dé travail , des 
morceaux d'une singuhere bt^uité. 

Les exemplaires de la dicérate que je viens de décrire 
m'ont été coniinuuicjués par M. Citlel-Lauuiont , l'un des 
membres du conseil des mines, lis coui>islcut eu une coquille 
6. * * 39 
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entière , dont les denz valves 'sont réonies et adhérentes 
( c'est probablement cet individu que Bniguière a ob8er;vé ),et 
en deux yalves séjiarées , dont rinlérieur , qui étoit encroùlé 
dè matière pierreuse , a été nettoyé récemment par M. De* 
france , oe qui me hit présumer que Bniguière ne les a 
pas vues. 

NOTA, 

On tronTC, tians les enrirons de Bordeaux, le moule inffTieur d'une coquille 
biralve fossile, c^uc je croU du même geure cjue la Uicoratc ariciiiie. Mjis sd 
crochets mmU droits on lég^Maeiit arquis, d ott leur faoe itii^ri«are a^tie m 
un peu eoncaTC. Les crochets dool il s'agît sont daiiK OMnas coniques « inégales, 

r<5unîrs par Inir hase , fermant un V Irôs-ouvprt. 

Il l'audroit nomnicr ccUe rrkjuillp rîieumir ortiiocvre ou à cornes droilrs: ce- 
pendant , Qc coonoissanl pas la coquille elie-juémc , je lais^ en suspc Jis sa dcler- 

mîiMttoiii 
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SUR L'AMPHIBULIME* - 

PARM. LAMARGK. 

Il nous a para nécessaire dé former ud genre partîcolier avec 
certains coquillages qai ne sont complétemeot ni terrestres 
ni aquatiques, qui avoisinent les lymn'ées et les bulimespar 
leurs rapports, et qui néanmoins difftrent constamment des. 
unes et des autres , surtout par la conformation de la coquille. 

Autrefois les conchyliologistesytels que Lister, Gualtieri , 
Dargenville , etc., ne considéroient que les- coquilles , dans les 
distinctions qu'ils établîssoient parmi elles , et ne s'occupoient 
que très^eu de Tanimal dont cïiacune d'elles provenoit. Aussi 
]>lusieurs d'entre eux confondoient dans le même genre tantdt. 
des coquilles terrestres et des coquillages marins, e£ tantdt d^s 
coquilles fluviatiles et des coquilles terrestres. Les assemblages 
qui en rësolloientëloientd'autant moins naturels, que presque 
toujours les animaux réunis on rapprochés différoient beau- 
coup entre eux par leurs rapports. 

Par la suite , d'habiles naturalistes, comme MM. Geofiroy, 
Adanson , MuUer , etc., persuadés qu'en zoologie ce sont les ant** 
maux seuls qui iuléressent , et nou les enveloppes qu'ils ont 
pu se l'ormcr , n'ont établi la plupart des divisions de leurs 
(•îassincalious que d'après la considéralioii des nniniaux mi'mcs. 
Leur uitllàoilo lui saiib duulo Irès-inslruclive j mais elle avoit 

39* 
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nu raccmvéïiieiit très-nuisibie dans l'élude ^ c'est que, dans noff 
CoUections decoquiHes,raniinal neponTant /y trouver conservé, 
sortout avec les fléveloppemeiis de ses parties propres à offrir 
sêk cairactètes^ il étoit à peu près impossible de faire «si^e des 
méthodes de ces naturalistes. 

Dans cet état de choses, il nous a pam , dPaprès an examèit 
SDÎvi de ces objets^ que ïon pouvoit avec aTantage employer^ 
pour les divisions à établir, parmi les mollusques testacés,des 
caractères empruntés des coquilles; mais seulement après avoir 
fixé les rapports qnfont entre eux le» animaux de ces coquilles^ 
et après s^élre assuré que les divisions résultantes de cette 
méthode eeaservoient , dans, les ol^els réunis ou rapprochés y» 
ks rapports reconnus par Fétnde des animaux mémeSb 
• Cest dans cette vue que nous avons séparé des huUmes de 
Bragoièreles lymnéesel les méianies ^ qu'il n'en distinguoitpaSr 
et c'est par les nièinrs molils que nous allons en séparer encore 
deii iiiuiliisqui'H en quelque sorte cleiiii-aquaLiques , (jifi nous 
paroi&âént devoir constituer un genre particulier , auc^uel nous 
assignons le nom et ias caractères qui suivent» ' 

ChARACT. 

Coq. univalve , ovale ou ovale-coniqne. Ouverture entière , 
plus longue que large , à bord droit tranchant , non rê- 
tléclii , remontant sur la columelle sans s'élargir, et se 
confondaut avec elle. Culamelle sans pli. Point d'opercule. 

Testa univah'iSy ovota s. twafo-co/n'ca. y/prrfi/ra int^'^rn^ 
lon^^itnilinuli's : îahio acuto , non reflexo , cum cvlu- 
meUd angusto pniiractu conjluciUc. Coluniel/a aile-- 
iiuala, ftsi'is. Opcrcuîiun o. 



Digitized by Google 



X}*MI'8'T0I]tS 1I4TURSI.LK.> 3oS 

Les amphibiilitnestieinififit le milieu (lar lebrsrapjMirts entra 
les - bulimes et les lymnées; Ressemblent même se rap^ro* 
cher bcaiicoap des testacelles. Ce soot des coquillages am- 
piubies , habitant le voisina^ des eaux , fl^y exposant souveA , 
mais Tirant plus dans Pair que dans ks eaux mêmes. Aussi 
l'animal des ampkihtlànes a^tnl qaatre tentacules, dont les 
deux plus grands sont oculés au sommet , comme celui des 
hélices, des testacelles et des Jbalimes. 

Ces coquilles sont distinguées des hélices, parce qu'elles ont 
FouTerlure plus lougue que large , ei qu'elles n'ont jamais de 
cloison opercolaire j elles le sont des testacelles, parce qu'elles 
sont complètement spirales > et que leur bord droit se con- 
fond avec la columelle en y remontant; enfin, elles le sont 
des bulîmes , parce que kur columelle , amiocie , presqtw tran* 
chante et sans élargissement quelconque , semble incomplète^ 

Je rapporte' k ce genre trois espèces , dont je vais donner 
seiilompnt la description de la première, parce qu'elle me 
paroit nouvelle , c'esl-à-dirc, inconnue aux naturalistes. Je me 
bornerai pour les deux autres à indiquer leur caractère et 
leur syuon^aiie principale. 

ESPiC£& 

t. Amphilnilime en capnclion. PL 55; Cig. i a* b* 

^mphibulima {cncullata) ovuio-infiotai '''W «Mf/arf UWUnnit ; ■tpiré 
obtusà , ùrevitsùnâ , ru&rà, n. 

Celle espèce est keMKoup plus granJe que lei dcu toîmMles, et pfdMMvtnier 
«oqville Ibrl «ingoli^ par la gnndeiirct l'obtiqnilé de «on onrefture, «insr 
^leparle faCOOUrci&scmenl de sa spirr. Sa longueur e^t de 5a mitlimctrcs 
( «•nviron i4 ligne»), sur millimètres ( 9 lignes et demie) de largeur. 
Elle csl ovale « rcnilée , et n'a que trois tours al demi de spirale , dont le 
dernier t ti fe» gtm d , occupe cinq sililèmcf de m loafnear.Viw du obié de «Ott 
«iiTcrtinet la coquille • l'etpeci d'à» cepuchon ou d'uw oreille concave » 
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et laine ■ pe f cètftir la columelle enti^re ou la spirale interne. Sod bord droit 
nail sur la conycxli»^ amcrîeurc du dernier tour, et finit en s'unissant à la 
columelle et se conioudaiit avec elle. Le dos de la cocjuillc, sariuut sur le 
' ^ dernier Umif» offre iras multitude de MriettMMrenet fort obliques, et qui ne 
eonl que le* marque» de MSMcroistemeDssueeeMîfik La «pure est Iris-eonrtei 
prcM[ue liHBy ^UB ronge qraiigë, composée de /leni,toari et deaki* et eo poiola 
fort obtuse. 

Cell« coquille est tellement rare , que je ne connois encore que l'individu dont 
je TÎeii* de donner lu detcri]ition et que je ne snia procuré par la toie dtt 
commerce. Ainsi loni ce qui est relatif à aon lien natal et à raninaal dont elle 
provient, m*cat encore tout-ii-fail inconnu. Cependant les grands rapports que 
je lut ti oiivp y omphibulime ambrelle , ne me laissent nuIlriHPiit douier 
que l'animal qui l'a formée n'habite pareillement les lieux humides et voi- 
aina des cani. douces, et qu'il n'ait aussi quatre tentacules. TrèeiiTraisemliIa* 
blement cette ampliibnlime nW point îndigcne de la France. 

9. Amphihulimc ambrelte. 
AmphUiiiîima ( succinea) ovMo-iildonga^ eonica, peUucidaf aperturâ oh» 
lotiga subyerticali, u. 

. Hélix pttins. Lin. 

, Cochlûa memkranaeea t ^tti/flaw^ »Uoi»§a ; mueront oinuo $ wtfmet&iu 

tribus. Groff. Coq. p. 6CyIk AU. 
L'amphil>ir> ou l'ambr^p. 
• U«Ux succin«a MulUri. Cbcmn. Concb. Tol. 9 , p. 178, lab. i55 , L 194B> 
StÊceiMM amphiUa, Drap^Tablcao des moU* p. 55. - 

Cette coquille est commune dam leaétangs , les ruisseaux, et dans leur TOisiD^e^ 
Son ouverture est toujours plus longue que h spire. 

3. Ampli ilvuUnif* ol)lort£^»f». 

Ainphibnlima ( obtonga ) oblongo^onica , Uaviuscuta ; anfractibut quatuor 

tarotibas } optrutrâ hutgitudiae sjnrtt^ n. 
Suecùtea cètouga* Drap. Tableau des molL p. 5& 

On trouve celle csptce dans 1rs déparJcmens méridionaux de la France, dans les 
lio«\ humidr-î, près des fontaine*, l^llc est moins grande que la précédente | 
et a son ouverture ovale cl propordouuellettcnt ^luspelite. 
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QUATRIÈME MÉMOIRE 

V ■ * ■ . ■ 

Sur les caractères généraux de Jamilles , tirés 
des graines y et confirmés ou rectifiés par les 
observations de Gœrtner, 

CoroUes monopéitUes épi'gj nes, à anûtères réunies. 

Première partie, 

P À R A. L. D E J U S S I E U. 

j^pRss avoir, dans trois Mémoires précédens, rassemblé les 
observatioDS de Gaertner sur. les fruits et les graiaes, qui ont 
rapport aux familles conleaues dans les classes de plantes di- 
cotylédones apétales, monopétales bypogy nés ét monopé laies 
périgynes , nous nous proposons de recueillir , dans le (pia* 
trième, une partie de celles qui sont relatives aux monupé- 
fales é])igynes. Cette division du règne végétal, qui comprend 
les plantes dont la corolle monopétale est portée sur le som- 
met de l'ovaire, peut dle-méme être subdivisée en deux, 
d'après les anthères, réunies ou distinctes ^ ce caractère simple 
et fiicile à_ saisir distingue parfaitement des familles très-n^ta-* 
relies. Les antbères réunies . sont propres aux composées pro* 
prement dites. Les antbères distinctes caractérisent les dip- 
sacées, les rubiacées et les caprifoliées ou chèvrefeuilles. Ces 
divers ui^ies devront être examinés successivement; mais en 
ce uiomeut U ne sera question que d'une parùc des composées. 



I 
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' Celte grande famille, Tuiie des plus natarelles , est facile ^ 
r eoonDôitr e par la réonion de pliuàeiirs fleurs dans im înTolucre 
généralement connu sous le nbm de calice commun. La même 
réunion a lieu pour des corolles monopétales , soit dans le 
j4fsione et le phj'teuma , qui pi-écèdent JeS composées et apparu 
tiennen t aux campanolacées , soit dans les dipsacées pr op rement 
dites , <{ui viendront immédiatement après. Mais les premières 
' diflèrent par un firoit capsnlaire à plusiears loges ; les secondes , 
par des étamtnes distinctes. Tournefort , négligeant ces carac- 
lères , avoit confondu toutes ces plantes dans ses composées. 
Liuuaeus, plus atlenlil" à la conformation des étamines, ayant 
confondu dans saSyngénésieles plantes dont les autlières éloient 
réunies eu un seul corps, en éloigna les dipsacées, et y laissa le 
avec quelques autres i;enres,([ui avoienl, à la vérité, 
les anthères réunies , inais dont les tieurs n'étoienl pas rassem- 
})lées dans un calice commun. Dans lus ouvrages consacrés 
plus s|)ccialement aux rapproclieniens naturels, on n'admet 
pour com^jusées fjue les plantes (jui réunissent à une corolle 
monopélalc épi^^yne et stai n i nili i e , la reunion des anthères, 
l'unité de style, et le changenienl de l'ovaire en une seule graine. 
Celte graine est recouverte j>ar son calice propre , dont le 
limbe , tantôt ne déborde point , tantôt^ devient , en se prolon- 
geant et se divisant de diverses tnamères , une aigrette formée 
par des arêtes , des poils, des plumes ou des écailles. L'embryon 
occupe tout rintérienr de la graine , et sa radicule se dirige 
jnfërieurement vers son point d'insertion, c'est-à-dire , ters le 
iréceptade qui la supporte. Ce réceptacle, entouré de sonin- 
volucre ou calice commun , porte rarement une seule ieor ou 
une seule .graine. Presque toujours il en réunit plusieurs qui 
se pressent sur ce p<Hnt commun ifinsertîcm , lequel est nu» 
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•<m couvrit 40- poils on d'écailies nommées poîH^Cies , iaierr 
posées entre les graines. 

De tonsees ctiraetëres, cenx qpoe nous devons le plus re- 
.Inarquee dm ce Mémoire ^ sont le dutngeinent de l'oyaire éa 
.mie seule gcaine, rafafienoed'uD périspenbé et la direction delà 
•radicule vers le point d'ins^ion, parce que ce sont eeiaqui ont 
-été principalement observés par Gssrtner, et <pie'ses observa- 
; tîous éparses' confi^m^t en ce point le caractère général assigné 
à toutes les composées. Cette dasse on ûnaille est subdivisée 
en trois antres , les cbîooraCées, lc& chiarooépbales et les co« 
rymbiieres , dont ndos examinerons anjoiit>d'hui les deux pre- 
mières , en rapportant è chacnne les observations correspond 
dantes de cet antenr. ^ . 

- -CiiiooaACBBs. fjes'^^enres de cette femifle dans lesquels 
,Gœrtner a fait la vérification des caractères iiidiquéë, sont lÀ 
suivans, disposés, dans' Tordre qui leur a été assigné par la 
métbode de distribution des familles , savoir : îampsana, i^a* 
gaâiabis , prenanthes , eh(mdriUa\lactucà , sonchus, Màna- 
ckm^, crépis y drepania ( tolpis J , hj oseris , tartixacum^ 
leontod(m,pictis,heùmniia^ seononeray tragopogon ^ ge- 
ropogorij hjpochœns , senoUty mtdrjala , caianaHce^cicho-' 
rium, scolj-mus.On Voit, par cette énnm^atioQ, que Gaertaer 
a étendu ses recherches sur prest[ue tous les genres de cette 
famille. Mais son travail ne s'est pas borné à l'examen de l'in- 
térieur de la graine. En observant de plus Textérieur , il y a 
trouvé des caractères qui lui ont paru propres , ou k mieux 
déterminer les genres déjà adoptés, ou à en former de nou- 
veaux. Quatre de ces derniers appartiennent certaineiuuuL à 
celle lauiille, sayok : arnoseris ^ virea^ achjrropJu^rus^ iroxir 
. 6 4o 



mum; mais il n'est pas certain qu'ils puissent on doivent être 
tous consenrés. 

làachjrophoms ne diURm àe VfypocluBtis que parce que . 
dans celoi-ci les aigrette» des fleurs dé la circdnftretièe sont 
^sessiles, et non stipitées on portées sur un pivot Cette ciroon»» 
tance exige peot'^re une rectification dans le caractère 
Vhj-pochtjenSf auquel on assîgnoit gënëralenient des aigrettes 
stipitées; et, an moyen de ce l^er cbangement, les plantas 
des deux genres peuvent rester rëuuies sous ce dernier nom,, 
•comme elles l'ont été jusqu'à présent , et le genre de Gœrtner 
ne sera pas adoplë. Celte opinion paroit avoir été celle de 
\\ illdciiow, qui a conserve le genre de Liuua:uâ avec toutes 
seii espèces. 

Plusieurs atiteurs avoient remarqué que Vhjoserîs fœtùhi et 
Ylvyoseris rminma^\^'m. ^ avoient toutes les graines nues, et 
dévoient dès-lors être séparées de ce genre. Haîler en avoit 
fait des lampsanes. Ganlner partage son opinion relativemeol 
à la jii emière espèce j mais il distingue la seconde sous le nom 
générique à^aninseris , parce que son calice est glol)uieuXy 
connue relevé de phL^ji urs c oleê f iorulosus J k cause de ses 
écaiil( >qm se [>Iient en gouliifre, privé d'un calicidc extérieur 
essentiel à lalanipsane, et (pie de plus sa graine est couronnée par 
un rebord relevé , entier et coriace. Ce genre, ainsi caractérisé, 
paroiidiMiir être admis, quoique Willdenowle rapporte avec 
HûUei' à ta lampsane ^ près de laquelle il sera placé dans la 
ineine section. - 

- Tonfiielbrt avoit noiïmié hedjrpnois un genre remarqna])le 
ipar son caîict* éaliculé , 'ses graines du centre aigrettées , celles 
•de la cif'coîiférence couronnées d'une simple membrane et 
embrassées par chaque division correspondante du calice. Ce 



'-y 



Google 



1 



D'BIftTOIRK HATUAVLLK. 3iI' 

gènfQ fbt réonî par Unnaeufta son hjrosmis^ qu'il caract^rîaoït 
par im calice pareil et par Taigrette de toutes ses graines com^ 
posée de poils et d'toilles en même temps ( pappus pUosût 
ctUjrcidahtsifue ), Comme le genre de Toumefort paroîssoif 
aases. disiiugué de celui-ci , j'avois cru pouvoir le iH&ablir^ el 
H. WîUdenow, a adc^té depuis la même opinion'» Ossrtner a 
suivi Linnaeus dans la réunion de ces genres , et il a appliqué 
le nom hedjpnois à une autre plante , hyoseris radiata , quoi» 
que toutes ses graines eussent l'aigrette de YhyoseriSy parce 
<j(i<j celles de la circonfcreace, de l'intérieur lI du centre pré- 
béaient trois formes difTérenteis ; mais son genre n'a jKiS été 
conservé par M. \\ ilideiiow, qui paroil avoir eu raison. De 
plus, eu rëtablii»saut celui de Toumefort , j'avois cru pnuNoir 
y rapporter le zacintha du même auteur, qui ne HiHirrrut 
prei>que aucune différence, et qui , ayant des aigrettes, couru s 
à la vérité, devoit s éloigner du lampsana avec lequel Lîmiuus 
l'avoit confondu. Gœrtner a été d'accord avec moi sur le der- 
nier point ; mais vovanl des aigrcMes ci un posées seulement de 
poiU Irès-courls, des graines droites dans lo centre, courbes 
à la circonférence, el celles-ci aigrcttées comme les autres, 
quoiqu'enveloppees daus les ecadies du calice , re que je n'avoir 
pas aperçu, il a conservé le genre zacintha distinct, et MM. 
Desfonlaines et Willdenow ont pensé comme lui. 

Les espèces de son genre trojcimon, placées par Linna^us dans 
une seconde section du trûgopo^on , en di lièrent, soit par leur 
port et la disposition de leurs (leurs portées sur des hampes, 
soil mieux encore par l'aigrelle de leurs gi aines composée de 
et non plumeuse. Ce double caractère reporte le trojci- 
ffion entre ïhjoseiis el le tarax-acum^ dont il se distingue par 
son calice simple, non caliculé comme dans le premier , noû 
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double comme dans le second. Celte' admissioii ;dà gnin d^ 
Gsertnerest néceflsitée par^fesistence des caractères indiquëri 
et motivée de plus par robservation de M.-WiUdeDOW qui» 
iHdmiBttaiit .avec Ldonasns les tragopogon dardelion et imuH 
ftf/H», et reportant à Vkjroserù lé tragopogon inrgirucïpn^t^' 
COODoit que ces plantes n'appartienitenl point -aiu 9eDrei.daD8 
haq^U il les place. . ' ^ . . . .! ' 

.' iUiiBaeus , dans la description . de son kyosens, vtrginica , 
îndiquç deux caractères qni doivent distinguer celte plante de 
V^os^ris , quoiqu'ellè ait , comme lui , le réeeptade nu. L'un 
jSSt le calice simple, non caliculé ni imbriqué, qui lé rapproche 
du trojcimoriy l'autre est la graine couronnée d'un rebord 
membraneux , entier, et de trois ou quatre soies plus longues. 
Ce deruier caractère est répété par G^ertner, qui cependant 
ne sépare pas cette plante tle Xhyoseris. M. Laniarck paroît 
l'avoir observée avec plus de i>oin , et décrit cette aigrette 
un peu difl'crennnent. II la dit composée de cinq petites écailles 
membi aneuses, arrondies , entre les(pu'lies sont interposées in- 
térieureuieul cinq soies ou arêtes. IVapres ce caractère, joint 
à celui du calice, M. Willdenow, qui a répété la méuie obser- 
vation , fait de cet hyoseris un genre nouveau sons le nom de 
hrigiay qui paroit devoir être adopté et placé après i 
près du zacintha^ du troximon et du tarajcacum. 

£ji examinant le genre ieontodoH de Linnxus, composé de 
plusieurs espèces , et caractérisé par nti calice imbriqué et une 
aigrette plameuse, favois observé avec ïlallcr que le ItOiitO' 
4pn taraxacum iKul avoit l'aigrette foi'métide poils et un ca- 
lice, noil imbriqué, niais seulement à deux raugf d'écaillés de 
longueor égale ^ et,d'i<près le même autciir, je Tavois séparé 
soos.le nom générique de tmraxacum , qui lui est donné dans 
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la inatière médicale, en laissant tontes les autres espèces sons 
tésà de leomodon: Gsertner et Willdenow ont adopté cette 
disUbction ayec na simple changement de noms ; le taraxa^. 
cum est leur teontodon , et les autres espèces sont des apargia 
de Wîlldenow^ des virea dé Gaertner : d'où il résulte que le 
wrea n'est point nouTean et peut n'être pas adopté quant au 
nom. Cependant , si Pou Youloit circonscrire le caraètèrede ce 
genre formé sur le ïeontodon hostile , et le réduire, comme 
UToit (ait M. Adanson , premior auteur de ce genre , aux espèces 
dont le calice est simple et caliculé, ao lîeu-d'étre écailleux 
sur plusieurs rangs, alors il seroit possible de le conserver , et 
le genre letmtodtm oa apargia ne comprendroil plus que les 
espèces à calice écaillenx. 

Deux plantes, que Toumefort rapportoit au sonchus^ an 
«voient été séparées par Vaillant ( Âcad. des sciences, 1721 ), 
parce que lëurs graines ^ an lieu d'être ovales , comprimées ^ 
sont anguleuses, marquées dans leur longueur de deux sillons 
profonds et opposés. Il nommoit ce g(?iH O crépis ^ parce que la 
première de ces espèces étoit le crépis de Dalecharnps , et il 
joigiioil à ces j)lantes, comme congénère, une troisiètno, dé- 
crite par Boccone. 1 Jnnanus les réunit au scorzonera , en uoui- 
ïnnnt les deux premières S. picroides et S. lui^iiaita , et con- 
londant la troisième avec le S. resedij'vlia j en même temps, il 
employa le nom crépis pour désigner un autre genre détaché 
«le [ hieraciiinu 11 sa\oit cependant que ces plantes différoient 
du scurzonera par une aigrelle de poîls, et il iudiquoil même 
je S. picroides comme teuant le milieu entre ce genre et le 
sojichiis.^i. Lamarck , dans le Diction n.t ire encyclopédique 
( vol. 'i, p. 397 ) , ne parle pas de la troisu me espèce; mats il 
leporlf;, sans hésiter, au jo/tc/m^ les d«u2L premières, daos 
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Iesi|uenes il Indique , oaire Taigr^te de poils, Us graines striées 
transversalement, et les écailles du calice . scarieuscs sur les 
bords. Lorsqu-à la même époque je parlai de ces deux plabtes 
dans. le genre scorsoneroj je me contentai de proposer d'en 
-faire on genre distinct d'après les caractères énoncés , auxqnds 
j'ajoutai comme signe accessoire le pédoncule cave et renflé 
sons le calice, n'eus ignorions alors que Bl Rotli, dans nu 
ouvrage allemand imprimé en 1787 , eu avoit &it un genre 
sous le nom de reichardia'^ ce que nous apprenons seulement 
par la citation récente de M. Wilklenow. Gaerluer, en 1791 ^ 
rapporte ces piaules au sonchns. comme M. Laniarck , dont il 
ne parott pas avoir ct>nuu le travail. Lorsque M. DesioiUaitiei 
publia, en 1797, sa Flore atlantique , il seutit aussi le besoin 
d'établir ce genre, qu'il noniuia picrulium ^ loraié seulement 
des deux. prcTuières espèces j et ce genre, (jui doit être voisin 
du sonchus^ se retrouve dans son Tahlemi de l'école bota- 
nique de Paris La troisième espèce disimcte du scorzonera 
resedifoliaesL nommée par Uûsonûhus chondrilloides. M-Will-^ 
denow adopte cette dernière nomenclature ; mais il rejette le 
igcDrepicrùliiim, qu'il reporte au soiichus^ comme M. Lamarck. 
îtons pensons cependant que le nouveau genre doit être 
conservé. 

Sçnpoli avoit distingué , sous le nom à'urospermum , dem 
iragopogon de Linnaens, diOérens surtout par le pivot de leur 
aigrette raiflé et creux; et j'avois adopté son genre. H parolt 
surprenant que Gartner, qui décrit et figure ce isaractère , ne 
Fait pas trouvé suffisant pour srparer ces plantes du tragopogon, 
M. Desfontaines, danssou Tableau del'écolebotaniqne de Paris, 
a sni«Scopoli , ainsi que M. YVilldenow; mais odui-cia subs^ 
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iîtaé ati nom urospemium celui de amopogon^ sans motiver ce 
changement. 

Gaerlner a encore examine, dans la mOnic faniillo , d'autres 
genres non mentionnés parmi ceux de LiuuLeus et qui doivent 
«•Irc conservés : lois sont le tofpis d'Adanson , que j'avois nommé 
drepania^ avant de savon- qu'il ëloit déjà étalili [> ir cet autcui j 
Je rhagatJiuius , que Tournefort avoit luisi.e se]) n é du Inmp~ 
sanaascc raison j le rothia de Schreber, anparavanl décrit par 
Rolh sous le nom de vuightia et très-voisin de ïanclryala ; 
ÏJtelmintia^ que j'avois détaché du pic ris à cause des grandes 
ieuilles de son calice extérieur, et auquel il u'auroil pas dû as- 
socier V/ûeracium spreugeriaimm , <jui par son calicuie très- 
petit se rapproche plus du picris. 

Tel est le résultat que présente c^ans les chicoracées l'en- 
semble des observations de Gsertner, rclativemetit nnx genres. 
Nous omettons quelques réiormes moins importantes daus les 
e<!pèces, dont plusieurs sont transportées par lui d'un gem^e à 
un autre, pour passer à l'examen de la famille suivante. 

Ci>Ai\ocÉPHALES. Lcs gcures observés par Gaertner, qui se 
rapportent à'cet te famille, et qu'il a réunissons le titre commua 
ùe capUatas^ offreui , en général^ comme les précédons, nnet 
^ande uniformité dans la structure et la position de la graine ^ 
et l'on trouve également dans tous cesgcnmune graine nue^ 
attachée sur le réceptacle , un émln'jon sans périsperme, dont 
là radicule est dirigée inférieuremeot , c'est-à-dire', vers le 
point d'attache de la graine. Ce caractère s'est reproduit sou9> 
ses yenx, dans plusiem-s genres de la section des vraies cina** 
rocépbnles à calice épiueux, tels que Vatractylis qai est son 
eirsellium , le cartluimus^ le carîina , Vonopor^an , le car^ 
duujy hU^a^ le câlcitrapaf dans le jacea^ le cymuis, 1er 



xoegea^U serrdttUa^ le pteronia^ le stcehelma, qui font partie 
de celles des vraies cinarocéphales à calice non épineux j dan» 
|e jimgia ou trinactè, le gtmdeUa^VjeehktopSt le sf^œranthits, 
qui appartienDeat a la sectioa àes ciii0krocéplialQS.anomaIêt> 
et qu'il uonjinae capitaUe sejunetce. 

• Outre ces observàtîoQs qui appartîcnuent «u caractère ^ 
jiéral de lafamiUe, Cœrtoer en a fait d'autres qui concernent 
quelques genres eu particnlier , et 4pii tendent à (îxer plusieurs 
de çjeux spr lesquels jusqu'à p^ent on a été indécipS. 

• Touruefort dîstinguoit le carduus du drsium par le.calioe 
épineux dans le premier , et à écailles seiilement dguës dans b 
seconii Vaillant, laissant suBsister les deux genres, ajoata, 
pour caractères , une aigrette composée de poHs' dans le cai^ 
duu^y de pUimes dans le pirsium. Limmens , san/s égard poor 
cette distinction, avoit confondu les deux genres sous le nom 
^e carduus. Je proposai, dans l'exposition d^ familles, la ^ 
yîsion d'aprjès les jcaractëres indiqué^ par Yaittant. G^èrtner Ta 
depuis exécutée , en faisant revivre le nom de cirshimy at ea 
pffirant seulenient une observation sur une espèce de du^pt 
genre. Plus récen^mept, B{. Willdenovr a aussi séparé les deus 
genres , et confondant ave«: le second la plupart des espèces 
de crUcus de Linnaeus , il a laissé le genre entier sous ce der* 
nier nom , ce qui tend à jeter de la confusion dans la ne* 
menclatnre. Il parott plus convenable de conserver avec Ie$ 
désignations génériques, proposées par Vafllant, ksnomscoDp 
sacrés par tous les auteurs qui ont précçdéLinnaîus, et cw^ 
Jii niés par l'adoption de Gaertner. 

On est d'auLaiiipIusportûà préférer celte nomenclature, <p« 
le nom rnra/J, donné d'abord par Gaspar lîauliin ctToumcfort 
auciuidoa b^nit^ iuiavoit étccoiiscrvepai- Vuiliant^ui en fti* 



90Îf on genre paiiiculier. Ensiiite Liuna'us, confoiulniil celle 
pUiiilc; avec son centaurea, appliqua le nom cnîcus àd'aulres 
cioarocéphales donl les fleurons étoient tous heriuaplirodiles 
et le calice entouré à sa base de grandes écailles foliacées. 
Comme ces écailles , <jiu if i menl ici presque le seul caractère 
distinctif , ue sont le pius buiiveut que des feuilles de la tige 
rapprochées du calice, ce caractère a paru însullisaut. Il est 
évident que la plupart de ces cniciis, dont les écailles du ca- 
lice sont simpieuient aiguës, doivent se confondre avec les 
cirsium mentionnés précédemment. Cette réuuion avoit déjà 
été opérée par M. Lamarckqui , ne distinguant pas le cirsium 
du carduus , rapporloit les uns et les autres à ce dernier genre, 
IVIainbenaut, après avoir rapporte lous ces cmcwjau cirsium^ 
nous appli({uerons le nom cnicussiu chardon bénit , en joignant 
à l'autonte des botanistes célèbres déjà cités, celle de G.Trlner 
qui a rétabli ce genre sous le même nom. Celui-ci a, comme 
le CTiicus de Linnoeus, et mieux encore , le calice entouré à sa 
base de graudes écailles foliacées, et de plus ses écailles propres 
sont terminées par une épine principale, portant de chaque 
çdté des épines plus petites , à la manière d'un peigne. Mais 
aOQ caractère principal consiste dans sa graine striée , couron- 
née d'un rebord membraneux , deoté, entourant deux aigrettes 
composées de soies fermes , Tune extérieure et longue , l'autro 
intérieure et beaucoup plus coui te. Gxrtner dit encore les fleu- 
rons tous hermaphrodites , d'après Adanson; mais je suis cer-^ 
tain de TexisteBoe de quelques fleurons neutres , an nombre de 
cinq ou S(X seulement , trè5-f;rélesy divisés à leur limbe en 
deux parties an lien de cinq, et portés sitr un OTaire avorté , 
dépourvu d'aigrette. 

. Tournefort, dans ses Instituts, parlant du genre cartha^ 
mii^i n'admet qu'une espèce^ et la disli ng a e principalement 
6. 4i 
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par une graine dépour>Tie d'aigrette. Lionaeas néglige la grainé) 
et caractérise son carthamus pur un calice ovale écaiileos dont 
les écailles , surtoat les extérieures, larges et rapprochées ptf 
le bas , fi^écartent à leur sommet , et ferment un appendice^ 
élargi et comme foliacé ( apicesuboiHito-foUacem)\Cit qui loi 
donne lafacilitéderéanir dans ce genre au carthame ordinaire 
non aigretté , huit autres espèces munies d'aigrettes de diverses 
forme». Il n'avoit point adopté la répartition de ces espèces en 
trois genres, faite par YaiUant, en 1718, dans un Mémoire Sur 
les cinarocéphaleSf inséré dans le Recueil de Taeedémie des 
scienceSb Goertner a cherché a &ire revivre ces genres de 
Taillant, en rectifiant - ou ajoutant 'quelques casactires peur 
donner plus* de précision à ce travail Us ont tons trois a peu 
près le iméme cdice : mais i le ear^amus^ qui ne oontient 
qu'une espèce, carOuanxu. tmcio/ms^te distingue par ses graines 
nues ; a * VatmciyUs de Vaillant ^ différent de celui de Linoaeiis j 
a les graines anguleuses, couronnées par un rebord quelque^ 
fois crénelé et une aigrette composée de plusieurs rangs iné- 
gaux de soies aplaties dontles «ttérieuras sont plus petites. Qad* 
quefois cette aigrette manque entièrement , on est réduite à 
quelques soies très-courtes daps les grainœ de la circonférence; 
On rapporte à ce genre les canhimusUmatus, creticus, c(h 
fywboius et arhorescens ; la première de ces espèces étoil 
YairaetjrUs btiea de Dodoens et des deux Bauhin, d'oà vient 
le nom du genre. 3.* Uoriobroma de Géertner , qui est le car^ 
fhamoides de Vaiflant, ne difleredu précédent que par ses 
graines simplement couronnées de poils fermes et inégaux. Les 
espères qui doivent en faire partie sont les cartiiamus cœru' 
leiis , Tuitiss 'mms , carduncellus , tin^itaniis. L'origiue du 
nom douiié par G;vrtnt'r est facile à reconnaître. En exa- 
minant ces genres ^ ou est d'abord disposé à îiaivre l'exemple 
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de Touroeforl , Vaillant et Gœrtner, qni aéjMiroîçiit- le pru- 
mier, en Imhiiaaani ldiunade ûartharfiris qu^on ne peut lui 
Mer. U ii*est peut-être pas aussi facile de biea dibtinguer les 
denzwtres, parce que la forme des aigrettes qui les caractérise*, 
varie un pea d'une espèce à une autre, et que les Saies sont iué* 
gales dans toutes , Yahl dans lematioscrit de ses species , les coa- 
fondoit ensemble aoosle mata Sonobroma ^ laissant celui d'or- 
tructy-liskvak antre ^enre différent de ceux-^i et depuis long*- 
temps établi par linotcos. Avant d'adopter cette disposition de 
Vahl , nous sommes forcés de dire que dei auteurs dont roj^oion 
«st de quelque poids , mit maintenu' toutes ces plantes sous le 
nom de carthamus , en ne 04>arant point là première espèceii 
quoique privée iFàigretle. IL Desfimtaines , dans sa Flore At- 
iantique , décrivant cinq espèces nouvelles , les nomme coiv 
Ûumrns , et M. Willdenow fait de même, en jetant trois eSf* 
pèces aux précédentes. M. Lamarck va plus loin,. puisqu'il 
réunit à ce gsnre des espèces tirées de deux autres, comme 
on le verra plus bas. Ces auteurs ont été probablement déter* 
minés k ne point décomposer le genre djs JUmâeos, d^aborél 
parce qtt'U avoit été établi par lui } ensuite parce que le car* 
thamus credeus offre, dans la même téte de fleurs , des graines 
«xiuroaiiées de pinsieoni rangs de soie, dWree de quelques 
soies éparses , tantdt formant un senl rang , tantdt portées d'un 
seul côté ; d'aotres enfin absolument nues; et parmi celles-ci 
quelques-unes sont plus petites, quoique toujours fertiles. Nous 
ajoulerons que le C. lanatus n'a que deux on trois graines cen- 
trales aigretlëes, entourées de plusieurs graines nues ou cou-^ 
roonées de soies épaisseî» très-petites, et que de j)lus les Oeu* 
rons de la circonférence , assez nofnl)re[jx. , poi tent siu des 
ovaires avortés, pareilleiuent nus, déjà observés j)ar Haller. 
Ces obseryaiioosparoisseot indiquer un avorteiueut progressif 

4i» 



d'aigretie , qui , sealement partiel dans le C. ereticus^ phlB 
ëtenda .dans le C, lanaius , seroil complet dans lé C.jdnctùriUSi^ 
et ne mériteroit pas de former une distinction générique d'adr 
tant plnsembarrassante » qu'elle dérangeroit le caractère génériil 
des vraies cinarocéphales dont tons les genres ont les graine 
aîgrettées, à quelques e&cefktions près, qui ne porteront quf 
sur des espèces. Aiiûn AUioniet G^ertner ont vu dans le cen- 
Uairiea solsUtkUis les graines du centre aigretlées et celles de 
la circoni^ence nues. Ainsi toutes les graines sont nues dans 
le centaurea spinosa , examiné par Adansoo ; dans le cententr 
rea niç^ra , observé par Liiinxus j dans le centmirea calcitrapa , 
.suivant Haller et Ger iner : et nous pou vous certilier ces divers 
laits qu'il a été facile de vérifier. Après avoir aiusi motivé les 
opinions contraires sur la réunion des espèces de <:<zr/Art//J"^y 
nous laisserons subsister pour le moment le genre de Lluaseus, 
€11 invitant cependant les botanistes à examiner de nouveau 
toute.s ces espèces , pour prendre un parti définitif. ' \ 
' Vaillant avoit fait du caniuus ntarunius nn genre sous le 
nom de si/rbum^ adopté de[)uis par Haller, dont le caractère 
consistoil en graines ovales, lisses, aplaties, non anguleuses 
comme dans les précédons, et un calice assez semblable à celui 

^^capdunnus^ par lasonuiiité de ses écailles écartée et élargîé, 
creusée en cuiller dans celles qui sont intérieures. M. Làr 

, marck , n'ayant égard «pi'au calice, rapporte cette plante au 
cartbarae.etla noinme carduanus maculatus. Mais Gsrtnér 
rétablit le , en ajoutant au caractère dv-rVaiUant unt 
aigrette composée de poils égaux, fermes, dentdliéset ccmoanA 
plumeuit ^réunis par le bas en anneau. Cette aigrette distingua 
mieux ce genre et oblige de le séparer du cmihamus'y peur 
dant que son calice le détache du cardms ou au moins «je la 
majorité îles espèces. H est probable qu'eu se dét^jouncrari 
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le conserver, (VcUiiaiit qu'il a un port 'assez 'remarqualile et 
didoi ent de celui des autres chardons ; mais il n'est pAs aussi 
-certain que le cnicus cèmuus , qui lui est associe par GçefUier, 
reste dans ce genre, parce que son port n'est pas le méinç', 
que les écailles de bOn calice ne sont pas assez écartées >par le 
Haut, et qu'il a beâiîcoiq) tlalliniié avec queJquëS'e^)èces^ de 
carditus h. repoirterau penre cin^mm, surtout avec! le c^mi/^/fi;r 
•CiV/oft/^ , décrit par Murrai. ' ' ' 

Uatractjrlis de Linnrus est un genre sur lequel lesauleurs 
ont varié dans l'indicatioii des caractères et dans la Bomen- 
claturc. il Ip caTâClerisoit par des aigrettes piuninnsos;' par un 
doubfe calice dbnt l'intérieur est oval, à écailles eiiiicKs et 
Serrées, l'extérieur plus grand , composé de feuilles pmiiati- 
fîdcs , épineuses , disposées sur un seul rang, et formant une 
espèce d'involucre qui recouvre l'intérieur, sans lui adhérer eû 
rducun p6int^ par des* fleurons henita|»^rocht€;5 ^ tou^>niupi$ 
d'anthères^ mais dont ceux de la ciroonféreDce, légalement Â 
-cinq dénis j sont senlementplus fendus d'nn côté et r^etës dà 
côté opposé eo forme de demi-fleurons. M. Lamarcki ne troQ^ 
«vaut pas ce dernier caVartèré dans XatractyUs eancellata et 
4'^v g«itoinii^ra,«doDtlfisâefevdii6 sont toils égaux et non fèadiuf^ 
Jés avôit reportés ao cahhamus^ mais Ca<viaapllig^ dauri. ses 
icônes planiantm , vol. 3^ p4 15 icut. observer^ [avec raison , 
tju'ils diflèrent dece genre par leur calice extérieur > dont lei 
ièuilles sont détachées dès le bas , pianatifides dans touoé leur 
longueur , et non fohacëes ou élargies au sommet.; £ill,dfinafr 
i^Bence^il les laisse. sous le.noni d'a/mct^i^^'tens jQP.jSépérO' 
même ÏA. humi/is, joL i', p. 4o ^ t. 54*, qui est le éevl ^«nt-JiS 
fleurons de la ctrconférence soient fôidn» d'oo; cdlé..rDeciz 
espèces ont été depuis .ajoutéeB 'pâir Bl Th.unbe«g^^'èt qusAne 
yarBl:Dwtontainié*»'tonjoiU'flgauflkinaiéi^ nfirâiffsèQtf^'tfUsf 



vntiU même, calice involuero. 1k éùasUsùt dune .dolAiaMraoul 
Bom tontes les' pkntes <pit ont., evec ce càUoe ,ile9 fletiroiiB 
lieitiiep]|rodiCe»etdef eigréOespInin^^ Ottartnen, 
qui paroH «voir<^ininé VA, humiUs. y en feit un genre sons le 
nom de cirseflium , caractériflé. pasî les fleurons de la drcen- 
Arence fendus èn forme de den^^Anirons, et it paroH Vpaloî^ 
y joindre r^. cdwce//afa , en supposant qu'il ait les mémep 
faux demi-fleurons. M. Willdeoow, admettant la même dis- 
tinction dans son édition des Spccies de Linua^iki , laissr sims 
le noia datract/lis le cirsellium deGaertner, et ])lace soui» 
celui ^acarrm toutes les auues espèces, y compris ïairac- 
jtyUs [Canceiiaia qui n'a point de fleurons fendus. En réliecUis- 
jsant sur la nature de ces ileuroùs , qui ne diflêrent des autres 
que par une fente pius profonde,, on sera pkis disposé a ne 
point diviser le ^enre atractylis ; uu,si i on se déci<l*? à celte 
séparation, ii paroit plus convenable de faire, comme Oaertner, 
un nouveau nom pour l'^pèce que l'on détache , en laissant 
toutes les antres sons l'ancien nom,, pour diminuer le nombre 
4les changèmens. t 
n faut encore remarquer ici que Linoieus fils , dans soi 
Supplementum , avoit ajouté à XatractyUs deox plantes à rër 
'Ceptacle pn^ 4]ni ont été.eKaminées de nouTean par M. Smith^ 
et fignr^es^dans ses icônes, t. 65 et 66. La première. A, put* 
purata^- est trè»ivoisine du hanuidètia ; du mutisia tel qu'Â est 
décric et réformé dans lés genres de BlM.'ïlttis et Pavon, et 
•dtt 'Ckœéanthera des mêmes antenrs, smtontà cause du récep 
taek. nu et de l'appendicë intédenre des flenrone ftndos. ZÂ 
eebànde ; A, rMxicana , paroit' être , d'aprte'la description ' de 
M. âmilh, nne Téritable radiée àdemi-flenroDS femelles « yoî* 
sine de l'aller on du perdicium, M. Yl^denow , qui s'en est 
tenu à la de^icHption- de Lumosu fib, réunit des denx.plantsf 
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dans un genre particulier qu'il nomme ûnasens. ÀTant de 
aa^voir û ce nom doilviêirc conservé y! <t pour laquelle dea 
deiix espècés, il faut que M. Stnith-^ poésaBeiir des denm 
planCeSj Tarifie kis doutes, ptopooéa. Ea edèvant ainsi deo^ 
planlea au geni^e atroctyiiSy on poùrroity par un commence* 
ment de oompensatîon , lui réunir le pimwiMa porpphjrUtun.^ 
décrit ft Bguré dans .les xjcon^^ de.CaTanîIl^^YiiL3^ .p. uSL^ 
t. aaS, qiM difl^ du^rvjiûf par 8on!.port;r4a.4Î9eto:lMç^y 
ses feuilles plnnattfides et aUenwsy son donblé «oaiice dôntl'eK^ 
térieur est formé d*un sebl rang. d*écailles entièrement pinnar 
tifîdes et linéaires. ^ son aigrette composée de poils, son récNi^, 
tade oouvert de>soies eOvrtiaS'i|on kamifiées;eliqailj pàr -tootf 
Ces caractères j à Teiception de-Faigrette, parOlt avoir ^àred 
f'<irfr0c^fi> une' Téritabte.ai^nité. . .j-rf r -.,- ... , ' . 

On a depuis loug-temps .reconna la nécessité do' suhdîvifieis 
le genre centaurea de Limueus , lieaticoop trop nombreux. Ce 
célèbre botaniste avoit déjà commencé à le pàrlager W p1u-| 
sieurs sections très-bien caractérisées par les écailles, du calLçQ 
diversement tmninées, et chaque section étoit désigné par 
un nom particulier qnî pouvoit dans la suite élrc Iransforind 
en nom générique. Ga?rtner , n'ayant pas égard à ces division^ 
dans sou genre cjanus^ délini trop vaguement , iui a ïa|ii 
porté des cspetes de centaurea de plusieurs sections, qu'il 
caractérise par une étuincnce particulière occupant le centre 
de l'aigretlo, Comme cette émincnce est commune à beaucoup 
d'autres cmarocéphales, elle est moins propre à former un 
caractère aétiérUmc , et dès-loi:s le genre de .Gaertnei: ainsi tracé 
ne peut être admis. 

I.es autres observations sur quelques cinaroC!Pj)liai(îS , ne 
tendant point à la formation de genres nonvratix on à U Hos- 
truction des aucieus, sont coo^équenimeut duu inoindre inté- 
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rét, et peuvent être omises sans inconvérrirnt. Nous ajonteroiis 
«culement qu'il faut rapporter ici deux genres de la flore du. 
Pérou, et placer le tessaria près du stœheiina^ le triptilion 
près du nassuuvia; et nous rappellerons que le calicera, ïaci- 
carpha et le boopis ont déjà été rapprochés du guntlelia et 
^ ïecliirtops^ dans le second volume de ces Aai^aies. (i) 



( l(i)Gsrtner nç parte point du ehamealeon niger awoÂfM botanistes , abon» 
daas le Lev^ql ot) Belon l'a rencomn- plutjftirs fois. Touroefort , «laos le Go- 
rQllfiire de ses icstituU , et» bit im carthamw i \ «itll^tu le rapporte àson atraetjrm 
Ut, l4.îuMensqtti t^winlilAnAwmmi m^im^ ^Vm'vauùiKnxt^ wmu^muê» 
womi h -nom de C. oorymèanuj en «îovttnt «volt le port de l'échiiiope «fc 
le ciAractère carihame, en qai n'est p«ii complétcmnit Trai. Ia'. chamteteon a 
tjgr-s rantrtiées comm^ celles ilu panicaut, toujours bifurqnt'i .: rt [Htrtant vno, 
fleur sesâilc dans chaiSune des bifurcattoo* supérieures qui , plus rajiprocbées au 

teatmet , confondent enseiable leurt fleur»,' «C'fowent tâtm. de petits groupes, 
disposés en corymbe. Chi^pie oeliae comman e#t composé de plusievr* rangs 
d'écalUcs dont les inlérieurps sont sîmplemnnt aiguës , les autres épiucusps et plus 
ou moins ran^iGées par la baut, les plus extérieures prcsqu'ent'èrement pinoali- 
fides; il reDCsmie tii à huit fleuron^ , portés wr un réceptacle chargé de paillettes 
IoB^4iBi, étrbites'ttftseieiiléMrlasgruwli eoM ctaUtremcnt couveMc» de poils 
«Tensqui se pr0l<liigei|t •opériearenunt ea aigHIte. Oto voit, d'j^fès M» ewoe* 
tÎTCs , que le rhitm(Tl''o>t , S4'mhlable à un écbinope par ses graines 8oypiisf>s , en 
diilcre par se^t calices simplement groupés, mnltiikMes, à écailles ramiliérs , à ré- 
oeptacle chargé de peillattes. On le dittinguem «aisl du cartIieiDepsr «es écaillée 
l^diiiiee ain finliaàiei^ eu^ dlvl|ési kn soaMiei«oBineBe oaUei de U chsniaeiMlpflbr 
llArl^ petit noiobre de ses fleurons, et si^ioiit par I«i graliwi narertes de iuent, 
M. Wilhlonow a donc eu raivm d'en faire un genre; mais on ne peut admeiirpayec 
lui, ni un calice partiel polvpbylle, ni un réceptacle nu. De plus, le nom brotertè 
qp'iri deètfé4 tgégiMle', ne peut te« adopté, puisqu'il appartientanlAniaufeaaeot 
\ «IB 0e«rf «lalvABd de-CaveaUles qei yétaU pas «appriiné. Noos prapooarioas de loi 
laisfC»^ ^V** ^ «/^«mtffaoïs sotts lequel il a été long-temps désigné , s'il n'apparie- 
noît pas ausii \l un animal ; mnïs on lu! suhstilueruit , sans inconvénient, celui de 
cardopatium , ou mieux de c/itimuitum , tous deux synonymes aueieos du cAo^ 
«NslMMÀttiMipd •AâoùaiiBMI'anpeqpèoe de eioiiae^ctoa 'Ui 'plaeeraitiaiBa 
f ordre uKVmi e^ ÏMrmç^tit et Wcart^am , «toc Ue^ueb il » plm do nj^oc^ 
^'««M L*édbîiiope> 
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EXAMEN 

çhromate de Jer des montagnes Ouraléennes 

m Sibérie* 

• w 

PAHA.LAUOIEa> 



M. Pontier , dans on voyige fait en Tan 7 dans le département 
^n Var, 7, découvrit « prèsJa Bastide de la jCassade^ un minén 
ra^.qn'îl envoya an ôonseîl des mines, 'sous le nom de blende, 
et que M. .Tassamrt reconnut le premier pûur ube coinhit 
naîson dfacîde cliromi<qtte et d*oxide de fer. 
. M. Tauqnelin , dans une analyse insérée, an X* tome du 
Journal des mines, confirma sa. découverte, et y annonça, 
en même temps (jue des proportions, différentes de ekrov^ 
et de fer, la présence de Mnmine et de k silice. 

M. Médflf a|ronvé depnîsTed. Si^rit Sut. niou^gties Ou- 
raliennes , sur les bords du Wiasga , une substance trâs-âo»* 
Jogue an minéral du Var. Un écbantSlon de oètte substance 
m^ayant été donné par M. Stemacber, membre delà Société 
ides .pharmaciens de Paris, qui Tavoit reçu de M. le comté de 
Moassin-Pousskin, conseiller des mhies de Rtesie , j'ai peosé 
qu'il ue seroit pas iauule dea faire Texamen^et d'en comparer 
6. 42 * . 
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les résultats ayec cens de l'analyse du chromate da Var^ 
publiée par M. Yatiqaelm , persuadé que l'on peut de ee» 
comparaisons retirer Urajouss qndqoe avantage. 

Propriélés physiques^,. 

- Quoique le minéral de Sibérie soit asiéz- sémUable en ap» 
parence à celui du Yar» on^ peutisoupçonner, en rezaminant 
avec attention I que le métal est pins pnr et plus abondant 
dans le premier que dans le second; sa cassure,an]iea-d'étre gre^ 
une, est IamdleQse;:son brillant métallique est pins TÎf, et il 
est évidemment moins mélangé de matées teraenses. UécBan- 
tillon présente ^en quelques endroits de sa^surface , des taches 
Tertes, qné Ton reconnolfc pOdr de foxide de cbrome. Sape» 
sauteur spécifique vient à l'appui de cette conjectnre. <klls 
de Féc^tillon estde44o579>,tandis<qQela pesanteur dn mi-, 
iiéralb du Var n'^ que de 1^:1^ C^ette diflRSrenee dans la 
pesanteur indique nécessairement une diffiérence disos les pnh 
portions' de la parti» métallique que renferment les deux ebro- 
mates , et Ton verra en effet qno l'analyae est d'éeoord arec 
teite propriété physit^ue. 

EXAIiEN eHIHIQUBL 

ivEsposé-li une forte' ealoinatioa, il perd environ im oen» 
lième'de'sdn poîdsv, et prend, nne- coolear' bcnnofltKigeâtrft 

J'ai, calciné, fortement danà un- cKenset. de* jplatîne , avee 
trois cents parties de potasse caustique,, cent, parties réduites 
en. poudre impalpable. La masse-, retisée dii /eb et pcesqat 
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refroidie» avoh tt&e couleur en paziie orangée et ,eii partie 
verte. L'eau qae fai ajoutée pour la délier » a pris nue su- 
perbe couleur janne-citroUf qui est celle du chroniatê de pp« 
tasse. Lorsque la masse ifa phis chloré Feau distiUée, je Fai, 
£ût digérer avec de Fadde mnriatique très-foible» dans rin- , 
tentiou de séparer f oxidè de fer mis k nù par Faction de la 
potasse, sanstondier au chromate de fer non décomposé. 
JTai la?é celui-ci de nouveau jusqu'à ce qu'il fài insipide, et 
Je Tai fondu une seconde fms ayec une partie de potasse 
caustique. 

J'ai traité ainsi jusqu^à six fois les cent parties du minéral , 
alternativement avec la potasse et avec Facide muriatique , et 
fai mis à part les dissolutions akalîne et acide dans la vue 
àb les ezammer séparément. 

JTai eu pour résidu une matièft grîs»-bmnfttr e , pesant 0,90 , 
â laquelle Facide mériatîqne a enlevé on peu' de fer , et c^ui 
s'est dissoute en totalité dans Facide nitro-muriatique. Cette 
dissolution, de couleur rouge-brune, précipitoit en jaune par 
le muriate d'amînonîaque, en rouge foncé par le muriate 
d'étaiîk au iiiiriiiiuim , ne précipitoit pas ])ar le prussiate de 
potasse, forinoit avec la soude un sel triple d'une hcllc cou- 
leur rouge. C'étoit donc du plaline qui provenoit du creuset , 
auquel six traitemens successifs l'avoient enlevé , et l'on ne peut 
douter que Talcali et l'acide n'eussent di860us eu totalité les 
principes constituons de notre minéral 

]Es0mendeUtsoiution alcaline du chronuOe de fer de Sibérie. 

2. Cette solution avoît une cooleur jaune foncée, de la plus 
grande beauté. Les (jbrnières portions ajoutées avoieat une 

42 * 



teinte verdàlre, qui a (li.^|>aMi |i;u la ])i erijutaiion spontanée, 
d'une matière brune, peu ahutida ilc, que j ai iLcunime pour, 
de l'oxide de maugauèse. J'ai versé peu ù peu dans la disso- 
lution , réduite par l'évaporalion à la moitié de sou volume, 
de l'acide nilritpic jnsqu à saturation de la porliou caustique 
de l'alcali ; il s'en est séparé une matière que j'ai recueillie sur 
un filtre , lavée et calcinée. Elle pesait 1 1 centièuies. Je l'ai mise 
à part pour rexaminer. 

i L'addition d'un léger excès d acide nitrique n'a plus luj riié 
de précipité ^ il a seulement occasioné une forte effervesct nce^ 
et a fait prendre à la solution une couleur rouge-orangée, très- 
intense. Evaporée à siccité, clic a laissé un résidu saliu d'une, 
belle couleur jaune , qui s'est entièrement dissous dans l'eau j 
cette dissolution, aiguisée d'acide nitrique, a fourni, par le ni- 
trate de mercure , uu précipité rouge, qui, après la dessiccation 
ù l'air, pesoi-i 4 3o parties, lesquelles , par la çalciiiation onl 
été réduites à Sa centièmes d'im oxide dje chrome d'un beau 
Wt. 

' 3. La matière ànn," 21 , précipitée par l'acide nitrique , 9 
été fondue avec trois parties dépotasse caustique; la niasse, dé- 
layée dans l'eau, s'est dissoute en totalité dans l'acide murîa-^ 
^ique. La dissolution, évaporée à siçcitéf a laissé un résiduf 
insoluble da us l'eau , et dont le poids, après la calcinatiao, 
nétoit que; d'une demi-partie ; c'étoit on mélange de silice 
d'oxide de fer. J'ai vejTSé dans l'eau qui contenoit la portîoQ 
soluble, de Tammoniaque, qui en a précipité une aulxstancé 
litimehe ftocon nëuse , formant gelée avec l'eau , el qui avcjit toiv 
les caractères de l'alomiDe: elle pesoit 10 centïèiiaes et demi. Il 
rétolM deii0;ds8 eKpécienoe8.iijfkites.8ar h solution «Icaline, 
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tgsCaXié tenbit en dissolution du chrome , de Falumine , fin peu 
d'oxidede manganèse, ei quelques «tomes d*ozide de fer et .dû 

silice. ' 

<• ■• - , 

Examen de la, dissolution muriatique du chromate de fer 

de Siùérie. 

4- La coiileur de cette dissolution étoit d'un jaune rouge;Ure ; 
elle contenoit un excès d'acide. La dissolution ( 1 e potasse caus- 
tique que j'y ai vchsée , en a séparé une uiatiot e floconneuse 
d'un rouge l)run , qui , bien lavée et mêlée aux petites quantités 
d'oside de fer déjà obtenues et de la dissohitioo alcaline et^u 
résidu reconnu pour du platine^ pesoit^ après avoir été ea^ 
cinée, 34 centièmes. 

Après la précipitation de l'oxide de fer, la dissolution étoit 
encore colovée) niais Ie& réactifs n'ont annoncé en ancnné ma- 
nière la présence du -chrome,- et je nia suis assuré qu'elle dé- 
çoit sa couleur -à «nfr petite quantité de platine. L'eaicès de 
potasse caustique que f avoîs ajouté avoit retenu seulement 
quelques atonies d^alumioQ, que j*e& javois s^arés partie mu- 
tîate d*ammoniaqne. . . , 

5. Pour ne laisser aucun doute sur la pureté de l'oxide de 
ier, qui d'ailleurs avoit la couleur ordinaire et l'aspect dé 
Toxide de ce mêlai , je l'ai fondu de nouveau avec la potasse 
baustique} mais l'eau versée sur le mélange n'a pris aucune 
couleur , et les réactifs n'y ont indiqué la présence d'aucune 
isabstance étrangère : d'où il faut conclure que l'acide mûri»-' 
liquetrès-foible, dont je m'étois servi dans cette ^e, n'avoir 
'dissous autre dio^e que Toxide de fer. 
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Il résulte de celle analyse qne le .diroaiate de fnr de ât-» 
bém contient I sur loo paitieS' : 



Oxide de chrome 53 

- Oxide de fer .. ; 34 

Alumine . tt 

âilice I 

99 

Trwca de nenganèse, et perte ^ i_ 



100 

Ces résultats diffèrrnt peu de ceux ^'a obtenus M» Van- 
qnelin, du chromate du Var ; 

Acide chromique. 4<) 
Oxide de fer . . . > ^ r • • • , ' • • 34^^ 
Alumine 30,3 

«. ^^^^ — 

a t 

Le chrome exi8te-lF-iIjà]fëtatd*acide, on )bièn|trëtat'd.*ozîde^ 
^8 le minéral appelé cfiroQUlte de fer ? M. Godon de Saint* 
Mesmin , dans va Mémoire apr les combinaisons de l'adde 
çhromîqne » In A Flnstîtnt national , a agité cette question, et 
|»enche à croire qu'il y est à Fétat d'oxîde. M. Vaa<iqelin| 
dans son rapport sur ce Mémoire, semble disposé à adopter 
ropinÎOT de raoteor. Je me contenterai de rapporter , à l'appuî 
4e leur soitiment, une expérience qpi le rend vraisemblable; , 
Si l'on calcine légèrement l'oxide vert de chrome avec la po^ 
tasse caustique , il est presque sur4e-champ amené à l'état 
dfadde ^ or, on ne seroit fondé k admettre radMepco dn 
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chrome à Fétat d^adâe dans le chromate de fer, qae dans le 
cas où cette conversion de Foxide^ne poorroit avoir lien k 
l'aide de la potasse; il est donc an moins trè&-vraisembla])le 
qne ce minéral > qu'on à nommé Jusqu'à prÀent chromate de 
fer , n'est réellement qii'mie oomhinaison des ozides de dirome 
et de fer. 

Depuis qne j'ai achevé Pézamen dn chromdie de fer de Si- 
l»érie , f ai appris qne M. Lowitz a fait Fanalyse de ce minéral. 
J'ignore.qoelles sont exactement les proportioifs des principes 
qu'il y a trouvés. MboA si j'en juge par la note rdative k cet 
objet y insérée dans le Journal de physique, les résultats qu'il 
a obtenus sont à pen.près conformes aux miens, puisqu'elle 
annonce qu'il à trouvé plus de la moitié de son poids d'oxide 
de chrome , du fer > de l'alumine et un peu de silice. 
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DE LA NATURE CHIMIQUE 

" DU BLÉ CAR 1 É. . 

s 

Extrait d'un mémoire lu y le 3o vendémiaire an XII, ik 
lirutitui , par MM. Fourcrojr et Fauquelin, 

* ■ * , 

F A R M. F O U R C R O Y. 

Là carie du blé a déjà occupé plusieurs cliimistes. Parmentier 
y a trouvé im corps fétide et gras, charlionoé. Cornette en a 
connu la nnlure buileiise. M. Girod-Chantrans y a de pins an* 
noncéjdaus l'an la, on acide libre et iàe, qu'il a cru être 
d'une nature particulière. 

C'est d'après cette dernièredéoouverle, énoncée âi l'Institut par 
son auteur vers la tîn de l'an i a, qne nous ayons été engagés, 
M. Vauquelin et moi , à nous livrer à un examen approfondi de , 
cette matière végétale dégénérée. 

On sait que la carie est en effet une dé^nérescence du grain , 
qui offre f sous Técorce de la semence et à la place du corps 
farineux, une poussière noire , grasse et fétide, dunt le carac- 
tère le plus prononcé et le pins dangereux est de se coniniu- . 
niquer par le contact à d'autres grains, et de leur donner la 
propriété de se reproduire cariés. On sait encore qu'un la- 
vage avec la chaux et les. alcalis est le moyen le plus sûr de 
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• • , . . 

prérôiir sa • propriélé contagieuse, et d'empêcher celte ma- 
iadie de' se rëpreiduire, comme elle le fait constamment sans 
cette pifatique, géoéralement employée aujonr^lmi par tous 
les cuftivateurs' înstrnits. ■ 

La carie' snr laquelle nous ayons fait nos eipériences, noos 
'ft été fournie par M. Ghrod-Chantrans, dont on connoft le zèle 
'pour le progrès des sciences et l'amour éclairé poui rhisloire 
tiatéreUâ. ' ' 

* Broyée daos un morlier de silex et séparée de son écorce, 
la carie a coloré Talcool cliaud eu jaune vcrdùtrc, et, sans lui 

'COTiimuniquer de caractère acide, n'a présenté qu'environ un 
centième do son poids d une matière huileuse verte-foncée, 
épaisse comme du beurre, cl acre comme mie graisse rauce. 
L'élher en a séparé la même huile. 

Après celle action de l'alcool, la carie conservoit et son 
toucher gras et IWeur de marée <jui lui apparlienl. Lessivée 
ave^ cinq tois son poids d'exm boni ilanlé, elle lui a doniaé une 
couleur rouge brune, une odeur léiide, une qualité savonneuse 

-et un cai aclet e acide Irès-prononcé. Celui-ci, examiné par 
divers réactifs aj)propriés, a oiïert toutes les propriétés de 

•l'acide j)lio.splu)rif{ue. 

En lessivant la carie yiurc et non tnrore traitée par l'al- 
ccdl dans de l'eau distillée bouillante, celh; lifineur, sensible- 
niCQl acide et saturée par la potasse, a donne un jirécipité de 

matière animale mèlé de phosphate ainmoniaco - magnésien 
cristallisé, et toutes les preuves de la présente «l'un ])bos- 
pfaate alcalin. Ainsi ces cjcpériences ont confir mé dans la 
carie TexisieDce de l'acide phosphorique libre, rtîcounue par 
sa liziié, sa noo-^solubililé dans l'alcool, sa solubilité dans l'ean, 
sa précipitation par Teau de chaux, etc. 

6. ' 43 
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I/e&Q tenoît en dissolution, après sa précipitation par la 
potasse^ nne matière animale fétide^ tout^flelQblal3^1e, par la 
couleur , Todeur et lés phénomènes de sa précipitation è 
l'aide de divers réactifs, à celle que l'on trowviB dao^ de Vw 
€Â ton a lait putréfier le gluten de la farine. 

Après PactioD oiooesah» de ralcool .et.de l'eau;, la «iVÂç dl» 
•êromaat jCODservoît encore et isou Oikor félîde et M pousîs^ 
laoce grasse sous le doigt On Ta distiUée à'feu nu , ^et «Ue ^ 
Ibaroi le tier3';de rien poids dW duirgée d'jscétale atide 
•d'antmoDÎaqne, près .du tîeis d'oue Imîle htiiue foneée , ooih 
■erèie^ assez analchgne k Tadipocire par sa forme , sa consiatanee 
et sa fusibilité à uné donde .dialenr^ et d^ua charlioo qui 
ont laissé par FinctnérBtiQD:an grauime ( on centièDae.tdvpoids 
primitif de la carie) dWe cendre Jlkncbê dent les Irpia qaufH 
^étoient -dn phospbate de magnésie ^ et^le qiiact .du .plwospbate. 
' de cbauK. ^ . 

, Nous avons examiné la carie atec son «nveloppe pour k 
comparer à celle <|m en avait été privée, et nous n'y mi» 
pas trouvé assez de diffiireQce pour qu'il soit , permis d'attr^ 
Imer , au son qui la recouvre, aucune influence mar^née .sur 
Tanalysc qu'on peut en faire. 

Nous avons conclu de l'exameii dont on vient d' exposer ici 
les principaux résultats, que la carie du froment contient : 

1. ** Une huile verte, Lulyrifornie, fétide el àcic, dis;>aluble 
dans l'alcool t t I t ilier chauds, foinnant près du tiers de non 

•poids, et à laquelle la carie doit sa consistance grasse. 

2. * Une substance végéto-animale , si )luble dans l'eau , inso- 
•luhle dans l'alcool , et précipitant la plupart des sels métal- 
t iiijucs , ainsi que la noix de galle. Elle iorme un peu moins 
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ctti qfisa%. de hk Isarie; cHe rtfwnible i^faitement à celle qui 
llrovient du gluten jpoitrrh , 

3. * Un Carbon , à la <|uaDtité d'un einquictiie , qui colore 
4oate la masâe en noir , et qui y est tout à la fois le témoin 
et le produit d'une tlécoTiiposilion putride, rôle qu'il joue df 
même àâns le len eau ai duna tutuà iya. ileUilub tlei» couipoat;* 
organiques putréfiés. ' ^ ' . " 

4. Oe l'acide phospKorique à nu ne formant guère que les 
4 millièmes de la carie, et sufli&aiit poux* lui donner la pro* 
priété de rougir les couleurs bleues végétales. 

5. EuOndes phosphates d aimiKniiafjiie de magnésie et de 
cbaux , à la proportion de quelques uiilliemes seukiai nt. 

Ainsi la carie du froment n'est qu'un résidu de faruie pour- 
rie, qui, au heu des niaU riaux constitutifs de celle-ci, c*est-â- 
dire, de l'auiidon , du gliiic!), de la matière siirrée , ne pré- 
seule plus qu'une espèce de corps huileux ohrir huiié, fort ana- 
logue à une fiojTie de bitume d'origine luumale ou végéto^ 
animale. 

Nous rappellerons ici que des carartères fort semblables à 
ceux de la carie de froment se sont montrés à nous dans l'exa- 
men du gluten décomposé par la putréfaction , et que les pro- 
duits de l'une sont si rapprochés des produits de fautre, qu'il 
seroit diflicile , dans quelques cas , de ne les pas confondre les 
uns avec les autres. U fant une grande habitude dans les ezpé« 
rîences chimiques , pour reconnoître les légères dif^kenccs qui 
existent entre ces deux matières putréfiées, parce que ces diffé- 
rences ne consisteat qae dans der nuances délicates qu'on ne 
saisit qu'avec peine. 

Qudque intéressai» que puissent paroltre les résultats tirés 
de cette analyse | il ÙXA convenir qu'il y a encore très-loin de 

43* 
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ia^connoissance qn'ik donoent sur la nature de la eari^ à cefle 
desa cause,et surtout de sa propriélëconta^ease, qui est prouvés 
par tant d'expériences , qu'die ne laissç aucun lien au pins 
léger donte ; il faut même aTOuer qne ces résultats , en nous 
montrant la carie comme le résidu de la farinepntréfiée',nesont 
pas entièrement d'accord, avec les idées des physiciens agii* 
cultem s, qui regardent cette maladie comme le produit néces* 
sure; de la oentagitm, puisqu'il sèmBle aussi naturel dè ta 
considérer oomme'proYenant de la décomposition putride, qui 
peut provenir de tonte autre cÎPCOiMttàHiGe que celle d*uu geriûe 
communiqué. " * " 

Les mêmes résultats nous portent également à penser que lâ 
«epticité, qui précède néccssaireuient la formation de la carie, 
■dans tous les cas , soit qu'elle dépeudc de la contagion , soit 
qu'elle naisse spontanément , attaque spécialement le gluten, 
•et précède, empêche même, la lormaliuu de i amidon, puisque 
•l'on sait bien positivement que celte fécule, dont on ne trouve 
nulle trace dans la carie du blé , n'éprouve point d'.vltération 
par le mouvemeut seplique qui uuaque si fortement le corps 
^lutineux. ' - 

■ • - 

• - - ■ * • 1 ■ ■ I 
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' ' . . : „ ■ ' - ' i "ni - . 

SUITE DES MÉMOIRES ' 



Sur les fossiles des , environs^ de Paris. ' 

,. .:,PA]l H LAMARCK. 

. X.\. : . ' i-.-r , - , .r .:>.>: -..ri , . . . m 



Charact. GEN. ■ . 

" ' Testa hiVùlvis ; suhtrànspersa , inœquilatera , ventricosa : 
' nalibits 'distantihu[<;. Caf^à in lineam rectam muitiden- 

tatns; costis utnru/ueS s. !\traiiSi'ersis ,pnrallt'Us, Lî^a- 
fih mfutum extemum , aremn piat^am et .sulcatam iutra 

nalcs obtegens, ^ " * ■"••» •'•' - f 

■ r s. ' :'. f 
OBSERVATIONS. * , • , „ 

Les ciicullccs sont «les coquilles bivalves régulières, ren- 
iées, veaitnws^ :\^$va gi-osses, à, qrp)cI^tS(éçart§$., et qyi ont 
honiicoiip de rappoi-ts' 'avec les arf?hes. RIIcs .<îeroit'ul des 
biches si Icin' cliarnièrt;, rjni est ansSi en li|gne droite, garnie 
d un grand iioinl)re de dénis sériales ra])procliées et lani'clli- 
fornies , n'oftVoit à chaque cxtréiuilé trois ou quatre cotes Irans- 
verses ct{)araHèIes, qu'on n'observe unllemeat dans les arches. 
Ces cotes cardinales sont singulières^ terminent chaque pi" 



trêmité <k la. jAanûèi g^fit-fifi irjiit3»BL ,dm 
très-diffërente de cieOe des dents sépales ^ W e oia ^sfm ^ 
Les îgjgfo^|8(^|^uiaires soirt ati ^niljé|a^ <Uui^^ 
raies, et présentent dans rintérienr de chaqœ Vilti p| flpt 

forme d'une oreiUette dont le nord est tra4e)uÂt.iM 
ment est eztérieiv . appliqué sar one facettç j^AxtÉB^^^Hfàt 
oUongiic, situéé enW I»%^l&tjf^^j/râp[forte^^ «0'||è» 
Varca. cucuUaia de Ghemnitz , Gonch. yoL 7 , p. l'j^fti^Sfft 
fig. 526 à 5a8. ^- '. - ' ^ 

E s 9 E^c^ S. fFX» ^S4 i^.ss. 

.. . . ' • -vv "i' . '"ih* 

I. Cocullcc cra&satïne. , 

Cnculleea ( crassaiina^ siihcordattt , vmtii^tut ti/icra4tata ; naribns rentQ^ 

jùnù ; auricido inienio nuUv. n. - . ' ' v1^3î> .\. 

1. cucujlôe uoj^CTft^, <im est l'«p|^ 
tjue l'ou connoît vivante; mais l:i fii--iil:' f>. ,:iic."iu[) |iTii\ , .1 «M 

' crrtcliels pîus <*CâM<?« , la faé^lle du tigkmenl plus bi^e , ics cwtes »le» 

d'accroissement ou traiiffVertiSS A^sc^ remarquables , et ^cs 
ntHin u> s plot OU ttoio* iPirauée» aelon ies individub 

Moncaii.net. .8 « O A V :î R fî O 

" ■ 

... , . . V O T A. 

Ici détroit « trouTcr l'cxposiiion <fcs CriganU>s foeûlM , dont le caraetci^ 
néfiqoe rél>rmé se trqavc dam Ir Volçuw; IX. AuMles^: p. 354 i >»*^ 
.f^'^f* vM^i'^^ espèces .de,trigon|es fo^iles aiei^t 2t4^ o hier vé M en Ft9a»% 
■ je ne croa nu qu'on eo ait ranopotré daoi les earirons ie Paria. 




•! . »'> . ... ti M 
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"CtfA^ACT. OEÎI. ^> 'V n' »<• ' • > 

^ .^^Testa hwahîs ^ inœquUatera. Cardp dentibus duobus inœ- 
'^i^ . , <fu(ililm& dente primano brevissimg 4ff^ if0^¥^ii ç^ro 

*'* • ■■■•f . f . ..,,r..::. m, t 

' ' ' ' li •'. .m; 

Les cardites constituent un genre très-disdiiet , établi par 
^Sn^w^ , et paroîsee^t se tapprocher des isocardes et des 
oucàrdes par leurs rapports naturels. Ces coquillés n'ont pas 
nne forme îrrégulièrQ^ et loe scuoft jnoitùi jSfjées par leurs valves 
^'ïés corps marins, dDhimë les cames avec lesquelles Xinné . 
rljV^it réunies., Ce son^^ cki>€QaolUè^ idA^ dont les unes 
<«v*4iM/(icme analogue a celle dâi , AR^Ïf^ fQifi 
^jHpIOMlBPabnlt plus alongées. Quelq«e»4iBflpi «!amehffii^^ 
/inAriiis par des iils, à la «naiiière des nioides et des avtheSr 
, Tontes scint inéqi|iUiéi:.a]eSt 4^valy«s,,et0Bt iptérieuréhient 
èewL impMttknis mnaeulibeai ljv ligaimnit des y«ïmei|t ex- 
térienr. ' ' i * . =f • •» »- 1 - 

Bruyère a pn]^^é , dans sqij pIctîojoni)|rè de^ yersy p. '4o3 , 
les principales espèces connues qui 9ppiirUei|Q<nt.i ce genre; 
nous aUons 7 ajo«iter celles quefoii trouve fossiles^' daiMles^ 
enTÎrons de Paris. 



340 A II It ▲ I. B 8 DV irvfiivK.: 

I. CarditP rude. V.-lin,x\^ al.f.S.* ' 1 : 'I ; <> ^ 
Cardita {^aspera ) ohlmi^n-trapeziai COttit tongitudiiuUik»s:4ÇuariifJf^^ 

1, n. 9 riçDoii. Petite coiqmtle fonile ^ui paM>ft avoir lÀtÎM^Oe lHj^pb^f 

^' '^'^^Idi dardiî»trapczoult> de Brugin?fe\h. 5 {^chamç, if^fhsxta ; S&rtta^,»Ci 



3, t. H, 1". 17 ), ni.iis qui est tm p^n plus nlon^éc , r( d'ailleun! sVn dis- 
tingue j)ar »e.s coles longiludinalrs Iktissocs dr |>ctitcs écailles épineuses. Elle 
D*« que a lignes el dc|»ie(un pi-uj)lus do a milliinclr^) de looguenr^Mr 
nnie brgenr d'une ligne éi demie ( SmîIIiâiitî^ ) on eoTiroo. Sv crmIhII 
sont peu bombés et trèwappiMcluSi l'uB dft l'auUCSi 

' CiJiiiefde.M. UetWe. : riii i '! ;mî j » J, , faj 

, a.,C4rdite aTÏçulaire. ftilin, n.* uj , f. i. 

^i-.QfKfU*^ LçfictUfuia) deitoidca^ metdio angulo serrato carinuta, M>ie9 pet* 

l.vXLn. Gngnon. C'est uiie esp^,ti-i>-]^llp.^l,^i^-smgtdlbre çpur fome, Ses 
j, . , Taltcs séparées rrsseqjbleot en. qurlquo sort*? à une iiile d'oiseau; réunies , rllcs 
formcnl une co^utUp prcsqiM delloule uu triaugulaire , incquilaiérale, un peu 

c éaUépdkflllMtit «ur cha^ttcrbcriiaiiigleil^itiidtiid', t^baq^, ^|i^eB scie 

•j.j du sommet à la Ixaso. Cet fuiglc partage cliaque valve fn deux parties fort 
S l'.itlf'^i^^^^ ' ^ -dirigp du crochet de la valve jusqu'àson sommet, qui s'a'vance 

en pointe. Outre Tangle iraticiianL qui est sor le dyique «^é^ehe^^Va' 
- '-:> ^Kî)siM&4é 'dei «vâlve« «toi'^âr^ dè «uiai.biigilpdûpUi 

e^tes pletfs, conchée», prest^ue imbrii^uées, et an peu tuilées dans In faeie 
" ^df.lluJ^^c j^)ORi«'rif»ure de- la c^oquillc la plus grande longueur de celle 
' «ùtdiîiêjest de 4-i millimètres (cnVirba un pouce et demi ) , et «a plus grande 
' lariieàr dt ig millimétrée.' ' 
:/ .llAft'.cal»bM.ei€6lni4e 11 Mïiwe. t - 
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B u c A a o E. Cardmm. 

Charact. gen. 

Testa bwalvis^ eeqmvaîvis , subcordata ; vah^is margine 
tfUemo dentatis vel piêcatis, Cardo dentibtts mediis et 
iatertUijbus : medii in utraque valva bini, approximatif 
Miqui^ mùtua insertione sé 49 cnidatiin €xcipientesi 
UaârtUeé remoHf insetii, 

OKBKftTÂTIOSIS. 

Les bucardes forment un genre nouibreux en espèces^ très- 
oaturel , bien caractérisé par les dents de leur charnière , et 
qui a ete très-bien détermine par Linnaens. Ce sont des coquilles 
marines bivalves, éqiiivalves, presque équilalêralcs, dans les- 
quelles la protuberence des crocliets ^ ngles J e^l l'on remar- 
quable, et quji put en général la forme d'uu cceur; aussi sunl-eiies 
assez généralement connues des amateurs sous le nom de coeurs. 
Ce ngm leur avoit d'abord été donné j)ar Langius et ensuite 
par Dargenville j mais comme ces auteurs, en déterminant les 
cœurs, n'avoicut égard qu'à la lorme extérieure de la coquille , 
ils donnèrent le nom de cœurk quantité de coquilles fjui ne sont 
pas des cardium. Celte considération a engagé Bruguicre à cban> 
gerle nom français cœur, atin d'éviter la confusion introduite 
par Dargenville principalement, qui donnoit en même temps ce 
nom à des arches, à des vénus, àdes tridacnes^ etc., cl il y subs- 
titua celui de bucarde [ cmuc de J^qeiif ) ,,iipili qui étojfc déjà em- 
plojFé pour désigner 1^ espèces épineiin» du^naiénie genre. 

6. 44 



/ 



ANNALES DU MUSEUM 

La plupart des hucardes ont, comme les peignes, la conv^të 
de leurs valves garnie de edtes longitudinales plus ou moins 
éminentes, et souvent chargées de stries , d'écaiUes tatlée» ou 
d'épines; mais rinlérieur dies valves est , en grande partie ^ 
lisse, et n'est sillonné que vers le bord. 
' Dans toutes le? espèces, le liganûntdesvalvfô est extérieur, 
et les impressions mosciilairés'f qui sont an nombre de deux , 
ont peu d'appareùée. ' . . • • 

Les bucardcsi vivent ordinairement enfoncée», dàofrlb sable y 
à la proximité des côtes. On eu trouve dans tonteS'.les mers 
connues, et on reeonnoit , parmi les fossiles de ri'^.urope, quel- 
ques espèces qui ne'YÎvent maïutenant rque dans les mers 
de rOcéan asiatique.. 

Voici les espècés que Ton trpiive din$ îétat fossile aux en* 
viibns de'Paris. > . 

. . * 

ESPÈCES FOSSILES. . ' 

I. BucardedÎMMwdMft. /Wfi»,n.« 96, £ 1. 

' Cardiirm (Jiscors) sùicordatum^ tenue, IcppiuscuItiM ! StHÊi tUUttior^ag 
lonsîtntlinalibiis \ po.tterinrihus trnnxv^r ^ix ^ remotis. 
JL u. Gt ignoiu Ce bucanic paroil li^&c au ^-reniicr aspect , presque comme le 
«ffm^Aun Imigtaxtm .''mu* U a de* «trica Imtgiiudinaletqoi jont plus groMw 
«< pliH nMnpiéei mr 'tfoB oôlé «nlérîcnr, o& elles forment dcf Mjprcet de 
sillons ; rt sur «on côlë ponirri'Hir on aperçoit des stries tramvprsf"! , Jîj- 
l tontes et assez Gnes. i« coquille est mince, fragile , uo peu en coeur oa 
OTalc « et a 'j(> milUmctres de longueur nr mw Icrgeor il'enTiron a4 milli- 
n&tres. Le bord înienw et Mp^evr de ■«■ ▼elrei est finement denté, Lear 
peu d'épaisseur et la rëgnlëriié - de le» tlrict mwtnMe» disiingoent cette 
' (>sp^cc du cardium eeoUctÙH* 

Cabinet de M. OeCrance. 
a. Bucardc poroleus. yéHn, ii.* 96, tS. 
Cardium ( poralatum ) fa^âordatum ; triargùif têrrata ; <Mffi4 efevatU i cari* 



i 



Digitized by Google 



i»'H.i.a.T.atA s. jrÀwaÉti.1. 343 

Cardinm pomlasum. Brand. Foss. haut. rjQ ,.tab. 8 , fig> 99. 
I* n. Grigijou. C'est de tous IciLucanU» lV;p(\'p h. plus reniàrqu-diV par îci 
lames minces qui sont élevées sur les cùtcw luDgaudioalfs de la coquille. Ce* 
'iMaet, qtti oe ifittmietai i^as toai-Mùt jusqu'à la htm de k eofnille, «ont 
ftgtaiétt m bar bm/êt <«ft«t dans tonte loor- longMar hdb «ang^ de 

petits trous, coramp une sdrin de porter dans le bas d'un mur. Le bord su- 
pénour de ce* mêmes lames est crénelé. lùUes sont bien sép»rées les nues 
des autres, et fuotparuitre lej> cùles aplaties de la coquille Irèï-cariueea daos 
kur ■iitliifla.Ije'bocdde«haque valve «■t pKoloaddmB* dcali>'eB'Mi«t et 
dbMjns-jdant A ■»< I» idsa une. govttiin qai.i &'art> ipn' la oontiouation da 

sillon qui sf^p tr»» rîinqun cAle. La coquille est mi'diorremonl iné<[uilalérale , 
et a 44 niilUmcires de longueur ( an peu plus d'un pouce et demi )| sur uao 
brgeur presque aussi grande» Effla Iteancoup de rapports ame là MndSàMa 
mHaOcium 4»' BragAiin; àiaii da» eallaPÂ la» .laaea M.aMit point far-^ 
forëes à la base , et disparoisseut dan» le cAlé paH <h ;i an r de U toydilc. 
Mon cabinet ei oflui de M. Defraoce, > 's 
3» Bucarde Aspérule. / d/iA , lu* ati , £. 6. 

' CmnUiim {asperulum) r o ti$ m Jai oicenhiamtJi^kiiiaim»t «Mdt cnirit co§tm 

vexis sHbtqii0mo4is ; sifuamit fomicoHa erectis. a* 

J«t n. Gripnon. Ccdp fSpèce a des écailles droites et concares sur SCS C&tes» 
oommc le bucarde tuile ( cardium ùocardium ) ; mais elle est beaucoup 
plus petite et pins arrondie. L«s plus grands individus n'onl que i3 ou i4 
nilUaèliea de kngaaar (environ 6 li§naa),Mrnnelaiii9Bnff fteagae la Bièauw 
Ce bucafda ait venini* arrondi , légèrement indqoilatdral , à «ffodielB nnpan 
ëlev(>s et courbés l'un vers l'autre. Ses côtes longitudinales sont petite, nom- 
breuses (environ 3a ) , convenes, et chargées de petitet fraillot concaves, éie- . 
iréca •5[ai rendent b coqniUe rode an tondien 

CaUnet da IL Deftane* 

4. Bucarde calcitrapotde. f^élin , n.* 27 , £ 6. 

Cardium (^caleitrapoides) roinndato-rordatum ^ anticÀ aohÙHUmihf céttii . 
coavejùs , plerisfue tmiticij : anu i wnhns acuUatù- n. 

th n* Grignon. Captée petite , peciinéc , presque éqdlaiérde, en eoear anonfi, 
eiaenledMit hérissée dam son o6t< anlërienr. La ooqniUe e«tan pea plna 
large que longue; car sa longueur n'est que de 7 mîllimkres , tandis qu'elle 
en a 8 de largeur. Se$ eûtes lr>Dgitudinnles , au nombre de 30 k 33 , sont un 
pét profondes « cooveaes , la plupart lisses ; mais quelques-unes de celles du 
éM anlMenr Mm nnaies de peiniea, dont plusienrs «ont aiaea -longnes. Le» 
dents latérales de la chacnièce «eniàpaim diiiincieii La eèqniUe n^eft paa raie. 

GabiiNideM.DeàaaM. 

44* 
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B. Bucarde oblique, yélin^ n.» s6 , a. • 

Cardium ( obliqunm ) subcordiUum , ¥»ntri—tumyan$eritri AiMP ùêU^tMo ; 
Mtèaii crebris ut piarvnàm mûti eiâ^ n. 

li. D. GrifBOè.- Ge-hmiaide, quoique dîsfrincc de< aotres Wj^i w i onumes, n'ofTre 
rien Af Lien remarqnablr , si ce n'est soa cAlë •nt^rinir un peu prolon(;tf 
«tblupement. Ccst une coquille un peu en cœur , veiuru* prcs «les crocbets^ 
«t qui a 17 mi]Iimitera»4B.l«Bgaeiiir»attrnBBbrgeurd» iê«B i^nBlîflifctffei» 
BIh d*f§éB de «aieM toàgi t irii M M w a , I^plwpwl mm n miâ i qa M} auU 
4 , eeux. des c6téa portéot de petites ëcaùlie* transr^rirs , cortcaves , peu élevées. 

\^ boni supérieur des vaWes ett «» fM deatâ e» MM. Le» dnM és i« chai»» 
, mère soul lucn cxpriméas^ . ' . ' ' • ' ' - i •■ 
- -^-aAinei 4b Mi Definmocw 
C Bacarde gnoHikvl* yétin, n. a6,£ 3* 
• - Cardiitrn{granulosum) subcordato-WMumtimfuOêUmh^ mnlUhdeM mj 
tuicis piuietaio-gran^iis. n. 
L. n. GriguoD. Cette espèce se distingue facilement de tontes celle» fuc l'on 
comiott, par les pointa gmuileiiz dèi» sîUtoMMaldMfgéaiCrMK «mm- 
*- < ■ quille^ OTale>arroodie , presqu'ea ccèur , «n pfw " ^gli lr —' at ia^uilat Atde. EU» 
offre sur chaque valre niriron "H 5iHnn< lonpitxiili'naiix «a tr'"î-pptttf«ï rôfps, 
t à petne -ceevexes. Ces petites c^tes sout mvti égales enttt elles , et portent 
diaenM d«M knt anlimi «m i é t i § <i i .. 4»- yfthi»- sélaf éi' at puailhm iu. Ls 
; I .bfljrd «al^ie* ètt na-p6«|:d«i»é«ii a»l«««UMHiiMt lhia«>^ a^Micnft 
. I \ les petites «&tes ]>roIuiigpni [usquesu* le de* des' dents qui bordent iestalTM. 
t l^»» pLiH ^ramift individii'i onr dpiix rentimètrps de lollguew ,^flltvftra0l ^ 
lignes ) y &ur une largeur à peu ^it& semblaJale; ' < ' • '■ \ 

, . Cabinet d« M. IMhamt^ ' > 
y.Bncarcfe limr. /77/Vi , n." afi^C^., . . 

CitrJium^/ima) sulH ord,!ti!fn . ^wi.ff'.^f-.^r' frtiratum • niîHsttttffUwÊbiél^t 
sffitamigeris ; ajuamis iiiùtimù fomicaUs. n. ' 
t ' Im u. 'Griguoik Ce luicarde est finement et él^mment sillonné , et la petitesse 
des écatUet U mwftt i ea d. 'voèUSeè, ^ portent-. aw.aiUoga-, fend la cô- 
,1 ^Ue un peu rude au toucher, nuus seulcmcnrcMlBetaie Ifiwe douce. Il 
est un peu plus petit que le précédent, cl pié*entp un» coquille arrondie, 
2 presqu'en cœur, n avant à peu près que 14. miUimùlres de longueur , sur 
, une largeur qui en approdl^ Iji hÈtà aapécîenr des T«lv«a est li-gi<i«ment 
, créndi«lciHninepliaitfîn|<naiMM^ 

exprimées. . , • . ' ' ,^ 

Cabiaoi M. I^ifraoccw . 
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d'eistoiee naturelle. 

•8. Bucardc îidt<?roclîtc yfh''i,r\' -^l.f. 5. 

€0rditêm ( keterociuum. ) f^oràicuiamm, ItmgiaM utiitêf eottatttm ; jtmr 

LrB. GrîgiMiii. Celle coquille est Miguliin d tMiUe tenir le milien entrft 

les bncardes fît \«i VcnéricarJtit. EîTe a le« dénis Ijtt'mli s àrs bu<îarcles; 
mais 801U le4 cn^chets on voit sur une valve deux dents divergentes et 
inégales, Uùswit eolre elles on espace ou une cavité triangulaire, et sur 
Jft Taira vffmim , un» •eoIe'dciit.Madîi^le d«qt|née à'Se lager dans la caVtté 

iniriri-.'i de longueur, sur 
Dnc larj^eiir à pf>a prî-s <'£^,iTf> ou un peu. plus graiirî«> î'ile est chai»pëi^ tïe 34 
à 36 cùi<>s longitudinale» , ««uveMs , qui VOBI en grossissant Te^s I<3 soln:Ai^t 
ésê Talves , et qui aont eraieéet jir dee elries tiaiiircnet. lA^Samù 
CibiMl de IL Définie*. 



On fiwnmMei akondiniBunit près de Bofdeaos tm Irb-beaD livcarde foMiIe 
qui paroit être lanlogM dn eardjum riagtiu de Linné; fctt deonpni.la dHP 
criplieB eitteORb 



• • * « ■ 

.- 

SUB. DES OS&EMENS FOSSILES 

4 

, *. 

_ • , k 

TVottf^â m divers endroits de France, etphts ou 

• " ' ■ 

moins semblables à ceux de Paubothebium, 

FARG. CUTIEIL 

• » 

Il eût rU'. Ififin extraordinaire que les auiiiiûux jadis si abon- 
dans autour du lieu où est aujourd'hui Paris, et dont les dé- 
pouilles osseuses reuiplisseut presque toutes nos carrières à 
plâtre, n'eussent ressemblé à aucun de ceux ({ui pouvoient 
exister dans le même temps en d'autres endroits , et qu'il n'y 
eût pas même ailleurs des espèces du même genre. 

. Aussi la chose n'est-elle pas ainsi. Nous avons déjà vu [ II."* 
Mém. , art. II, §. III) des dents molaires trouvées aux tiivi- 
rons à* Orléans par M. Defay^ lesquelles ressemLlenl si ibrt 
à celles de nos palœotherium ^ que nous n'iiésiterions pas à les 
regarder comme du même genre, si nous étions sùrs .qu'elles 
étoient acccompagnées d'incisives et di; canines. 

Ces dents sont un peu moindres que celles de notre pa- 
Ic^otliprium médium^ qui nous ont servi, jusqu'à présent, de 
terme de comparaison j et j'ai trouvé , parmi le» os recueilUs par 
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M. Defe^^ deux fragmens ^nmënw qui leur correspondent 
à peu près poOr la grandeur. J'en donneU figure, pl. U,fig.. 
3 et 4) 5 et d 

HL Daudûi f ancioi ingénieur des ponts et chaussées du 
département du Tarn y le même qui a décottvert dans la 
Montagne-Noire, près de Gastelnaudary , les ossemens de tapir' 
que nous ayons décrits à leur artide, les a trouyés mêlés de 
qndqnes oset dents tout-a-lait semblables i celles dés euTirons 
d' Orléans , excité la grandeur qui est encore un peu moindre. 
J'en ai représenté , pL H, fig..7 ,.un fragment de macboire 
inférieure , contenant les trois dernières molaires du cdté droit 
On peut surtout y remarquer la douUe pointé de Fangle ren- 
trant intermédiaire, qui caractérise les dents des enyirons 
Hl Orléans, 

n y a eu dans ce dernier pays une espèce à peu près du 
même genre et beaucoup plus grande , plus grande même que 
noire paldbtherium ma^nm des .environs de Paris. 

Je ne la connois que par son seul asiragaîe je né me 
la représente pas moins bien , d'après cet os unique , que si 
feu avois vu tout le squelette. 

■ Cet astragales, été trouvé, comme les autres os fossiles, à 
Montabusard près d' Orléans. M. Protêt , habile pharmacien 
d'Orléans, en a fait présent au conseil des mines- j et M. Tç/n- 
ne/ter, garde du cabinet de ce conseil, a bien voulu me le com- 
muniquer. Je le représente de grandeur naturelle , pL II , 
fig. I , en dessus , et (ig. 2 en denous. 

C'est celui du côté gauche; quoique ses faces scaplioidienne 
rt cuboulicune soient un peu altérées , on ne peut se méprendre 
îîur sa forme. • 



Il ressemi^le |Mir raitemeot à c«Iu i du palœoÛierUtm crassum , 
à U ^aqdeiir piim. ( Voyes IL"^ Mém. , pl. HI , fig. 8 et 9. ) H 
est même plus coart , à proportion de sa largeur ; mais c'est 
tme Aoae baturdie à$DB un grand aàùiul qfû devoit avoir ks 
«nembrei ^pak. ^ 

'.' Farmî les animaux vivaiu ^ H n'y ^ li^w* «I le rkmo^ 
icéroe qai'lui ressemblent lin peu. 

• ^Juant àla.CaiUe^ ii est plus gros kpie cduî des plus ^ands . 
^kêvàuT^ et i^a «ja'nn builîème' de lUtoms 4pa celui: du r^* 
nocéipos. Voici scsdimeasion^; 

^ • 

dargëarde lapoulietibidle, d*# en 1^ .... 0,07 

Largenr dé là &ce tamenne, dé < eo dL' . . o^ 

Longueur , a prendre du creux de la rainure tï- 

biale e jusqu'à la iàee iarsiâme' f . . . . 40^58 

liOBgueur, k prendre ^des rcâMorcIs de La poulie g 

A iâ face tarajanne . ofij 

■ En supposant à'Fanianal entier des proportions analogues à 
cdUes dli rhmocéros^ ce qui n'est point inVraisend>laMe, il 
devoit affoir à peu près a /3 nièt. , ou près de dp. de long, sans 
compter ia ^peue, iur environ 5 pieds de lianteur au garrot 
- Voilà dixic une espèce considérable dont l'ancienne existenco 
ne nous est révélée que par un seul ossement. Qu'il seroit in* 
téiessa^il d'en avoir d'autres dépouilles ! 

Une (juatriènie espèce d'animal, voisine des palœotherium 
de «os carrières à plàlre, a élc trouvée dans le déparleniinit 
du Bus-Rhin ^ j>^v feu Jfdii Hermaim y célèbre prijlbsseur de 
Strasbourg^ utl'uu des plus ùiivuiii uaLui idisles de ces derniers 
temps. 
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Mon coHèguc l'aujas ,en 113 ant vu les os dans le cabinet dîe 
ce professeur, eut la bonté de luaveriir de leur existence, et 
M. /ff7/7îm^r,genclre|et successeur d' IJennann^aysini bien voulu 
les cutitier à mon examen, je les fais conuottre au public, à ce 
que je crois, pour la première fois. 

; ils ont été découverts dans la montagne de Saint-Sébastien , 
l'une des collines inférieures de la chaioe des Vosges, dans 
une couche calcaire , mêlée de coquillages d*eau douce, et , ce 

qni est bien reinarfjuable , suriDontée, comme les cou clies de 
gy])sc qui cuniieiiuent les palaîoiherium de nos eïivirons, par 
plusieurs coiicbes pleines de productions marines. 

Je ne puis mieux faire connoitre les détails iniéressans de 
leucr position, qu'en transcrivant , à la suite de cet article, une 
lettre de M. Ilammer , ou cvi babile naturaliste trace le ta-i 
l>leau géologique le pluî> exact de toute la contrée. 

I^a principale des pièces qui m'ont été cuullées par M. TIam' 
mer y est une portion considérable de mâcboire uiiérj* ure , 
contenant toutes les deulâ du coté gauche , eu nature ou eu 
empreinte. 

Je l'ai fait dessiner, fig. I, telle que je l'ai rendue , après avoir 
beaucoup travaillé à la débarrasser delà pierre (jui linrrus- 
toit : a, est un rehic de la Ju atjcbe uioulautt;; />, Z*, est la 
dernière molaire, que lHu ue peut voir de ce coté de la pierre, 
mais qui a laissé des jxnLiuns duicëté opposé; c, d^e^f, 
sont cinq autres molaires, occupant tout l'espace entre coiie 
dernière et la canine j A, est un irapment et l'emprelule de 
celte canine, et / , A , /, sont les trois jncisives de ce côté. 

On voit donc déjà que cet aninml a des canines et des incî- 
âves de palœotherium j mais qu'il a une molaire de moins, et 
6, 45 
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liiiiinw ïwpÊce vid» qw*. 6»m ks palœotkerittm 
Off4>uv^V^^ti«iiiit «ittnt b. pirènntr« molaire «t ta caaiDeH 
'liBS eOQflOBBM de ecanolairca fiMi oomposëe» «Le doubles 
CCOMfM , comn cdkn des ;7«ijffAé^rna»yatk€krDière«9tde 
même en croissant triple. Oa pont oa jD^r par la fig, 3 , en 
les yageimahiresintermédiairea, c^<{.» e'ff^aoak npcéatalées 
' par lems cgnromieaL Mais laar &ce exterae n'est pasausai ih 
gourcaseaMit divisée en dean^liaèretf eUt-a yciye chiaa 
da pioft bombé , ds pbis arrondi ea tout sena, et ranaaiy» 
davaiiiaga à oalla deamalaiiaft d^miophil/uirmm. ^Ji» iMmtm 
plus larges à péo p f rt iop. 

' La eanioa est plus grêle, plus arrondie daas m. contour > 
et a qndiqM diose de pins irrégnlier. On peut en jogorpar kl 
caaina iolâèra et isolée , incni8téadaBslaaaénaspietrt,aB«i. 

La premièire molaire, est un peu pokitne et non tva»* 
chante j FinciaiTe externe, est égÊhaaieak pfaepoinM ip» 
dana les palsMibcrimn. 

Teb aontlai oaractàces j^^jjfiçBtfiiofierU par celte mldhDiiio 
, inférieure. Sa grandeur surpasse un peu celle des .^HiffaAf<» 
tianme^imtltcmêMm^ nais ellk.eil ai .dwiiWMi dafoso- 
phikenum c^ammne. Elle a ,4apM> la p r awi ièra indsw]»iy»- 
^e dsfriÂFe la divmère m a latr e r^9^9 um dnnirviâçbiiirf 
mfêriopiré , bien consawéé ^£iBpiUtsaliiérmm€mâltm v^pew 
h in^me'înlerjrattBf^ e^i^pSoiLaàdîivenerdB jnmMjfidHt 

deiaide plus^ 
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' iMtn les «Btrètf ^meanaoM jfi» fcttroit o» nwr oe l p . : 

Longueur de Ja canine isolée m . 0,07 ' 

Longueirr àe sa partie extérieure C • op3 

Gi uiiM^ur au collet . .«'.•«••.'•«. opiS 

ÎAJingueur^eULdieutb. -, • - • ' ^ • . • ^ 0,04 

' ■ - ■ ... ' . 

«L m • • 0,02tl^ 

; , , 0,0a 

/ . • . • • . ;•' . 0,018 

^« . o,oi5 

Grosseur de li , . . , • • . • • o,oi5r 

^I^geur de c *. , . . • . • ■ • 0,02» 

de </•• •••••••-«. 0,0 1 8 

► - ' r • de — — e • m • • • • * 0.01 5 

de — / . • . . 0,01a 

■ ... ' . . v ;i, .; î :'; T •» • . . . . • 

vient de la mâchoire s w pénm u^ da «tei droite «tcoalieol traîi 
ïneisires , à ce que je puis jvfcr , la â»% la 5.* et Ui 4*- U. est 
par «a ftceMtime, % 5 \ par J'inteniael^ k^otto* 

roDiie,fig. a. .•-.*' >i! r , 

Cès dents, sans sortir ^Ja ^iim||éQéiiak cmiuDniBe 5 ux 
palœotherium , aux iino/ilslfterûii?!^ aux nAnoc^m et 'ans 

damans , ont cependant aussi leurs caractères distinct ife par- 
ticuliers. • ' 

1-° Leur face extérieure présente trois portions bombées en 
deux sens, tandis que les autres genres en ont deux concaves. 

a* Les deuts antérieures à la cinffiuciiie ou à la quatrième, 

o el p , n'ont qu une colline transvf i bt' ; elles en ont deaxdi.iii3 

les autres genres , excepté ies truia preuueies de lanopht/ie^ 

. 45 * 



mon y ^Pû'cni ont* pfM. de: tmtvorflw > ^ MwiA» . nuigb lifen 

iJjBL dernière dent , n, de ce inorceau , qui me parolt la'qqa- 
^fîçpojeou la cinc^uieme, a deux collines ^tfansverses , u>solo* 
méat disposées comme dans le 'paUeôàierki/n où dan^ tjs da* 



}> qui me (ait ju^cr que cette dè^t , n, n*est ni la àenùèn 
l^i faêvae la pénultième, cW que j^en ai trouvé une beaucoup 
plus grande dans un troisième morcefiu représenté , 6g. 4*1 ^ 
qui doit avoir été plus en arrière ,* au moins ^e' deiiz' rangs ; 

car si on la joisnoit immédiatement a la dent it.^e la dé< 

I : , .1 - — .• ' 

porderoit trop. 

, pi^ reste, celte dent . qui est du cdte ganclie , est semblable 
a tautre , ayant de même ses deux collines transverses, sans 
crbcbât ni' pointé isoléfi. rS«:làce éiAenie se ml^ntre. que deux 
|K»rtioBs bombées'> et-sTaplatit en avant. • 
< Toutè^ ce» molaires snpériiiiures. ont des collets bien pro* 
iiètti:és.'Et|ës vépobdent assez J^itq pMT' la .greAdepir ^à celles, de 
la mâdioire d'en bas. 

* Celle de la Gg. 4 a , par sa face externe, d'<j en 6, 0,04) 

^ ï^ar raiilérieure\ d'^f en c , o,o4^> • ■ • 
Par l'interne , de c en rf, o,o3 1 ; ' . • . - 

Et par la postérieure, de df en ^ , o,oaa. 

^ .,^n oibU^jtô montre qu'elle étoit la dernière de'son c6té; 
les .autres SQot beînicoup plus carrées, " • - ^ ' * 

i Xa dent,;i,A <ni dcAiors . . ..... 0,029; 

s , .. en. dçdfio^ ,. • , , . 0,0285 ^ 
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~ * ' ' • ■ eD OTTiePc • ■ » . • • •'. 0^039* 

Les autres diminuent plus de longueur que «le largeur trans- 
verse, et deviennent un peu oblougues dans ce sens. 

; ' o est longue de o,025 , . 1 > .■ , • ' 

et large de o,o3i j . . • . > , 

p est longue de 0,022, .. . 

J ) .-€clte c»iT<i8poadBacede grindeDr^^coiifivmëe par le rappoti 
dds^foMtics', prouve lafBsammeat qtie «es mokireB sopérieiites 
wîepiîent! animaox de même espèce que dsox qai imt foorni 
les inférieures', el il n'y a nul doute que ces animaux n'aiènt 
été -fort voBÎns de ceux anzqnds nous venons de les comparer y 
•c'ett^^ire^des /MftBOl^mm. i : :! , - 

i. il/étnde.dé^esdenisjde Afe&nvtfiûfer m^a fait revenir- sur 
deoz morceaux que f ai représenlée a Fartide de Tostéolo^e 
dtt iHmocéros j danala planche des dents ibesiles de cet animal y 
lig. 3 et 4» 

^ i. B ne m'a pas. été difficile de voir que c^étoit faute d'attention 
que je: les avois. regardées «pnmie.de9- dents de rhùweérùi, 
£11^ sont plus peti|eS| e^ toptes liMirs formes les rapprochent 
de; celles que J ai. d^ri^A.daps le Mémoire actnel. 

CeUede,la.6g|irQ 4 ^ celle .dn même nombre 

di^ nuapl^i^M actuelle , que parce qu'elle n'est point osée , 
etpar^nn peii.moin94'ohliqiMté. 

. . Quant au morceau représenté dans le Mémoire cité , fig. 2, 
'les dents qu'il contient sont extrêmement semblablës k celles 
que j'ai marquées n et o, dans les Gg. 2 et $ de ma planche'ao- 
tuelle. Seulement elles sent moins usées et on peu plus petites. 
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Comme ce vinrcean 3'est trouvé près d'Isad, en Langnedèe^ 
an pied de k Montagme-Noiro , il tet très^possible qa'il pro- 
vienne de la même espèce doat^'ai représenté un fragment de 
mâchoire inférieure, pl. Il , fig. ^. 

Quoi qii'iT en soit , Toilà toujours quatre contrées diilérentes, 
dans la seule France , où la famille des pahxotheràun a laissé 
des traces : Paris, Montabusardy BuchsweUer^t JsieL 

n y en a dans une cinquième contrée , mais que je ne con- 
nois point j car j'ai trouvé récennment, «Uns le.cdnnet de 
IA4 Delcun^hetw , deux machelièi'es supérieurss miorement 
leMBUablcs. à «eies de Atc/is^^»eikr^ mais for Km et . teintes 
en Jileu^ et jncrusténa saye argttienE. LeprapriétairA és 
ignoroit i* ad^HM. . 

. £«es amras awrceacix •mwfiB par M. Sàmmer ne sont 
pomt aussi caractéristiques que ks préDédeps : «flpflodaot ils 
«e ]aia8epft:p«s dé aous' murnira de 'ocrtMBas cbiMaf Milos k 
Ja cniBoisBariGQ plus pixdae^-ceftjaBin 

IjW tfcox iBliwifini^iiim fW naêdioîreiaflfncaro, ^aaim 
horà infôrieur entier , mais oà les dents sont brisées jusqu'à la 
raCMe jcVKMitt ks daq aîolaims pasUiiaunaL Ou eu peut 
pMHdMfIflstegnsurspar œ iiBic«i«sii& Itfs loiel: 

- Ï jm ffMMi de la dewwèra 

ét la pénuhièaie. o^oay ; ' 

de l^ M i l épéB u hièiBa ' 0,023 ; 

4de<oeOeqaiprécèder«Blépéau]tièine 0,018; 
Delà premièiie4«s<eiaq . . *. .' -ù^tS, 

Ces (llincnsious ne sont jias assez différentes de celles <jup j'ai 
données ci-dessus, pour queuuusAe r^ardions pas ce mor- 
'ceau comme de même espèce. 
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II nous fournit donc la. dimension en hauteur et en épais- 
sear de ccne màrhoirr ^[aenmi^iiMimpay eneâasv cdM 
de la iig. I ) pL IL 

Hauteur en ivanrdelk tonîère molaîn . . o^o65 
Epaisseur au même endroit • •. • . • • 
Un aiftre fragment de* mâchonv InUfhBiira ^td coûtemiit tSÊ 
racines d'una denaim xnelaire , biiguia da o^a4^ ) ^voit o,o38 
d'épaisseur. 

Deux autxes fragmens, plus .mutilés, donnoient la même di< 
mensioD. 

Dans un quatrième, Tes racines de la dernière dent doa- 
uoieat o,o47 de lan^iieur , et Vépaiaseuir étok aussi' de o,o38b 

Cette grande épaisseur ti« seretrewve qae daas les pachjr» 
demies ; Vélephant la surpasse cucore beaucoup. Le cochon^ 
le rhinocéros et Xhippopotame ont à peu prèi ces piru|x>i lious j 
mais les autres animaux ont les mâchoires plus misses. 
patœoûiernwr et nos anoptotherium des environs de Paris 
ne les ont |>as mu j^lus si épaisses. 
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EXTRAIT 

D*uae lettre de JI/.Hammer à M. Cuviee, sur le 
■ gisement des as de Bà^frBEBG* - 

_ 

Strubourf , 9 Bcaitdor , wi l& 



B€uéérg{^ mmà. 8aiiit*8lbMtôeii) ae uwive «boovb «mpt^ daw eeue 

]}aiide de moniagnes <ecopd«ire< ou avancées quî borde nos Vo«ges. Mais avant 
l'examm de celui-ci, je tirerai un p«u de loiB qaek|UM obiervatuns quMrri- 
ront peul-^lre à me rendre pUu cinir* . 

Le iMi^n on U granil» vdiée dn Rhin; à*» TitideiiM Alwce , s'est formé eoM 
]•■ deiiy.clMàBCS,de mmiagmi «des Y/Migei k l'oatat ,«i de le Forèl-Noire iî'ert; ' 
ICeS deux cbaines de muntagnes se correspondent par lears pics et par leur compo- 
sition ; on irouTc les racmes roches à peu prx-s decôii» et d'aulrc , la nifmi» direction 
des valions laléraui , mais eu sett» oppubé. La grande vallée v^i divisc-e en dent 
dent ton milieu environ « par nn groupe oo une petite cbeine de monia(;Me ite* 
léei, basaltiques , bien élevées* de la longnenr eoriron de 7 à d lieues sur une lar* 
geur (.!< ' i i lieues ; ces montagnes sont nomméet le Kaïserstulil , de leur pic le 
pins élevé. Sur la dernière colline du groupe 1 à l'eiArémité sud » e>t b4li le 
YiemoBnaee, et le Rkia Uigne tout le pied occidealal de la elialna^ L*ÛÉierr«lle 
«DiM» le Kaieeieinhl et ta dialne de» Vosgee en plm leige fne oriiii entra la 
même montagne et celles de la Forèl-Noire. Le Uhin paroit avoir passé jadis parce 
dernier; mais son lit , lionchc par ses propres nlluviuns cl par celles d'uue jietite 
rivière rapide surlaiil de la Furèl-Koire , l'a lorcé de prendre sou cours d'aiijouf 
d*bttî, en seipentent en grandes sinnoailéa an pied oeeideniel du KaiaentaU* 
c»b dee rocbeie baaaUiquc» avancé! hd o^asent dea éperena natunla iode^' 
IriTcfihles. 

Ce qui rend cette petite chaîne ou groupe de montagnes isolées intcressanle , 
c'en la nature de «es redwa. 11 «al oempaaéde beaalie et de weUe Iria-fféquena* 
menibnllenae f anumialnide mélattfiéa de heniUende liaseltinne l MMakoe) ■ de 
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leld-spatli ; de spalli calcaire , peu <lc tcolitlie , etc. On ne retrouve plus ces roches 
i^^u ■gàed oceid»taldi»gnaide>'Alpe8,«i Avrergne; Ter» le nord, daiuk He«Mf 
lâSaxe.la BohéBC, me. Je n'entrerai pea dan* (te longs détails sur cette moaugne 
temarfjtiaMe, pour ne p i-: m'filoigner trop de mon sujet. J'observerai seulement 
que c'est elle que M. de Oietricb (Journal de physique, septembre 1785, Mé» 
iBoires préMUléi k rucedémie par d«s savam étrangers, t. 10), a décrite 
oonne ▼olcàniqiie « et que fim mon lieeit^re Herniaira a réclamé frvy* 
rhô de la découverte de ce volcan. Mais je n'y ai trouve qu'un IsuoIlCt 
Wakke et des roches, qui, d'après leur «nturo , leur pi^emeiit , rte, ne peuvent 
pas être les^roduits d'un vulcau ; je ny ai observé aucun crater , rien qui puisse 
être pris pour leL Le baislte repose sur dn eelcaire triMineiea« aan* avcoiie inoe 
de pétiifieeiioD. Ce que M. de Dictrich e pria pour ceodrea Tolcenupiei, n'etC 
qu'une marne calcaire très-fine et tf>rr<^ii«:f , qui forme des collines contidcrablcf 
autour et au milieu iW Kaiserslubl, surtout sur son Itord oricntid, et qui con-« 
tient dei niaeses globuleuses ( géodes ) et différemment figurées de marne en- 
dorcie , aree becuooup de €oq[nilles fiMsilei teneetrae et d'een doiiee, prewe de 
•en origine moderne. Nous renconticreat eaeove cette nteme daai la wite. 

Je quille le Kaiscrs5ti>Hl , pour me nip]»roeIier du Basiberç. 

Aunlessiia du Kaiserslubl , aux. environs de Brisac, et plus haut tcts Mie , oîi 
le'YaUen dn Rhin «et dana aon intégrité , on a Iromé dan* le* (erraina , peni^ 
être marneux , monUléi par te Rhîn , et qw aw aanx entêtent , de* feitee' 
fossiles d'éléplians ; j'en possède. Depuis la sortie du Rhin des montagnes de 
la Suisse , jusqu'il la pointe méridionale ân Raîserstuhl ( le Rhin se tient très-près 
des montagnes de l'Allemagne dans toute cette étendue , et se jcite toujours de ce 
oAlé-là dan* son cour*)» me bande large de collines calcaife» et mameoseï borde 
la cbalue primitive des Yeages. Beaucoup de coquilles fossiles et pétrifiées a*]r mi- 
contrent ; mais je ne ronnois pas il'o* fos.siles qu'on y ait trouvés. Dani rr((e 
Biéme étendue , le vallon propre ou la piaioe d' Alsace n'augmente inaeosiblcment 
qu'à la largeur de 5 à 6 lienes, d*Bne cbatne k l'outre. Depnu l'eilidmiié méri- 
dionale d« KaiseritnU , ja*qn!%«M eatrdmiié au nord » sur une longnen r de 7 à 
8 lieues , les montagnes secondaires sont peu larges ou presque nulles le long 
des deux chaînes primitive» ; ces dernières s'avancent même dans quelques en- 
droits josqu'à la plaine , qui , lavée et tourmenlc^e par les eaux brisées contre le 
bamlie et le» rocbes dn KaîserMidil,' ferme un baMiti ptus large , plus venlmt' 
pour ainsi dire, entre des montagnes escarpée* el âevéei : îoi , peu de resiea* 
d'animaux fossiles ;du calcaire t^^s-ancîen et sans pétrifications, appuyé contre les 
montagnes primitives. Dans celte partir , jictriii'-i i'>licu<'S au-dessus de Strasbourg;, 
les grautu, gneiss, etc., se Irouveui a j et 4 iicues du Rhin; Undis que je uc 

6. 46 
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j^nmUfa Mttlicbcs,à lo lieues au-dessous de Stratboarg, et môme ranniUli^ 
^'à une dUtance de 8 k lo lieues du Rhin. Ce n'est qu*au-<lc*sous du Kais^r- 
ttuhl , aux coviroos de Strasbourg , où les eaiix brisées |ku; celle raooUfne ren-* 
trent dans un lit commun et prcnocut plut de calme , fMMWMiMWent kl 
tfiHliim «Tancée» » let tUuTiont, 1m dîOiireiiK d«pèu. Cm! Ui U «tUée ou U 
phinBprapnniaBtditadn Ehiu comneme à ae vemner entre des cfdlinet et doi 
dépôts, et à se transformer enfin en une p<>nte douce vers If» grapdes cbaioes : c'est 
]m ^ue les cbaioes de montagnes primitives ccoumcocent à s cuarier eatr«* tJI"s , a m 
icUnr, k te courrir de Toches moDâwraa ck «uJb^qaeQtèijf jnsqu « co (^uVll«» 
di^lwroiiwBt coiihmiieiit «on» le* wmtM Jk fetoy^dtcAln^isf ,.eif.|c'«tt Js 9» 
recommeiKM. b téffm dei ««rie «tgukhbwiittnV^^V^ df aoummim 
la mer. 

Piirdonatix si je vous conduis par des Jctours yets roLjtt que vous désire* CODn 
Boitre ; mais «• olMervtfioos (Lé&ëral^ et rapides pourront peulfèlfe aerwv k m 
tirer quelcpies CQiiaéqu«iocs et idées géologiques. Je m'empresse àsMrtpfMH 
cher ilu IListL/»rg et à vous tk-crire quelques U-iuls de m's ctivirons. 

Le Uasiberg est ii b lieues de Strasbourg , Ters ie ttord«OMest , et il la même dis» 
tance à peu près du fibiu. Eu partant du lUtin • l'est du Bastberg , et te diti» 
fMDt vers ceue-monii^ k r<Miett, on neBconkfed'eboffd» «t uff-fcie dfe Ukia. h» 
p«emi^res collines de nKirne, plus oa soins calcaire xtu argUleuse, m^J^ da 
coucbcs de sa!>le, d'argile ,ctc. renfermant quelquefois des coquilip* fosiiks ter- 
xcslrcs. ( Celle marne est ordinairement la même que cqUc <^\i se troure au lui« 
«Mnlahl fi wHdtMMM» , de IWn isM d« Bhin, en grandes nMHw. ) Cwk tel 
me â» aeefiotlÎDee do momo, k Slieem doSinubowgt V^»*» t>«wd,«BlV» 
V, le squelette d'élëphant doat on u'a fottvd qu'une défense et qHel«{uas lrs^$^MllS 
d'os, n'jvani pas dnnnë de suite à In recliercbe. On eiiire ensoit*» dans la t^rinJe 
plaine fciiUioucu»Ê d« ttagurnau, qui, élevée elle-même au-dessus des. coUtiM>^ de 
moEBei M in%«l« o» formée de «olIiaoB et de bM^bade, «m bordée, à reaeit« 
M eadkoapet.ol aord^ouest , par descoUincscakaire:*. C'est dans ces collines, deM 
nne étendue et on cercle de G à lieues d" tluiniè^re du sud au nord , que se 
trouTem déposfcs des couches étendues de mine de 1er limoneuse, «itti-riuttivc- 
meal avec dee e im c h es d'argile, de calcaire , de (erre vég^le, toutes lM«ées *ur 
du eeJooue oa.dn gvwiev, et k pn de ^foodear. fie dépd» o» eeite région di 
Ifff eetboedé^nead per de» collines de gypse qni e'Anwleiil dn IVet àTovett 
(que i>*.(i ]».-!* encore etamini'cs ), cl vers l'ouest et le nord, par des eolline* 
c^cairtis ^ui ^éit^vonl de plus en plus et couT(«aL eatin -Je gW*s , ou allemeot 
^«ee oe dernier et le Sont poroitrts e» eoUiaei on «n oMiMagnes asseo élet éalt 
Ufne BMM de dî0lgnp|0» eeftai.ek eeoslMi lewpUt . ordhMtpwent le» i»> 
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iinwlbl, «« MCOMVi* Imm tltet et Inn Onci , «n fionitiift dci eottiim cb 

nidinâre ëlëvAtioo. Kn s'approcliont de la cliaùie et de la crrle des hautes moD- 
t»4fn«, 1<» CMÎcaire disparoit , et on ne voit «nie du pit's , rjtii s'élc*c irès-liaut «It 
«ouvre eoliu U cr^e môme. C'est presque sur ia Vi^nc tic deniarca'.ioo du cal- 
'Catre m <iu grès qu'est wtMé 1* fiMtlMtrg ; é*wa oAté (• Vett ), il tient «nx oot> 
tttiM calcaires , et de IWiiie (à l'oneM ), il eit lëpeié iéê noMtegaat degnk» per 
4ÉD fonil «le la Jnrfjfiur d'inio (Icmi-Iicuf. 

• Tels sont f;< néral laualureet l'aspect extérieur tle cette jiaHie de moniapnes 
Wm\ enr irons du liastbcrg, surlot^ à IW et vers le Khin. Au sud, on olMerve la 
tatee gndtlîoB éa oelcetre, fae^u'atix ponee de Stnebenig, et oe qu'oa 

Vriwà ledittencp ilo \ a 5 lieuee en Md-«iieM «en raoDiagneede gr^ de Wasse 
tornie. Au nord, le cilciiin^ sVtprr»! rnoon- ft •> fM " lirnfS , el y pst de même 
iKMtlë par les meotagiies de grès qui liieui là «ers i'ai, en se rapprochai* 
é» lUiÎB. En olieerteat bien le «ïliMitiaD du Bastberg, on treave qu'il est 
"^Hliie en fend cl plue vef* le cAié nerd d'en gvead iMweni «a golfe oal-' 
'Ceire,qui fume un demi-cercle , et qui cuinmence à Marlenheim , à 4 lieueek 
i'oufSt de Sii-asliourg ; fait le tmir de Savemc ; tire derritw Bou^rillfr par 
Meuvilier,lngwiUer , vers Nieiln bi onn , Souk et vers le Rhin: ce golfe calcaire a 
|MMir «(Mi dire* «nionré demoniagnes de gri» et prinMiivw, fWt.«fejr«wrîfM 
10 lieuet de proEondenr enr eetent de lei^enrb 

Quant k Tiot^rieur, je n'ai pas eucore pa'oiMerver le base d« erieevre de «et 
Contrrcs , ni crllp du c^^s ; mais le dernier toc pomît rrposw sur de» roche* 
primitives : au iDuins ]'ai ohservé derrière Reichshoteo ou Miederbronn, ainsi 
preaqae k l'exti-dnlté nord dn grand eerete ipi «ntoare la contrée on le lieeeiA 
ttalceire • le granit au-ilessous du grés. Le ealcein ne ienkle «a pies grands 
partie posd sur le grès. l« calcaire Tarie beaucoup pour la composition, 
ic çrrain, etc. J') rpvipndrai , en parlant plus particulièrement des enTÎronj 
de Bostberg. Le {^rbs, toujours en cooches horizontales , quelquefois pins ou moios 
invliiif fs, Tarie auMr- par 1» grain plne on moîne groe; il cet queh{uefi»is «■ 
«nocbes fortes d'un pudding tri»dnri 'qpiî brme oïdieaireBient les couc h e s lep i» 
TÎetrreï. grts est de deux sortes, l'une, qni paroK ^re la plus «mcicnne, est 
plus dure, plus grossière, rouge, en couches plus fortes et plus homogènes, et 
forme dco mouUgnes plue ële^éett elle nenfier me qnelquefeia des «rinaui de quarts 
en dniirt,'dd ealbte de barjie en teblet » dn fèr , dnnenganfcae , eie., naia potiA de 
tniees die coi^ oi^ganiaée. I^a seconde sorte , iodubitaUeBcm plvs moderne , d'uiie 
f^oulenr tantât rmigràtre, tatiiA'. Hl^snrl^f* on?^rt«!à'n» , pa cotirh«-i fi!!!"! rrïMl»fri*î, 
plu:> grandes, plus variées, uoius dpuisses <>l plus disittict's, «t en mènit^ temps 
moins dure, ne iTdihre pmcoaaie 4a prenièie : ^db Avait 4e» caHines hamea^ 

4G^ 
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«Vppqnmt oontraUgite précèdent, mawttnliiMifCBeiit iioUei keemm» œb li rfai 

daiu les moi^Ugne^ calcaîrai «■ nwTlMWtiitl acs couches 6H{)ëricures sont trèflw 
fruilIeK^cs , mcl;)ni,'t-es dfl marne Argilleuse , ronfcrnirut nuis! des couches 
uituces d'argile sabloneuse. C*esl cette sorte qui fournit coiumuDëment chex immis 
1m pSenet dt laiUe pour la* «oniinietlaiiit et let.oamgo de «eulptear ; qooi» 
que plui tendre dans la câftiiK « elle d«rdl fortement à l'air* et derient mèttt 
très d ure et soliJc C'est encore clic qui rcnfrrmo des ilcbris de vp^^dtaux et, 
quoique rarcnieut, d'animaui. J'ai trouvé dernièrement dam les carrières éten- 
dues de ce grès, à Wasselonne, de heaux. morceaux de diffiîrente grapdear, du 
dlunèlee de 5 |iHqaV lo oeniinièiwt, qui perlent 1«* treoe» cherliomiéee et Je 
Jbme d*aiiroseau ou d'une autre plante articulée, seiiilitaUe,<tranj^ère : ils sonl en* 
ciavë» et »ous difTcrcnlcs directions , mais orditiairenienl c<>»irhiH de l'est vers 
l'ouest, au milieu d'une grande couche plus blanche, plus dure et d'un autre 
grain que lea entrée oouchet, à le pralbndettr d'environ 80 pieds. Je possède «• 
fregment d'de(proliel]ienunt d'nn oeeoplâie) , de h longoenr de 4 décioeèiree S 
centimètres, sur une largear( la plus grande) de 3 ddcimètres, et de l'épeisiear 
de lï centimètres, qui ne peut guèrcs Tenir d'un mitre animal que d'un cétacé , 
Ci qui a élé trouvé! dan» un bloc de grès à Wasselonue , il j a passe 40 ans. 
Cet oc o'eoi presque poiut altérë. Wasedonne eet à 5 lieoee eu eod-oupet dn 
Builierg. 

Le calcaire drs environs du Bas bcrg est slralifonne ou secondaire, partout 
OÙ je l'ai pii l'observer. ( Je n'ai encore «encontre celui de transition et le pri- 
mitif que loin de U, ot surtout dans le Haut-Rbîn.) Cest ordinairement de l'oo» 
litbe,piUiè loin de la pierre calcaire eonpecie* «ens ipath on cri«tàlliiaiHui } 
au moins là oilierai examiné. La stratification est très-marquée ; l'inclinaîieB 
des couches est de lo à i5 df-L^ro'; <lu sud au tiord , nu plnint du sud-ouest au 
Durd-est. Les couches iuiûrieur&iî , autant que |'ai pu pt ricin r , sont plus fortes, 
et coirtienoent pen de eoqnilli^ on entres'pélriGcetioos ; iQ^is teeeoudiee supt^ 
rienree » moine 4peJMei« renferment liieencoup de grjrphiiee , d'anmoniiee , dee 
oursins, fungites, el<'. , moins d'autres coquilles. Ce calcaire forme de |M>li(ef 
montagues, toute* plus hataetqaele Baitherg età c^iéde l|it,aa nord ^^l'cft e| 
au sud. ■ ; -, 

Je pesie nwiiiCcnaol «nBeatlie^ méoM. 

n ^dl^Te k nne faanieur oiwidéralile per-deim tons «ei voiéine, et on le voit 

de très-loin. U est étonnant et à regretter qu'aucun physicien n'ait encore iMtcr- 
nainé la linnlciir d'aucune (h"« principales montagne» de notre département : u'ayaot 
pas eu l'appreil ni le temps nécessaires, je n'ai pu délermioer celle du E.tst- 
berg; eiais je TetUme k eoviimi 35o toiees e«4eM«ie du aiveeii de la mer. jl a\ 
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. joînl d'un oèti. Ter» VmH)» md^, àd^n* osttiiM: UKUdii oèlèdHiioid* 
«M«t , «oail «I cndHMMt, il iTeb trouve téjiavi pir' des ttndt, «k e*eai.«irloal 1 

l'oanst qu'tm vallon d'une lîemi-lînuft de largeur Ip sépare de la t;raade rhaîne, 
"»ors Nl'uvillcr, où les montagnes de ^rès commenc<'nt. Se» pentes sont douces t 
excepté celle» (le quelque» eûtes isolé» qui sont plus rapides: c'est surtout i« l'ouest 
^cUm leaoot lé ploa. La numtagm wdi viw*«as trois de n baotenr , «n deu. 
-tttOi^ dont ruMfloflaiCberg proprement dit,sitajeà Tcat , a une forme ronde ,e»> 
nique; l'autre , «n peu plus elevf'i- (ju4> U première , nommée le vieu\ Ha^iihert; , 
eu est séparée par un fond à peate« douces. Celle-ci e»ti terminée par une crût» 
peu large, et longue d'oD demi-^uart doliem.MivifMi , tinut du ni|rd«A in sa^ 
'«t , oc faitiniit pwaque an domUcarclo ••too I« pwaiitre tète. 
' Pour miens rendre icc que f'ai ohserréde la Structure de la monlaigne , je partirai 
deBouxviller ; j'indiquerai les diffcientês couchés que j'aî remnrqin*e« , et , arrlvi' nu 
.•oamet, je noterai quelques obtervalions géoéralfl& qui se présentent. 1 a petite ville 
de BoaxTÎller ett iitiiée «v nord-oord^ do Rattbërg» danmiifinid formé par-Ib 
pied du Basiberg et fut deux autre* ooUÎBei , l'àne auiiMUcstei l-eulre au- nord 
de la ville. Ters l'est , s'élend un vnllon par lequel les eaux provenant do 
Bastberg et de» autres nioutagnes, s'écoulent. L'élévation de la ville* .-iii-<le.<(su.<! du 
niveau de la mer n'est pas connue ; mais elle dctit être assez coAsidémhle , puis- 
que les «eux deteéndèHt eei^ «opidewwit ver* le Bhiub Eu eortant deBouxTiUer 
,vers le Baalbtrgt on "n'o b ier ye d'iliord. que de la pinre cateaif« ordinaire, 

, oolitlie , etc. , comme dans imites les eoMines et earrières voisines, jusqu'il une 
élévation de 3o à 40 toises «où viennent paroître les coucUes d'un autre c«i^ 
eaire paitîoulîer, qiù renfamu» lee cOquIUee et lot oe 'fiMsilee; Ces ooodiM-iont 
hof i ientale» , talidit que lei ooncbee du eatcave MlinairiB dee «oUinea TeUînes 
-ont une inclinaison de 10 à i5 degrés du sud-ouest .lu nord-est. Le calcaire est 
fompacie , d'un crain uni et Ircj-fin , d'un hlanc gnsiitrc ou snle. La courlie 
•upcrieurc (dans une carrière qui a été ouverte. »ur uuu longueur considérable ), 

Jàfpeu de firofiiipileur mni» la, .terre» !^éMde( 1 ii s pieds ) , «t plua .eoapaole, 
plus dure et moins sujette k Ik déc>/mpOsil«OU que .!««.< suivantea; elle est de 
l'épaisseur de j à 5 pieds, en t;rand»*^ mtiises ou Mocs • cf-ili .,-; t r.j.t icnt peu 
de coquilles, point d'us. Àu-dessous de cette cuucbe, on f;n reiteoiuro uue aulra 
de U Uièiue épaisseur et du mén^B calcaire , mai^ toute remplie , ol , dan» qifulques 
]iloca,preaqnelauleoov|iM^jde eoquiUe» 1* plupart OnriatiliH du d'kandwdK, plof 
norbite» , cocbliles ( avec quelques marinnd peut-être, cai^.jt net-los ai pu eacom 
déterminées toutes). I^e calcaire de celte couche est tr(*»-dur «11 sortir de sou gîte': 
jnais «posé à l'air , il «e^fendillo )^eitiM>ct se 4i^ço(npo«c. .£st-iQ j>cui-ètre l'efiiet 
é'm acide «« «koli qm m trouro oombiiié arec le pierre? Ce^i jusqu'à^MUe 



•couolie ^ jUî . iHi-lB«B: «lacpvsr le f;ùemeat et 1* -attett du Mlmiin tîk» 

i1f*roml»rtu cDOTmU snirnines. On a ahandonnf^ la carficw, parce qae It 
.pion'« a été irouvée pen propre ans. «(NMiructioos et à if Bti(,(«i uta^joc « à 
•Éoie déooiiipMHioii prompte, Mùi «■ — TT ÎT * itMirailH 4 la de^ 
saifanr aiyUitrtîda, <L jr a «iTirm haït «M, diNMié <lÉ» wÉiBigiiwwii tm 
la Odaslie qui rcoferme Im «• Aniilcs. Gella Maohe se trouve imnëdiMfweal 
-«M-(?e**ou8 de celle ({pe fè r'u-m de dwrt« eomme ittmi lu «ecfiiid»»» par «ïot*. 
.«é^juait h «ortrw 6 ■à(n<iijpii'U8 aunlrstoiui de l'ouTcruir** de b carrarre. Le cal^ 
«iMMiB- «a wt le nihae jgjaa oeha do welm l Of fcieamgiBMw* M lua h rii wi» 
•4a oaquilka^ et lp« bliM»«Mtt tdaorf* iar Ift'tto « mioa L'aHMtîan i» l'oMiia:, 
au Ii»ni qu'ils sont tn>uoIi«<s horliontaloment dans les conehr» snpéricunsa. Celle 
;^iositioii r$t ^^^s-pnrticull^rc, PI nicrile dVvrp rcniarquée. IjCS os se sont troure's 
imclavès dan» c«« blooa; niait on n'a pas pria garde d'olMerver t'tlss'j irouTent ea 
at har d ieaa daas «ae MtaatiaMaMlofMa 4 liurdi^aAiinB-naiiindlei 
^a a'a ptt m'îadiiiaer aon |ilw 4b quelle ëpaîawar eat cette couche qui 

os ; rt r^mntf firi s'f-^t ->rr<Hëà cette clernicrp , on np sait rien de «> qui te ttritm* 
•«•dessou» d'vllc. Le mctne koniiae m'a aetdemeat atsiiré qu'il • livré pluaieiin 
hnmeiiée» d'at «u pr^iëtaire «la -la carrière, il aérait krèa^Btëressnit et in»- 
Aaile 4e'»aa«rirceHa«e«dbatqMi nW eawm » qae 4e *f«a 4b 4éaaBdH«a;aa 
la pouToit taire k fea àm ûtùa «t fDiunr MiéaK jAk» fcata lee reobteckeii 

£o quittant l'ancieniie r -irrirrp et le» ertUrlies ryiii rpnfprmenl les *>« ffw«;fi»«, 
•t <>M montant ptaek'urs loices toujours vers le ftud-«ue«l , ou arrive mi- une 
«rète.lMigaB IFwn baa qoatk 4a Keat:, qm a a a éai t k «ae peaiaa«aaa vue ki 
ûm tétai 4a BetAeq;. GaOa «iéle m aeniiiia k dnita aa^iawpaMiè awaa-» ay i4> , 
qtii est en continuitf^ avec k pem« •ep'vntrtonale et occideiiule de U secoade 
tth' du îkisll»rrg; à ^urbe , elle M jvrd dons un f<*iid qui d<»»or^.| y^rs tUmt:^ 
triller, cl moi^ «er» U première tète de ki nrouugoe. tiur cette citte , on nea^ 

«eaiea teauaoai» 4e blaoeai de gnadee am ee » ■rtpaailaea 'dai kn cbaiife»4%> 

celoeâa ou plutM d'un marbre très -dur, compacte^ fin , d'une «Oïdirar 
nllPe ou d'un WwTH'-^niinr^i qn» rr^Klr h [*ocli<tn de i';iir , qui rtr rrnfTme 
fvint de coquille», moiti qui e«l percé de trous et canaux ou coadails do diamcirc 
4a quelfueif ca ni <a ifen a » -jMty'è prie d*ua éé&mh\re. Ce» trou* et caaduiu tor* 
i » iparfcîiaiMM cieaalaim* , «m» .fevaSeteat ÉUra tait Ê tê f ar 4ai plwia4gi» 4» 
oar des dettes. J'aiolMervé cf m^me ealoaire 'si^-w^/l^ 4a aatta^eaNti» 
è l'wii , de l'autre f6tf' fl»i innA , n h mi^nif hsniftrr. I ,«■^ ijords et une partit 
lies cauoitet y pamiasent au jour. 4sh aitaquaiit la i« rf»ci>e^ «m tnMvepeit feul^ 

]e ttèiM a f iatfi ieii a» ^ 4» iWiia M, «4 J'm iiUaék Iw ite 4t H 
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jarier, «u la tète ïp4(|u',#^ <IH)»«iet > q«i p«ut .ivoîr f>H«dre uoe cwttaîno de tnises 
«d'élÂiwUmt ii« pf«a*p|« rion, <ln i«m^¥4il)l«. Ou De vmi iju'ua cakairc qvài- 
JBMÎntPtWM pé^ifi/^At^qs, 4U (RoVi* « Ia «Ht^ace eoAerieuro de là.. montagne. L'in- 

.9Mmm pwoU ^Tiwtt JN>»te winMi(».«.tfti r »ii n 4et«Mafaès «t' fie* véiMT«fM 

,d*eMi « Fni«|ii« pii w w m» t WWftW^.iiagiiw» ,4m .AAmi : wpleiitniuikaK |>aMa Popii- 

uîoD vulgaire est que Tm nir>tii;i(^np est creuse pt rfrnpltc ('.%■.•»«, f|i!'<iD y eiileoil 
. deftJb y aUs-fWuteiîwigH 6nitn<i)>'>>u a ooMeillé à uue priai:ea&4: iie DannMÀtlt, 
j^- vn^ M .s^ndeiw:» À Swt^TUkr. «!«•» (>■» «Mm s^r je BMdwrg, d« po* 
4|ttM.ii» ia.'<Qi9iiI4i., t^'HDifmH mi -l»4èl« «ntolikcat ■w«ipéiSe:4W ii^oiifb 
.dallHTliMi, ti'une ««^«00 d« bH^qli» fainbét jAd-, iwif oiiw». fim o».wBjta>cgwwiA[, 

arrondt» , roulés, eiU|)AK:s dati)^ ufi»- nmrne 4Mi irn r»lr»»re terreui , friaWr» et 
;|i(iu cooipao^ : le» Bù>rce«ux an-oïKiis ^iii U'uu «alc«ire tout difk'reoi la pil«, 
mtr immn H 4wr A etwuiMiicie , une MpcM d'oalilhe jMnAire, mm ujl» iMUfaw Ét 

de beauqoup de fer q&»de. On y a établi v»aà oarriùre d'«ù l'on i^i'vne les pier«M> 

arrondiVs pour f«v»^ de Rouxviller,B cause A" l<Mir diirfté ; au-Sâi K-s appeilc- 
l-oii là d«s caiilQUK. Qu Uq«K« aucun curps pt-lrtlk m fassilo. La t£l« ou 

hfêehtê iijà» wrwwu iMMi«'Mi» ditoileaktt «n candistfanndMdB pK>qa« 

p<'u ëpais^t's, nt de la même inclinaison <{ue le calcaire de la montagne adja- 
■^nic A«i B.'i.silx-rg; û'eeit ub cioiilltfe d'une naliire «liffércnic , donl on traure nur la 
.erêie beaucoup de iragmews percés de iroos cirttuUires, grAncbs et peiiu. ito>y 
jmiiMlM df>.cQ(pûlle*, çartMWtmfBMitf kwfthwt , anatÎM* , «mm «d petite qpa»- 
4Âld» GeU« ^undLe prtie du Biuitlrrg n'oGGre pas «ri géoiénl le otéaif eeipesii- 
tion et ^itratilica iun , ni le nicme calcai re , que la premicrc , c'est -à-dirc , quant to 
IViLlériGur ; car quaat à son ii^rieur, on n'en peut pas juger, parce qu'il n'y 
a pas de carrière* oaver;lefc Cependant ni aon sonunet , ni sn» flânes Ubce»^ ot 
^wowtUetd* devt «M^» d Maee e w rp fa pew fUBCtce de» iadiMH *■ a^'of 
«bt donné d'autres que ceuft ^pK )c viens de mpparlen As sied , da flanc 
«eplpulrioniil rfiwtsfTit t\f f-jrtfs coucin-s d*" marnes partir ni icprs, comme jf? n'<>a 
ai encore u-uuvc daasaucutM» partie de notre dépanemout; eiit» sont dui>eso«i tendrai, 
•n .its de diilëmitct coidettf&,f s'élcvan en ooUiiM» de mojroane hautettr on 
iKÏe-liaiMft , renfemwBt de» gfodn e( de» macceeu oerid» de «pelb-^eloeiref ^ 
fer^leni pmt-ftre dan» lew NOt dee «bieu înldrigtnnB -, mata ce sèin es# remué 
*l le swoit cwori- yiltiH si les e(\t:x n'ovoicnt pas creus<^ tit"? siliot» pruliaods.et 
invité par lal'indtutrK^ agrienleà i uuvf ir età v puiser da^i» u-e&or.t punr srscluni|tKv 

et pwo-dlw mdiliiii— nr ■■iw;piME to.idta»i|lii»e, ft(,^ui.»aic ■^)^HairPA<M».« 
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réconomîe lîomc'^iiqTic Cette conlnîe seroit-elle «ans •ncund(?pôt de combuslitlcs ? 
; Maia au Iwu de me perilre dans ia région des conjectures et des prohabilitrs, 
4MI pied.dn' fiatdserg , laLuez-nioi m'^rrêtcr plutôt un mstàttt sur sou sommet, où 
jrMflnai.in* .d'<AiMi' M tant de Mjci* a« vé8»si«af , d'obierratiABS et <éi 
loanjtettire» plu* étendues. PéroMlIcs <piB-y» t«w éonuDuili^M ^ndqiMi-nniet db 
.celles que j'y ai faites , sans les donn«^'pOlirMlncIlOfee^ pMlP Cè qtt'flUw UlUt, 

.4e foibles traits d'uo grand tableau. ' 

... I« BoMlicig M4isui)|^ ëTide«aDent de tout le» kodu voistm et de toutes les 
•»OT«e^ c«kuiiei<iue je eobnut de» 1» beat et bee BhïB et etUeun. aon-aeid** 
nent par son ëlévalM», maie eiMout par M eompoéitioa.' Le calcaire de « 
partie movfnne se signale par sa stratiâcation , la na lare et les corps qu'il i-en- 
iicj-mc ; il paruii former le iiojaude la montagne jusqu'à une certaine hauteur; son 
.aoeîeiÉMlé jMr'rajppMt ansaiMtee qui le conncBi ett indlibitaUct La mealagM la 
ttpouve eur k lifac de démarcation duealcaire et du (prti» i f t naff roehée par co^ 
Sf^quent ile<i monUgncsprimitiTes; l'époque de sa formation doit se rapprocker de 
celle du i;rès , quoique les fossiles qu'elle renferme poroisscut indiquer le contraire, 
• c'estrà-dirc une formation subséquente à celle du calcaire avec 4^ fossiles mn- 
'fina. Maie il me -aernble qu'on y peut fiMâlemeDi .diitingver ilfof» révolultoee 
^IgÂ ont finppd et dnoigié ces contrées à des «^Kiqiin ttiaodUfférentes et sous 

des circonstances et des mnclificalions trî-s-diverses. Je ne parle ici que tlu cal- 
caire , sans toiiolier aux formations antérieures, que je nommerai primilîves> • 
Xa premivni , la plus reculée s«os contredit , a sans doute cbuiigé la {ace aoié> 
fieeve dn .globe ; ecUe-ct paroit-avoîr did la |laa tranfuille ou la moiaa TioteoMib 
la plus lente } «Ik paivit eomprendM aueii le» grès , au moin» en partie. Ettè 
a enfoui les corps orprmisf's existant alors , et dont les débris "sc «ont ct»»- 
servés parce que Ja révolution s'est faite avec moins de force. Je m'explique an 
moînft ainit ce pbénomine : et l'obserTalion qu'on troure que des reste* dW* 
mauK drnne etruetorB difléraatede née animanK connu», qui paw n w ent avoir ap 
paricBu k un monde ou uadimat impeffititement développé» pour ainsi dire, 
et dont on n* troovede type , en quelque sorte , quedanfi les animaux particulifrs 
elimat marécageux de l'Amérique méridionale, où ce t}-pe paroit s'être conservé 
^n-delà de cette époque deetrnetrica; robaerralion quon n'y troure avec le» 
aniaaauir Ibarilae que de» coquille» dTeau douce * me eemble plolAt prouver mon 
upiniea que k réBiter. Si on ne troure pas pk» fréquemment ces fossiles , 
c'est, Je nois, pofree que les résolutions postérieures ont déiruil l'ouTrage des 
aniérîc«u-e8 , et qu'il ne leur a pu pésister qu'un roc tel que celui de fiastbei^- 
nuiftbièn d*mpke» aoutelk» ne doii.«npae déîààvec nclMrcbee, dan»uapetH 
«yacu dc'qualqueaaHnée», «epteeequia'enitit é tro u îée a que diui qudqua» «dMiia* 
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un l'on « sulescorâenrer! Combien n'en a<44l|NW M^fMflIli f«r J'îgnoranca 

huniturs I Combien n'en [•<^'iif-r-!l pi», pnfotii sous terre, ou <à examiner dans dos 
coHoaioDft particalière» ! A cici-vous pas le premi^>qut awc« ouTiarl fecltemia 
k CM Aehnwliei, «t Weat-w ptt à -«ou* qu'est dîi le jirogrès qu'ellv oAt.&it e»' 

fi peu df tomps > I . • • ... ^ , j 

Si un jour les ohserTâtîons f-xactes sont plus miiltiplit'ps et plus rtfudfl , il f 
•ara plus de clarté tlatts no» géologie» ou tbéories «ie la terre» 

A.iM^iii; le '|M«uter dëpâi ,o« la première rëvolution qui a cplecré le* anir 

formé le ebterfiM m odoehn inelinée» et d'une toote «Wf aatore , «ejdbrpMi 

les mollasques marins, s«>m!>l(> avnir rt'' violante, aiy moins dans tes pre- 
mières ëpoqaes. La force motrice de^ eaui., ou le clioeda torrent dirigé du sud au 

«bttad* Avt , * pndok w floMiMfcM , luitiafilrianr mton». Om ae qoi M 

paroU a^oir formé ces eoucket , pow aiaiî dire ëlevëes du eàté du coatre-clMC 
ou de la force opposite. C ost ainsi que dans toute cette contn'r , que je troure 
former un grand sinua ou golfe entouré en demi-cercle de moniagoes de j^rès et 
'frilnittvè» , le cfiMrBirt4FeM,^igé du fad « mH «te brÎMBt oontw ta partie 
d« IfWo do «flvbl» «ppMé «1 nord ou cMtPe le« monia^jne» «Tancées au nord « 
a dft naturrllpmrnt tant cmp^clirr IVnl^remrnt des sui)»tances mc'Iangép* arec 
l'eau , qu'iniiner sur la nature di^s dépôts «[ui seront formés (i). £n ouvrant les 
collines h couches inclinée sur leurs flancs septentrionaux, on attaque les couches 
par leon têtes élev^ea aoo* un certain angle: du cAid de l'oueit et de l'est , on 
tecnlie sur leurs ûduvs et sur leur angle d'inclinaison ; au sud , on tombe sor 
leur plat on leur plan incriné. Encore leurs coucbes supt'riftires prcsenlenl-cUes 
des fossiles eo plus grand nombres et mieux conservés , puisque les coucbes infé» 
rieiarea, lendeaa plus compactes par k pression , ont d& inaensîbleineaft dîmiancr 
annî la feroe dn torteol » et donner lieu k des dépôts plustran^oîlleset en nême 
temps plus mélangés ; aussi les couches diminuent-ollcs dTcplîaaenr TCIt le Itaitt , 
les eaux avant rie t'puisres par \o% di-pùts formas. 

Les dépôts de maruc, aiuh «juc ceux de 1er et de sable, provieunent d'époques 
diflifreniea «et plus mo^arnea. Ilaîa dToii Tiensent les renés d'éUphana d:as la 
narae ? Om-Os ëtd déplacdset dépoté de aowcen par lei eani,? lAaîa alon en 



(i) Si riucUnaison des coucbea d^riroit da plan d'inclinaison des montagnes cor le* Il .ncs d«v 
fatlles ces coudm seot d<poates , en le* mufiarait en iadiaaisaa Iuthm , c^cst-Mire . da 

nuritau su:] , du l Atil' op)>o5é. Or , comme je ne trouve pu cadandaraBbtyje nesaarutsaia Tet- 
plii^uer autrement. Je n'oie estm ta dao» plus de détails. 

& ,47 
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.no tronreroît pas qvie1c{iie^M* ftinemblg ctfvx dtt ioème ia^TÎdHir nic#te betucoiy 
de choses à éclaircir. • i , '.. > 'ii; . ! ; . j rï^^^vf 

La réfoloiioii qui a frappë les espèce* d'uimam i ttconi iiU et no i n n iw , 
rdone^ètre plnt'aBcîèiiiici tjmt odUm qu.ft taMné le» éM^hv» i eeOe ^ai «.eiilen^ 
les coquilles fluviatiles , plus reculée que celle qiii • •ai.<>i les coquilles et ani- 
nuiux Biarîns. Entre la première cl la seconde il me rt'mlilf réi;iier im inifr- 
-valle peiidanl lequel les eaux tenoieni la contrée couverte , cl duonci-eul le tcnipi 
«m plioladw , <eie. de pcrott le calcaire deiM «a pettîe «opéricara «a Utétih» 
Weîi|MWiqan né ttouve-i-on pas , dans ce cas , des tracea JçoaJrépores, etc. ?.Paiai 
'que, d'aprî'S ma sappositimi d'utip ri^voluiion postcricurf' , tU ont lUc enlcTtlstra 
détruits k la même épo<^e peut-être où le grand vallou du Hliin s'est fcNrmé ; 
ittr il me paroit trifca.>vniac»iM«Ue ^ la traUw, d<mt on trouye des restas 
tmu Kniafli«liilil*««ce des Jiasaliee moins dors que oetUL qai fimaenft- eaeoie Itt^ 
■'<ibci*-de ia même montagne, ont rempli une grande partie de l'r^j i t eulnbl 
Vjfisges et li> Fm-t'-l-Noirc , et ces subsuno's étant trcs-dëconi posa blt>& par leseaux , 
celles-ci ont pu a^ir eHicaoemeut a>ui- lIIcs et les déposer ailleurs sou» dil)«- 
. tentes fermes nonrellet. Aussi tiouT»>UQn à Vestrémilé inflSrfouce du grand tntpi 
^ haut et d« b«s Rhin, vers Andemach* Ffancferi, Weowied, etc., où le* 
chaînes de montagnes Je la Wetteravie et autre? le ferment , de grands dépôts de 
substances qui me paroi »seut être des débris de montagues basaltiques et do 
' -«akke , et proveuir des parties enlevées des euvirous du likAÎserstuliL, . ■ 



.... , 
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SUR LE G AG H O U: 

PAR M. A. DU 'P£TlT<>THOeiciLâ.r: : . !.. 

U, grand nombre de sobstAneaS'Mnt jfépaidtieâ dans le c<m^ 
Itterce , de temps immérrHH'ial , sans qde nom'doiiQoissiqos pré- 
cisémnnt ni le Jteu ^où eUe»>viennent, ni les corps naturel^ qui 
les prodni^t Oxieos et les Romains, qsl les nieesnneDk 
par ' dte'taiutnaL- détoArnls , «voient su depjèndant »r |>rociirei; 
des notions etaetes sur leur origine. Mais oes notions; long- 
temps conservées par la tradition, se sont perdues loss du 
renonvellement di» sciences, parce qoîÀ cette époque des xe^. 
cherches d'un antr< genre ont oconilé Ions les i^prits. ; -il / ' 
•• Jjt Nard indien en ofifre nn jesmUkple remarquable.. Jja .ptâ^ 
miers botanistes' :1e rapportent' l'une graminée, qaoîqu'ila 
donnassent en même temps le nom de nard oeliifpie à nne va- 
lériane. Les modernes, ne ponvanf troa.ver> de rapport entre 
ces deux genres de plantes^ rejetèrentila seoaode- opinion , etie 
nom do nanlas fat appliqué & un genre de grai|iijiies. X!e -n'esft 
l|ue depuis peu de temps que. le célèbpSnWâllBm ilqnëft, ) fon- 
dateur de la société de Calcuta, s'étant prpcoH àà nord de 
rinde, le véritabiéliard, a justifié p«r ceinoyeD les anciens an» 
tenrs» puisqu'il Ta reooBDU pour . une- espèce de. valériane , à 
laquelle îT a consmré.-8on.nom'ind^'de/iilwBaiui(r). ITétbit 
aîsè'de^ vérifier t*€ iait sor la racine qu'on vend sons ce nom j car 

(0 Vojw k» Awrtak w w ar clit toau a et tonu 4* . . 

47* 
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elle conserve ^ mal^é la-dessxccation, assez de traits caractérisa 
tiques. Les autres racines, les écorces, les bois, peuvent ^'ire 
déterminés de même pas. k 'con^araison. U p'^en est pas ainsi 
des gommes et des résilies, où l'on ne découvre plus aucune 
trace ^cf^mhatàoa ; ên Àst ^ojdigé de s^en rapporter enx 
moîgnages des voyageurs. 

MalheuretlsÊngLaftf 1 it jeSK jpîu if^ «ient eiK le loisir et les 
connoissances nécessaires pour bien observa* jet comme ils 
saaftr^eméal^'iafioapd, oacstembafffasfié de se décider «iilire 
loirs opnkins; On peut c^findaitty eu les comparant avec 
soin, en iiq[^^frodiant jlonttt les .•ou-oonst^nces, découvrir la 
soniroe ée$ tMufS^ çt.iMrvenir wémeipisqH'ii k vérité, qui 
presque toii^ooré -f*y trouve cactiée.sous divers déguiseiuefoSf 
- C'est ce njcii nom es^ arcivé en fedierchast liongioe da 
càchoul iFrappé des contradictions qui exislenl dans les 
différentes relètions pàbliéoa-,l|ar son origiuf, Aous avoHS. 
cberché à les concilier « etsiousiOfioyiNi^' y (avoir Iféiusi. he$ 
Adts ({oeJboès allons préscntierne soot pas iiouveiMKl;.iiui<i dous 
niitiB flattons dé les avoir d^igéi des erreiiGS «ùsquellas ils 
étoîent mêlés, et>^ea avoir tiré 'Quelques ooaséqnences pesir* 
tÏTOSr Ce résoitatnapeni âme san&.ÎDiérét ponr. les oatttigalislisSb! 
'. IjC nbnt ^de* éione dotts. vient rd'OrisftI , ainsi que la suIm* 
tance qu^it «désigne^ Une 'dooMe érrenr sur lé pasKi d'oà die 
profenoit^'ètAir'sa'BaftQdefqiie IVm Jngea terrettse, lui fireat 
donner j éâns le principe^ le nom de lenrw japottica. Mais 
vers le mîtiea' da XVL* sièçle-, Garcias, qaî avait résidé pla^ 
âeora. aimées k Goa ,ieai qoalilé ^e premier Aiédecîii da«ee< 
roi , • îbdiqnâ ,-avsc aases. de précisimij ,rsa ^iiaU» lOEiginediins 
son Histoire -des «romatèft (i). Suivant leat >aote«r letsadleii 

(i) L'ori^nd dicet oumBi* ^Miàwafatta^tkwtmi^ fiOBaie dtéMlq0Mt« fit 
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porte dans rinde le nom de coté. Ou le relire d'uo arbre 
nommé hachic, dé» la, grandeur d'uu frâie, dont )jesjrani«^x 
ao^i hérissés d'épigues , M dont les feuillas aoiA menues comme 
cdUes de liniyèra ( wvfrica ) ou de tamarin. On réduit ce9 
j^anclies en copeflUK, <^'oii iait booiUir dans l'eau jusqu'à 
fa'eUe ait pris û coDMMMBe d'tui «slreit- On pétrit cet e^.- 
tnàt'ee«ciln..fin3iie d'une gnune nommée nachav 't, (|in a di| 
veppoit evec le eôgle (t); Cefl k Cunibaie et dans d'auira» 
contrées* vokÎBes, qoi ëtoient alors de la dépendanee du Por;* 
tngel t qv^ou prépare ainsi le 'cadboa«sporté par ^ commercek 
Gardas recbercha énimUè, si iocMe .substance a ^éi cennue 
des ancieiis, et il croît pouvoir alfinacr c*est le Ijrcium dft 
Dîoscoride. SnÎTànt.oet auteur grec > le lycium'élieît un arbri^ 
seiMi éiMuenx, portant le nom duj^ajs ou il'crolsaoîi, et four* 
nissaot nn eitraît du méote nom, remarquable par sa- <]palité 
astringente. Hais il y en «noitnne espèce plnsénergiqBe^ qu'on 
tirott''de' l'Inde. Lee auteurs^ arabes, Sâra^otf et Avîceuues 
entre antres, en ont parlé sous le nom de badhad.(»). Avi-> 
cenne ajoute qu'on peut la remplacer par ïareca on le satire 
tàUàm. 

Tel est le préci» des 'cownoissances recueillies psr Oattsiss 



peu consulté aujourd'hui, quoiqu'il soit trè»-curienx. On ne l«j coniioit put re que 
par la traduction latine , abrëgée, qu'eo a donnie Cibnmr on l'Eclute, dait» i« 
•md Tf4nn« d0 «on BiMoIr* ééa-FlMUi. 

(i)OaxiecoiiDottfliMoaCtagimiiie, damoÎDSMWscAnoak 

(3) Ranwolffdant ami TojigB du Lamt, parle d^lll arboïke qu'il ««uiie frute» 

tpinosus , percgriniti y Arahibus had'itadhy incolis zaroa. SionavoSt des notion» 
certaines sur crttejilante , rllcs îoUcrnïpnt petit-/Hreim grand jour «lir l'bittoire du 
JjcittlD de IXioscoride % et ^ iuiie sur le cachou. 
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sur le cachou. Ses coojeclures acquièrent plus de vraisem- 
blance, si l'on fait attention que le nom des auteurs arabes 
paroitétre celui de catéreàoMé\ car Faspiration gutturale^ 
se change fréquemment en ka. EUes èon|ençore confirmées par 
mie circonstance àlaquelljB Garcîas semble attacher peu d'im- 
portance , c'est qu'on peut lui substitaer Vanha, En effet, hà^ 
temps après Gardas, des voyagenrs ,assîgnaBt une antre origine 
àu cachoii, prétendirent que c'éloît du irnit du palmier aréquiei! 
qu'on le retiroit D'après leur témoignage et aurtont' diaprés 
celui d'Âlbért, chirurgien français qui avoît résidé' pinsieari 
années à Pondichéry , Antoine de Jnssien fit df cette opinien 
la basé d'un mémoire inaéré parmi oeiiit de rAcadéinie des 
Sciences, année 1730. Quoique ni Rhéede,'m Eumph (1), qui 
ont donné Fbîstoîre détaîUéede'cepalmier, ne disent rien qui 
puisse appuyer le sendment d'Albert, l'autorité tfA. de Jus- 
sien le fit prévaloir, an point que Linné donna le ném trivial 
on spécifique âe'cathechu k Y espèce d'anéqnier dont lefraiC 
eiitre dans la composition indienne coniiae sous le nom ds 
bétel 

Gleyer assuroit , d'un autre côté , qu'on retiroit le cachou de 
plnsients4ît*uits astringens, et surtout de la gousse d*!» acacia; 
et Jaguer , l'un de ceux qui avoient le pins contribué a le faire 
regarder comme provenant du fruit de l'aréc^uier, finissoîtpar 
revenir à cet avis. De tout céa. iirésultoit beaucoup d'incer- 
titude, lorsqu'un chirurgLen anglais , nommé &err , proposa 
une opinion noavéQe. Comme eUe paroissoît fondée sur de 

' ' ■ ' ' ' . "" 

(1) RIifl«4B»IIort.MpUNun«u, I. i,p.(>. Il.uiupli,Berb.iinI».t*i ,|kia& 
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nombreuses observations faites pendant un voyage de plusieurs 
.annëes , elle rallia tons les esprits. 

Kerr établit , dans un mémoire publié dans lo.s Médical Ob' 
sfin'otùmSf t. 5, que le cacbou étoit retiré d'un arbre du genre 
mimosa , et U donna de cet arbre une figure et une description 
si exactes , que Linné le (ils en fit nne nouvelle espèce sops le 
nom de mtmof a ci^kechu{i). 

Voici , selon cet auteur, le procédé employé, peor e^raire 
le cachou de cet arbre. On réduit en copeaux miofjes le cœnr 
du bois, qui est rouge-pàle : on met ces copeaux, avec une quan** 
lité d'eau suflisante, dans des vases de terre dont Touverture 
.est rétrécie en goulot. Lorsque, par Uébnllitîon, cette eau. est 
réduite au tiers, on' la verse dans des terrines plàltes qu'on 
laisse refroidir À rondMre pendant vingt -quatre benres. Oii 
expose ensuite ces terrines au soleil, .qui, par Tévaporation, 
«mcentre la liqueur en un extrait solide, que Ton saupoudre 
avec des cendres de bouse de vacHe. Oest dans la province 
de Babar, dans Tlndoustan^ qu'on, en prépare la pins grande 
.quantité. Son nom vient de café^ qui est celui de Tarbre, et 
de chu^ qui ^gnifîe suc. 

On voit que le récit de Kerr s'accorde assez avec cdui de 
Oarctas. Ils étaUîssent surtout Tnn et l'autre que c'est du bois 
même d'un arbre qu'on retire le cacboa , et malgré le vague 
des traits par lesqiids Gardas le désigne, on ne peut mécoi^ 
noitre un ndmosà. Ces deux relations reçoivent donc l'nne 
par l'antre une grande autorité. Biais doivent-elles. £ure rejeter 
les opinions adoptées, pendant l'intervalle des deux siècles qui 



(.1) Lin. fils , ÇuppL p. 439. 
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168 séparent? Je. ne le crois pas : elles sont trop bien appuyées} 
et de plus Texameu de la nature' da cacliou semble lait poor 

les concilier. : j 

» ■ 

L'atialyse chimîqpie, en nous apprenant c[ue le cachou a 
pour base les principes astrîngens , nons eondntt a condore 
^'il en -est de lui comme du camphre, dn caoutcbonc, da 
benjoin, et autres substances doBt-cHiiemietist produite par di- 
*vers Végétaux. Le principe astringent aiîonde danslespalmiers 
et autres u^ir^ monocotjiédons;il n'en est ancun oè on ne le 
-reconnoisse, soit au goàt , soit à la manière dont toutes les par^ 
fies noircissent sur-le-champ , lorScpi^on les entoure ayec un 
instrument de fer. D*un antre côté, les nwnosa lodiquenl-pa- 
•reillemeot dans lénrs produits ia isnrabondance des principes 
«stringens ^ soit le galliqoe , soit le tannin. Ilsiexîstent , surtout 
idaos la préparation connue, depuis les anciens , sons le nom 
4*aw«CM , <p]i n*est autre chose que le siic exprimé des gousses 
'pîlées de plusieors espèces de mitttosa qui croissent eu Egypte. 
Ces principes y sont concentrés au point que, de temps im-, 
mémorial , on s'en sert dans ce pays pour tanner les cuirs. Par 
là s'établit, entre cette substance et le cachou, me grande 
analogie; car , suivant une découverte faîte récenmient en An- 
^eterre , le cachou n'est presque composé que de tannin, (^a 
a dit même qne, tnal;gré les frais de transport, on tronveroit 
-de l'avantage à r«nq)1oyer ^en Ënrope i la place de Féoorce de 
tdiéne, celleHà contenant, à poids égal, dix fins moins de 
tannin. 

9 résulte des témbignages ^e nons venons de rassembler , 
que le cadiou a probablement été connu des atHïieos , et qu'il 
est tiré de différentes parties de plusieurs espèces déplantes , 
par des procédés variés. D nous parvient ratemeot dans son 
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étal de |Nu«té,ëtaiit.presqiie toajoursitiéU dembstabces étran^ 
gères, etiàortoot d'ano teFre fine qbi fait-^quelqiMfiMS le tiers 
de «m poids. . 1 - .. *. .:■; •!;" •?'' > 

Od apporte le cachou en gâteaux dè diiFëreiites grosseurs j 
ipasid il est pur; 9 est .fragile et' compacte. Sa cassoré est 
briltante , d'une cxtuleur approchant de celle de la châtaigne; 
il n^a point d'odèur remarquable j il brùle ayec une flamme 
vive; il se fond entièrement dans l'eau. Sa saveur est d'ahord 
âpre, astringente et amère; mais il lui en succède une autre, 
assez douce , analogue à celle de la violette , et qui dure long- 
temps. Elle a .surluuL la propriété de rendre agréable l'eau 
qu'on boit par dessus. Il est à nnuar(|ucr que lai ticliaud cru, 
et le bourgeon ou cliou du jialiuistc , produisent un effet à 
peu près semblable, qui tient pruLaiiicaieut ù un mémo 
principe. 

U est très-rare , comme nous l'avons dit , de trouver le ca- 
chou à ce degré de pureté. Celui qui est répaii<lu dans le 
commerce, a sa cassuii» |»lus inalte, plus terreuse et jilus 
brune; sa saveur est moins vive, cl passe beaucoup plus vite; 
il ne se dissout pas: complétemcut , et il laisse un dépôt 
terreux. . 

Les habitans de l'Asie, surtout ceux de la péninsule de 
l'Inde , font une grande consommation du cacliou. Ils le pren- 
nent queUpiefois pur ; mais le plus souvent il entre dans la 
composition connue par les relations des voyageurs sous le 
nom de bétel. Cette préparation consiste essentiellemenl daus 
an fragment de fruit d'aréquier et un peu de chaux vive,enve- 
-loppés daus une feuille de betcl ou bètre; mais on y mêle, 
saîvant le goût, d'autres in grédi eus , tels que du tabac, du 
eaclioa et quelquefois des! parfums. Ou sait que les Indiens des 
6. 48 
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âeuoi sex«s 9e sont &it un beBoîn de mâclier dn bétd, et qne 
icette habitnd« va jusqu'à la passion, comme cdle du tabac et 
^ du café pour quelques Européens. Nous devons, non» ettîmer 
lieoréux que notre palais.ne 8esoit point accoutumé à ce plaisir 
factice : il nous eût ûJIn payer un tribut de plus aux pays si- 
tués entre les tropiques. It paroît, en. outre , que cet usage 
.entraine des ineonvéniens tris^aves ponv là santé. 

Le cachou sans mélaiige est du goût dW petit nombr* d» 
.persoonea. Ou Femploie'surtout en médecine^ et il parott que 
dans beaucoup d'occasîoos il peut être très-utile par sa qnsr. 
lité éminemment astringente. Lém^ry conseille sa dissobtion 
dans Veau , pour la gnérison des âèvres ardentes et bifieuses. Sa 
préparation la plus ordinaire consiste à le mêler avec du sucre ^ 
de la cannelle, de l'ambre et autres substances parfumées, pour 
en faire des pastilles agréables au goût. Nous u'avons pu en- 
core iuiller que très -iTii{)arfaitement celles (|u'on fait dans 
l'Inde, et ({ue les Portugais iioiumcnt cacho/nie. En se fon- 
«laiii dans la bouche, elles y laissent un parfuui qui se con- 
•^1 1 \c 11 t ^ - lung-teunps. L Iles donnent une odeiu* agréable à 
l iialeiiic^ et iaciliteiit la digestion : c'est pour cela quun les 
prtïnd avant ou aj)i es le repas. 

Il est à présumer «ju'en France on ne fera jamais usiige Ju 
cachou pour tauuer les cuirs j mais cette propriété seroit d'une 
grande ressource pournos colonies des iles de France et Bour- 
bon, Le mimosa cateclm y a été apporté depuis long-temps, 
avec beaucoup d autres arbres utiles, des fjuatre parties du 
monde: mais on ne s'est guère occupé à le lunlt iilier. quoi- 
qu il y croisse l'acilenient. Il y a apparence <jue les auii es es- 
]>èces (le numosa^ soit indigènes, soit exotiques, ponrroicul le 
remplacer. Lia. plus commuiie, qui est la Qwaùe ou nwjwsa 
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fameHana^ dont onfaitdesliAÎes, .cootient, <laiia.la anbstancg 
même dè ses genres, un suc laonâtre, visqaeax et si ténace 
qu*il sertà r«eol|«r «sUdement les feagmcns^rif^ porce-^ 
labe. Ce suc paroit avoir de grands rapportâ avec le cachou. 
Ou emploie eocbre ces gousses à faire de Tencre, et c'est ce 
4ju'oii a pu tSrouver 4^. mieux daiB le pàjs pour suppléer UIK* 
noix de salle. 

U est doDctrës-)pti)i>aa>leqù'ëné8p6i]rroîeiit servir, comme 
Tacacia d'Egypte et le cachou, à tanner les cuirs. Il seroit 
d'autant plus important de itH aBeùtét*^ l'tetiërîence , que , 
si on réussissoit, on arréteroitFone des causes de la dévasta- 
tion des forêts dans ces iles. Jusqu'à présent on 8> est uni^e^ 
ment servi , pour cette opération , de TéÈorce benjoin on ba- 
damier de Bourbon. Pour se la procnrër, on détruit ces arbres 
long-temps avant qu'ils aient acquis les dimensions qui peuvent' 
rendre leur bois utile. Ce bois est cependant bien précieux; car 
c'est le seul de ces colonies qui, par son liant et sa légèreté , 
soit propre au charrouage. Il étoit aussi trèâHestinié poiir faire 
des pirogues ^ mais les troncs assez gros pour remplir celle 
deslinalion deviennent plus rares de jour en jour. 

Si les gousses du luiniosa Jarnesiana ofTroieiit . pour le tan- 
nage des cuiri, tous les ;ivai)laL;(\s ({u'on a droil d (Mt .'ittendre, 
leur emploi ne se J^oriieioU puiui a uii.-> ilfs: il jmjuituiL a\uir 
lieu également dans nos départemcus uicndiouaujL j où cel arbre 
croit très-bien en pleine terre. 

48 * 
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tiiîfNE et Bernard de Jussieu avoient associé les orangers aux 

bruyères. Il scroit fort intéressant de connuilre les mollis qui 
délerniinèreiil ces deux grands lionames à étabhr un rapport 
<[ui paroit anjourd imi Si o.\lraordinaii c cl peu iiaUiixl. Sans 
m.diquer au respect dù à d'aussi tinls aouis , ou peut croire 
^ue leur g^énie seul leur iaisuil entrcvuii qu« u|ues allhiitos na- 
turelles , mais qu'ils manqiioienL de lails et d'observations 
propres à servir do bases j)our asseoir des jugeuit ii.-. (i\es et 
inahrrables. Tpus les efturls des botanistes avuieut été en elïet 
diriges, plut'oi à marquer les différences que les afliuilës, et 
tùus Ie> caractères qu'ils avoient rcclicrcliés et établis, avoient 
pour but la distinction des végétaux, et non leur association. 

Noire position à cet égard est. plus beureuse. La derTiiè: e 
moitié du >iéele (pii vientde liuir,a vu paroilre en France l'ou- 
vrage d'Adanson et le Gênera plantarum de M. de Jussien, 
livres qui l'eront épotjue dans l'élude des plantes. Ce dernier, 
surtout, en même temps qu'il nous donne des e.vemples de quel- 
ques familles de végétaux ^^ue la nature avoue dans tous leurs 
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rapports , nous indique ce qo'îl-resta à- £ùr» , en nous présen- 
tant une foule de doutes satans, et en marquant les familles 
que l'amour de la vérité Tempéchoît de circonscrire défioiti-* 
Tement. Ces doutes, et oe vague qu'il a laissé et indiqué, sont 
autant d'invitations aux botanistes pour s'eimersnr cesobjetsi 
La fiimille des orangers, qu'il a établie le premier, étant 
dn nombre de celles dont la nature et les limites peuvent être 
encore éclaircies, je vais présenter quelques observations quî> 
serviront peut-^tre à en Giec les caractères. 

S. I*** Caractères et limiter naturelles de la famâle des 

iHratigers* • • 

Les caraclcres qnî peuvent faire de plusieurs genres et de 
leurs espôces une association ou famille naturelle, ne peuvent 
«itre que la symétrie couimuiie des parties de la IructiUcalion 
de ces genres, et le port coinnuiii de fensenible de la végé- 
tation et de ses parties dans Icui s espèces. J'entemls par symé- 
trie l'arrangement particulier des parties, qui résulte de leur 
situation respective et de leurs formes , surtout, i.* de l'inser- 
tion des étaniincs j 2. de la siliiaUon et de la structure du fruit; 
3." de l'organisation des parties de la semence. Tant que ces 
trois caractères, les plus iniportans et les moins variables de 
tons , subsistent les mêmes, tonte autre modification de la (leur , 
quoique propre à distinguer des genres, n'est guère snijUsante 
pour eu dissoudre l'allinité. 

fjiîportde la végélalion , <{U(ji(jue aisément senti dans la pra- 
tifiue, n est pas, à beauconp près, si aise à delinir (juc j.i sy- 
métrie de la Ueurj il nous manc[ue, sur les particularités qux 
le constitaeat, de^ ubser vaiions oss&t aumbreuses. et précises 
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pour 0008 mettre « même de le définir arec succès (i). Ce qne 
permel l'état aem4 de la science , c'est de remarquer avec a^ 
tention qael'esl lepeDcbAnt général desformea et pardcularîlëf 
de la végétation [fimiliœ htdolesyàam ane famille qndcQDqney 
dopt Fussociatioa natiirellé est d'ailleors lùm oonatatée. Ces 
obeervatioiis peuvent seules nous éclairer aujourd'bai y et lcws< 
que leur nombre et leur liaison le permettront, elles faornè 
ront peut-être des principes aux botanistes lutors. 

Si Ton prend doue un genre bien connu , et que Von déGhisse 
sasymétrie> que l'on observe le port de sa végétation, l'on peut 
être assuré que tout autce genre qui lui ressemble sur ces deux 
points , fait partie de la m^e famille naturdle , et qu'à pro> 
portion que ces rapports cessent d'être les mêmes, l'afSoité 
jfévanouit et FassociaKion ae é^ssoat, 

. Le genre Càim^, étant le plus anciennement et généralement 
connu de la famille, nous servira de modèle et de cemre 
d'aiEnitê. Voici la symétrie de ses parties de fructification. 

i.** Les étamioes sont insérées dans un réceptable un peu 
élevé, qui est tout d'nne pièce avec le calice. 

a.* Elles environnent un frnitmultilocnlaire , dontles graines 
Bont atUMiliées à un cordon pistiUaire central, composé Svah 
tant de cordelettes partidles qu'il y a de loculamens (a). 



(i) JeMiw fieniiadé que rutttmnie conpurée des pbnie» peut Mvle dou bnut 
à la ooiiBoiiiiBca aolide de le veleurdes cancières qui rémlieitt du port deev^ 

tauï. Tout autre moyen ne sera que du tâtnnnrmrnt plus ou moins ingëuieui. M. 
D««fbiiUMie« , par sa belle découverte delà ditïrrenie orgaiii-i^itioTi <1ps monrtroty- 
lédons et dicoljlédoos , a donné un exemple bien lumineux, de ce que l'un doit 
«tiendra de eotte «neteaMe eampavie. H eat étominil que Ie> botanuM s'aint 
ps poursuivi un chenrin qui leur a été ouvert CTec tant de succî-s. 
(s) Dan» tout ftvit, pro p ei a ent dit, roBtmiveiu&iaoeau loa^vdioal de fine* 
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3 *Le8 faînes n'onlpiuiit de përisperiBtf^Ift lîadîiciik dekor 
erobryon est supere. 

Il résulte de cetle symétrie : ' 

1 . ° Qu'aucune (leur dont le calice est poIyphj^Ue ne peut ap- 
partenir à cette famille ^ : 

2. " Qu'aucun genre absohimeBtéëponrvn cle calice ne peut 
7 être compris , quoiqu'il soit possible qu'il s'y trouve des genres 
apétales. 

. 3.** Les caliee&, dans une tdie sCrncture , ne peavebf être 
que uiarcesceiiSjCar la déciduité suppose phyaiologiquemeatimè 
articulaiion entre les parties du cadice et le réceptacle. 

4." Quoique tous les genres de celte famille que nous con* 
noissons actuellement soient monostyles, il est très-possible que 
des genres polystyles puissent en faire partie. Les fruits multi* 
locnkires sont monostyles par la coalition des diflerentes 
branches du cordon pistillaire^ qui peuvent, tout aussi bien, 
donner naissance k plusieurs styles. 

5° Le fruit èaCitrus n'a point de débiscen<ie régulière et mtvx 
rfnée par la nature. Il semble donc que les fruits capsulaires 

doiveut éire t^:iclus de celle lumille. 



et de Tftift»eaux , qae l'mi pcot sairre depuis l'insertioa du firait dans te rétej^ 
l/tcle jiisi^uau 8li(jmate;les9rMne>Miit«tiUcliécsàc8bi«Qniii:-cfestdelat^*cllM 
proTieiinriUtet c'est par cetle voie qn'ellet •oôrprubablemcDt fécondées. Cet OfgMM 
itiK^rcssant , iusiju'a présent négligi" par botanistes , je l'ajjpr'Jlc cordon pistU- 
laire. Il y a environ six ans que j eu dumiai connoi<î<iance .1 nu s cotifrÎTcs àv. la so- 
cii'ië Ltnaée<me de Londres , et je me propose d'uu publier iucc«»iuuiacot le» 
dctaib. 
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Xe nombre défiai ou md^fini des ëtammes n'alière pas 
cette symétrie. Les deux nombres peuvent, par conséquent, 
exister dans difTérens genres de cette famille , pourvu que Tin- 
sertion soit la même. . . . ^ ' 

7. * dettes symétrie n'exclut point non plus les combinaisons 
xnonoîques, dioîquss etpol^ames (1), 

' •> 

8. " Toute plante <îont la semencè est pourvue d'un péiis- 
perme {1) , ou dont la radicule est repliée sur les lobes , ou 

f de- quelque façon que ce soit, paroit.devoir être exclue 
:4e 0ett9 «Mociatioii^ 



Si de Texamen de la fructification nous passons à celui du 
port des orangers, nous trouvons que, les piaules de celle 
famille étant géiiéralemeni ui )ginaires d'eutrc les tropiques, 
elles jouissent d'une végétatiou presque perpétuelle , n'ont point 
■de Loutons écailloux, et sont toujours vertes. 

H est très-probable qu'il n'existe point de plantes lierbacées 
dans une famille dont toutes les espèces qui nous sont connues 
ont un bois d'nn tissu fort serré. 



' (i) La polvgamip se troure qufltjuifoîs acciilrtitcUement flans les indivldiis do 
idificrcnles espèces de cilrus. liluir i'avoil ubservc en Aiiglelcrre , il y a plus de 
' i|iutie-Tingti «BS. Biai/i Botanieal essays , London , 1718, pag. 39t. 

(a) Le Ximçnia, et «ecji&ne» doivent, p«r celte nitoo, être eielut de la famille 
4 es orangers. , ^ 
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Des glandes vésiculaires remplissent leurs feuilles , leurs 
pétales , leurs fruits, et, dans quelques-unes, les cotylédons 
mêmes de l'embryon. L#es glandes vésiculaires ne produisent 
aucune sorte de pubesccnce j et il en résulte que la plupart de 
ces plantes ont des leuiUes lisses et luisanles , et leurs fruits de 
même. 0 ne s'ensuit pas pour tant que des glandes d'une autre 
nature ne puissent s'y mêler dans quelques espèces et en aU 
térer légèrement le luisant, comme il arrive en ellet dans les 
Bergerœ de Linné et dans le CUatsena de Burmann. 

Les feoilleSy dans toutes les espèces connues de cette fa- 
mille , sont alternes. Le penchant général de la famille est d'a- 
voir des fetiilles pennées. Quelques espèces mêmes dont les 
feuilles ffaroissent simples, comme, par exemple, l'oranger et 
le oîlronnier communs, ont un pétiole articulé, et l'on pour- 
roit, en quelque sorte, appeler ces feuilles /oilucfn pùmatum 
foliolo imico (i). 

Un grand nombre de plantes de cette fomîlle ont une ou 
deux épines, qui naissent entre la feuille et la branche qui la 
produit C spinœ intrafoUacem ). Ces épines ne sont pas des 
branches abortives, comme il arri%'e dans plusieurs piaules 
ligneuses \ car les nouvellea brandies , dans les orangers pour- 
vus d'épines , naissent constamment entre l'épine et la branche- 
mère. On ne peut pas les considérer comm^ étant de la na- 
ture des stipules , parce que les stipules ne disparoissent pas 
dans les plantes cultivées , et que les orangers cultivés perdent 
leurs épines. Noos devons je crois , les considérer comme une 
partie remarquable, et peut-être importante, de leur port. • 



f i) Oii remanjoc le même phenom^nc dans quelques espèces Hîhedfiommf 
geure dont le penchant générai «$t d'avoir des feuilles jpenoées. 

6. 49 
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l^n .structure du pistil tlan.s les tleins <lo celle famille, et Ta 
place où les t'inniines sotil insérées, conlri])ucnt à en aplatir 
les (ilanicns. Il me seinhlr fort dUlicile <|ue l'on {)iiisse y ren- 
coQlrcr ùes iilaïueaâ iilifonnes, couiuie daus la plu|)ar.t iie$^ 
icosaixlres et des polyandres. * 

"Le fruit des orangers ne iiionlrc pas d'épidémie seusiltli/ j 
c'est un amas de glandes <p»i recouvre la st>hstaîiC€ foîifivKiise 
dont les loculamens sont euveloppcs. La pulpe eUe-nicnK u es| 
(ju'un autre amas dCfglaiidevS pédunculées, qui nai^ut Je l'iTV- 
térienr de la membrane àas locrdatucns. Ou voit eticorc une 
lois que ce fruit n'a point de rapport par son ^>i>fgif>^S)$fi§jl^ 
avec aucun (ruU capsulaire oa .parlaiiiemmi^cliar<iU|4 ^ J< ^-jv 

$. IL Dmsians et t^niUs lA/amiils des orangers. 

La nature des caractères génériques seiulde 46Voi7 dire dif- 
iëronte daus les diiTéreutes fauùlles. Les diversités possibles 
dans la structure des (leurs , su}>ordonnées à la syuiéirûr 
générale , el qui ne raltèrcot pas, doivent, si elles sont inipor* 
.tapies, donner les hases des genres dans lesquels une faïuiUe 
peut élve divisée. Or, il est évident (juc la nature el l'impur* 
tance de ceaijiversités doit varier dans les diiTérentes l'atAÎileS) 
selon la nature de Ja symétrie. Celle de la iauiiJle des prau'* 
|;ers peut admcUre les diversités suivantes : 

I Le ^ombr;e déterminé on indéteroiiaé d'étamines ; 

2.^ Leur coaLiliou ou leur liberté y 

3° Des diversités subordonnées dans la struciure et forme 
du fruit; 

4* Le nombre des divisions du calice, de la corolle et da 
fruit, sui'tout si elles se correspondent ^ 



Digitized by Google 



D HISTOIRE N A.. TU K E L L E. 383 

ry° En dcruier liea,l» disposifiioiE,. proportion et situation 
des étamiues, par rapporlrat^ péfalos et eUesrinemcs. 

Les trois premiers genres de caractères seront fj« crois ade 
l'aveu (le tous les botanistes, suliisans pour consUtui^r des 
genres. Le quatrième admet des exceptions que tout botaniste 
comprend aisément. Le ciilqaiènie paroit xlèvoir être seule- 
ment snbsidiaire/ surtout dans une famille (|i>i )>arÀk Syuié- 
trie admet tant de combinaisons dans ItsjélaMinés. 

La disposition monoïque , disoMine- ou p^ly^me des âeurs 
semble devoir étre 'r^^ai*d|ée d^ ceito fitmiUe plutôt eomme 
phénomène que comme caractère 

Je suis porté à croire (pie la dilTërence ' d^ ^atre k. cinq 
dans le nombre des parties, tont étant conforme bailleurs , 
dort être regardée tout au plus comme caractère spécifique 
dans tous les djcolylédons. On Yj trouve fréqueanmeni dans 

ëspèces d» mémift ^nire $ o» ]*renîan|Uêr«ît plte ëdiïfcint, 
ai on rénoÎMoH des ^/tmét, qn» ont élé artificienemeDl:. constî-» 
tnés sur eett» seale diflerence, danSrOB «geoè kncoosfdéni* 
tions du nombre étoient k base de bi mMt^àt dominante en 
botaniqiie. On sait que le» fleurs dTu» même îiidvTidH U pré^ 
sentent 'dan» plasicuBa^spèoead^Kues, deMonotropft, «itc 

En e?iafnjaant, d'aprca ce» priacîpes, tm végétato. mwore 
peu nombreux qui sont reconnus pour appartenir à cette fa- 
raille, fai cvn qu'il y avottlieu de la diviser dans les g^res 
suivans : 

* J^roportiqne partium temaxîa. 

1. Triphasia, Staminibus libeiris. 

** Prop. part, qiiaternaria. 

2. Alalantia. Staminibus mouadelphis. 

49* 



584 ANNALES DU MUSEUM 

^JPkt»p. ptrt. quaLant quioaria. 

3. Lmumia, Staminîbns Ubarîs, Bacca nmltHoodari. 
4.ilfttmij^0.Slinniiiibasliberis,bacca 3-spenna,ant(à]>orta?] 

monospemia. 

Prop. partium quioaria. 

5. ^Htw.StamimbDsindefiniUs polyadelpliis, bacca multilo- 
culari , tocoUs polyspennis pulpa fiirctis. 

6. JEgîe. StaminîbnslîWîs indefinitia , bacca corticosamul^ 
ti}ociilarî,Iocnlis polyspermis pulpa cinctis. 

'j.Feroma. Staminilnis Iiberis dtllnîtis, Lacca corticosa mul- 
liloculari, locuiamentis polyspermis pulpa cinctis. 

8. Gljrcosmis. Stamiaibus liberis definitis, bacca 5-loculari 
pentasperma. 

lie Coolsia , que M. de Jossîea a compris dans cette laminey 
se trouve, k la 'vérité, avoir beaucoup de rapports avec les 
oraugersf mais je m'abstiens pour le moment de le classer 
avec eux , par les motifs snivans, 

. L'estréme différenoe de la graine [ telle qu'elle se trouve 
représentée dans la 6gnre loi du i.^vol. dn Hortus Sclion- * 
brunensts de Jacquin ) d'avec les graines des orangers. 

2. " La figure du fruit, qui ressemble bien davantage au fruit 
du Limsium de Rumpbius, que j'ai eu occasioii de disséquer. 

3. « Le calice, que le professeur Retzius a cm voir mono- 
pbylle dans le sec*, mais qoe Sounerat et surtout Loureiro ont 
trouvé polyphylle dans la plante vivante. x 

4 P^^^ d'apparence quelesëumines. soieut insérées dans 
un disque bypogyne. 
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d'L'inëgalitié de^deox partîes'de k feoine, qui, selon Rilioii- 

phius , est un caractère commun ^ tous les Lansmm f î |." " 

I - 

Loureiro, dans sa Flore de la Cochinchine, ^ décrit j..S|^ 
le vivant , le Cr>okia punctata ( Tunique espèce cof^ud.Jj 
le nom de Quinaria lansmm ^ et lui a appliqué le.9yjloii3rine d^ 
Ldtnsium sylvestre àa l'herbier d'Amboine. Sans garantir 1^ 
justesse de ce synonyme , je suis porté à croire que le ÇofffUa 
appartient à la même famille que le JLansium , famille-, qpe, 
d^apr^ la . diss^clipo da fruit , je crois nouvel le , et qui , Iç^nft 
qu'elle sera bien dé6oie, se trouvera peut-^tre.natùceilemeiA 
placée entre les orangers et les guttiféres. 



Des huit genres comprii» dans le tableau précédent, le Ci- 
trus est de toute antiquité , le Limonia et le Murraja ont été 
constitués par Liiinë ^ et le Triphasia par Loureiro. • ' 

J'ai donné les caractères i^mX /K^le et du JFeronia dans le 5.* 
voï. des Mémoires de la société Linnéenne d'An^N'lcrre, et j'ai 
eu la satisfaction de voir ces genres adoptés par lîanks, Drian- 
«ler et Hoxbnrgb, dans le grand onvratje lies planJes de Co- 
roniandel- }/ /fta/rmtid (A\p Qlycasniià pai eussent ]M»ur lapre- 
inière luis ICI. (^u il me soit permis d'entrer dans t^uelqu^ 
détails. 

Liuuc elaliiit sou geure Limonia sur le Lî/nonia aadissitna. 



(i)Her1»i Anboiaen^ , L. i , cAp/46> Holia... .libUmHidém'gèrviitdMnc!!^ 
viiticMB q«Mr mmU* Lanéii ^edëlKMi pKVgl'w eSt , ijmà 'tvfte^ oènip» tptoÉà.' 
pars scTi.jK>r sit latio^ fdi%iiaV itil Hl flclInÀ ntdlAriMMi Tccbl Bisdâiià Mii" 
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Des Ijatamstes posterieors, (aisoni vioiencoaux premiers carac- 
tèresh, ras5cn\blcrent sous Iq même jgewe beaucoup ci^aulres 
plantes dont h iVuctitication n'éloitpasabsoluiueat la même et 
dont le port ëtoit presque toujours assez difTéreut. Loureiro , le 
l^eit^ic^, osisi séparer dd cet amas lietérOgène là plàote qu'ilf 
'àli-x^ent 'iibliii^iéo Limôma (rtfotîûta ^^ el en.fit son ^énre TW- 
j^tdïia. Ëù eHct , une plante de Celte fainilfeV<Ju là proportion 
^ {(Ailles les parties de âeur et de végétation [ excepté les 
étatnines ] él6ît tcrnaîre , méritoit bien . d'être séparée des autres. 
* "''Jfhi' crii également suivre la'nalure, en' séparant de, l'assein- 
liîiige d'e- plàiitcs bétérogèneâ , réunies encore sous lè'nom de 
îihnùhià Xa 'Limonià mQnophjlla , absolumenjt distinct des 
Autres par le feuillage , le port , la proportion quaternaire des 
parties de la fructi(icat4eRei: r.ingi d ièiM} m onadelpbie des ëte" 

\J^^,h^onii^arhore^^ et b /'^^ma^€»^^|pi^i^4jAQLo]^we|h^ 
pl. GoronivUK^. vol i , Og- Ô^i^ ^J^;. q^i pi)«. i|«e:M)r pMiSn 
periue, plutôt chamw qve polficiisfs yvae pviiitqvlia» 4e piMiies 
Strictemant ^naire» un pori pArtÎAuUçr ^ i|»tt9r«cceQ0» 
pa;esqne,H»aiViaIp, nafont» fww |q ^C^l«r« 4«t gutr» G{r* 

.. ' U«st aKri?é* 41» ynreilfwT<iy^fODSiit« é 4iyiB4iftep«r f,wifty 
|{i|^t8éH>^i»jb;l4|><^rah'^ û%, qpiii étoi| 4rrffvé. AU LkntmitL 
Dans celni'Ct, les botanistes avoient entassé des plantes liisp»-* 
raJbes i àà^ia^MufrafrOy iI&oi|i£ûtasse»UKàr«iikfliit de» §!»res 



(1) Les filaïuens sont îci 4n, "^ciil carp qi:i rccourrc l'avAiFci Sur honli 
Siipcneurs soiU |>1«lcc*s les ai^Uii rcs , cjui U «mitent ;<j)rÙ4> In féf:nr»J*ti<»ur; mkiÎ* le 
ccHTjp^ (^UL iini êouùeiit. ie^, «^vii ^u^ulà: op^uAi ii'<it:€|r<oi««t<ii»(]W. liu. Irtuli. k him. 
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<{c cluique nouvelle espèce qui s'est présentée à leurs yeux. 
Vne comparaîsoii attentive & deplnis ^rompéi[iias'1es obser- 
Tatenrs , et personne ne doute plus que le Bergera , le Chai- 
cas , \€'CIa^ij^e^a{^^ B^nfitiÉu^iles f^iiMUr^fM^tjâielS^m 
ne soient dbes espèces de Mwrajra, On sourira sans doute eu 
vojant que des caractères ausst variables que ceux d'ouverte 
iWt^iînpiikiihie^ «ppli^fvés àittMrsKraUjfpcAjr^^^ 
pu faire ittusioD un seuliuoment, ,et pas^r ^pçnr des carac- 
tères génériques.' 

Des huit genres qui constituent la famille, six ctaft flme^nde 
afBuité daus leur port, savoir ;les CUms^ Triphasia^ Ldmoniaf 
^talantia^Feromayj^le,'Lews fruits sont pulpeux, et les 
espèces qui les constituent ont des épines intrajfoliaoées. Os 
forment , pour ainsi dire , le noyau de la famille. La singu- 
lière fnonadelpfaie d»Vjitalatttialai ri»pproc^ Irès-éCroitemétit 
de YjÉglaîade Loureiro et de laci'd^vant.iprî^ftriviiytf {jàj^résent 
dmeUa] , et par U réunit 'Gei(eTaiQitte.aux ]!||éUaoées.X«sdè^ 
autres genres, Jifurro/rx et CljcasmiSiWt ^fruMs^plmoiclNil'*- 
nusi que pulpeux, et leurs espèces connues nVuit point d'épines 
intrafoliacées. Leur foliation,. Um. Inflevt^seeijce-et jKml leiir 
port ont quulquo chiisediâ parti^uliei , qui leut* iSt:bonMiiiàk 
Us s'approcl^Y plus que toqs les. auti'cs du CoetAftr^ >t ils 
semblent être un ^sommeneemeut de déviation du ^}[{)e ori-» 
gînal du dtrus , et le premier pas d'une transition ^rodii«llo 
vers une autre famille, vers celle des lAUi.iiufns peuuélm y oVi 
jjoi. iu uj.u) cu du lîutàt^ru vera ccUu île» A^>tuciuers, > . t ; 

... I ■,■ : • ■ ■> .■ , : • . , i . . r, li j : ■ '. . , z i," • . 

- i-.i- ■,■•.:» '. •■;!!• tj - : ' iK» ■ ■ f 

• .* • Vî'iflih i'il ' lli .f !... .•! 
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SECOND MÉMOIRE 

■ t • ■ 

Sur lafarmUe des passiflorées, et particulière- 
ment sur tjjueUjues espèces nouvelles du genre 
tacsonia. 

PARA. L. DEJUSSIEU. 

•Dam on premier Blémoire sur le ffmepassiflora , p. 102 de 
ce voliimè , nous aTobs essayé de prouver que les espèoes 
^|ui le: composent pouvoient &cilement être réparties dans 
plusieurs genres, et former ensemble unefemille bien carac- 
térisée , distincte des cucnrbitacées/ Nous nous proposons, 
dans celui-ci, de faire connoitte les plantes qui doivent être 
réunies dans le tacsonia qui constitue l'une des divisions du 
passiflora , et dont le nom est tiré de celui qu'une de ses es- 
pèces porte au Pérou. Ses caractères distinctils consistent prin- 
cipalement dans un calice longuement tubulé, divisé à son 
liniLe en dix lo}>^s , dont cinq plus intérieurs et plus colorés, 
garni , daiis le couluiu de son ouverture , d'un repli membra- 
neux circulaire, et d'une série de glandes ou écailles très-pe- 
tites, qui occupent la placu tlu la couronne de lanières lons^ies 
et colorées des vraies passiUores , disposées sur un à trois 
rangs. Ce geoi e ne difièrc point d'ailleurs du passijiora, et l'on 
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y retrouTe nirtont la même strncUiré et disposîtion respective ^ 
soit des organes sexuels, soit des diverses parties du fruit 

liorsque je proposai , dains l'exposition des familles , l'éta- 
bUssement de ce .geore , pn connoissoit déjà quelques plantes 
qui pbuYoient s'y rapporter. Linnaens fils, diÂs son Supple* 
memum, avoit publié le passifiora adulterma et le P. mijota, 
dont M. Smith «voit ensuite donné la figure dans ses icônes 
hacêemu medkœ , t. 24 > ^S^- M. Lamarck , dans le Diction- 
nafre Encyclopédique, avoit ajoute le P. tomentosa el le P. 
longi^ora^ trouvés dans l'herbier du Pérou de Joseph de Jiis- 
«leu, La monographie du passifiora , tracée par Cavanilles , 
représente, t. a^S-a^S, ces quatre espèces réduites à trois, qu'il 
n'a pas touIu détacher de son genre, et il en a ajouté une cin- 
quième, le P. glanduiosa^ tirée d'un herbier deCaïenne. Plus 
récemment, dans ses icônes , t. " 4*^7 5 ^ donné les P. viri- 
difloray refîexijlora ^ triJoUala , pe<luricul(iris , qui ont tous les 
caractères assignés au tacsonia^eX le P. pinnaListipula , t. 4^.8 , 
doul le calice est Je même aîongé , mais dont la coiirnuiiccst 
composée de lanières au lieu de glandes ; ce qui J w mo ici une 
excepliuïi dans le genre, et une U aiiMUoii ;ni jxisàijlora. 

Ainsi, en admettant la nécessité de subdiviser le genre^rtf- 
jpj//ora , trop nombreux en espèces , nous en trouvons déjà dix 
connues qui appartiennent au tacsonia^ et qui peuvent être 
réparties en plusieurs sections caracu i isées, comme dans les 
vraies passiflores . par le nombre des divisions du calice, la 
présence ou l ybs» nco de l'involucre, et par sa structure quand 
il existe. Le P. viridijlora estie seul qui n'ait que cinq divisions au 
calice, le seul aussi qui ne soit pas involucré. L'involucre est 
composé <le trois très-petites écailles dans \e P. glaTi(h(losa\ de 
trois leuiUes , plus ou moins grandes , dans les P. adulterma^ 

6 5o 
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rejteixijlora , pinnatistipula y trifoliata : il est monophylle , ca 
forme de godet, dans les P. peduncularis , tomentosa , mixta , 
longifiora. En les disposaul dans cet ordre, et d'après ces ca- 
ractàces, il suHlra de changer U noiiL générique , en laissant à 
•cbaïqtw ttsj^ce celui som |equeLlis premiers auleurs l'ont àés\' 
gpëc,àCezi^ptioi]ud'itti»m)ideuxq(iii ue soot'pds assez distinctifs. 

Outre ces e^êces codrucs, dont ([iiel<}ueshaiies>exifiienft aussi 
dans rherlûer du Perçu d<r DontJjt y , nous eii retrouvons 
d'autres nouvelles dans>ceuK deM. Kicliard , et surtout de M]!^ 
UttialKfldt et fioupland,>q^ gareissent de\'oir (aire partie du- 
nouveaB>.9^re,et,doBt nous donjiercins ici -la description avec 
Ifttigpife de* ^elque»uaes : elles- seront présentées dans le 
laàsoiè eisdre suivant leqiid on a disposé les ]>récédenies. 

Aacune des^nourdfes espèces n'a. moins de dix divisions au 
limbe du calice* Une seuls y dépourvue d'iuvolucre, sera, pour 
cette- raisou, uomttiéB la première. 

, Ticitonu-TfeiNSRTfÀ ( pl. 58 ). Se* tiges tcal «agukuses , et un duvet sojeux re- 
couTrc leurs somniilés.aitiei quolr* jaunes rnmnaiix. Les fpuiltfs 5oDt ovales, louguM 
de trois pouces environ et larges tic ileu\, U&^-s en dessus et tomuuleuses en die»« 
aoa* , «arquée» die trois n er wiw » ef leiiRfiBëc^ par tfois JoU ûmn. 
tarmineralc» dcuKMWtires LiléraU» , eluwiptfniitffliaii»» bM««Wff> plw» lotigM», 
rtipond à I.i nervure CRiUralc. l<es pëlioles s^int tn-s-aourts et tlépourviis <le j>Liiu!t*s; 
le» stipules sont petites et sétacdes. De l'ais^eUc des feuilles supérieures surteut 
une très-longue vrille ét 'déttX|>tfdbilcat^ gr^teSi longs de quàù« ^ six pouces, 
^itTCi«Iew^^tÛMidSMi»Wé»dMi&trè»ipdatwria^ etttmiBéti 
pBT' une seule fleur iMis intoliMlre. La tube de sou calice est cjtîndrîque , très» 
tSlndl, Umg ilo citM] ^lOuees : son lim)»p r»tl divisé v.n di\ lolies , dont cinq inté- 
rieur» tiiruits et courts , semblables à des lûiguetles; cinq eitéricurs, beaucou]^ 
plus grands , iMieéoUr, et finÎMaA paviiaè' j^MeC^ lii'fiftîll'tt'le flUH w dft M 

, Le» fleurs son^ roiiRps et ordinairrmrnt pi^iulantfs. MM. llumboldt rt Rin- 

pUnd ont trouvé cette, espèce dans r^^mori^ue mcridîdoale «ur le* borda du fleuve 

• ' * ' ■ '■ •»"-' t , , ' l'i . • <i 

CassH^uiare. > ■ •' 

BOiift a fait connoîliV, est la seule q«î «itavcc celle-ci quelques rapports par l'ab- 
eenee d* l'ioTolucrei iD«is on la dîMiaguen par let Ceniliee toilobéei et otnlMliqnéea , 
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K^s-pénolM^garDiB de dem glandf's , «es stîpti1r«! biirt<ol<lc«, ses pédoncules «.1!- 
Dup pUt cottlto , son tube moias long , et sortont son limbe découpé 
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Ij» section des espèces qui ont un involucre composé àe 
pedtes^Ues veitkiUâés.iaïUesfiâiU'de kileur,nWre point 
èces nwiTeHes bien éè^mànées et très^fiei eu tus du T. 
gtmdidosaj seul rapporté dans cette division. Tfous trouvons 
senlement des édiantiUons incomplets, qui ont avec lui plus 
'4£aflSfiités qnede diffâmoe: poom^B wmrer , il faut présenter 
"ici ses prhicipanx caractères , et faire ensuite lacouiparaison. 

TacâtuUa gland^osa. Ganinïtlc* Ta . déei>It et Bgnré dam |a Ifonadeipbie « p. 
453, D. Qio , t. ï8i. Tl est 1t«ae dans toutes ses parties. La tige ert ^nagUB. Cflift* 
'drK|iie ; les feuille eolièrP<, , ovalfn, aiguës et coriaces; le p^-iiole oourl , fiami do 
d«uï glaudesptès de sa base; les stipules trè«-peliles. Oc Tuissellc des ruuillcb ^n- 
pArianm aort uudt une vrille, laotdluD péikMicttle,plut court, terminé par ua« 
teut, auràtnam de UqneDe amit <leu& o« trait 4rèa-]ietitiea ëoiîUea vcitîoiÛéea 
recouvrent autant He glandes disposées de môme; d'où Tient le non^e jl'c^èfe, 
tul>e du calice, mince, cylindrîfjiie el renflé à ia luse, n'a qu'un poiiee de lotiçaQui;| 
son ouverture rsl garnie d'un rebord meiobraneuJt » denté et It-gèreoieot jûnutgé^ 
eetomé d'onecoiironoe âetaogueiie* , qui part de ta baie exi^rienre et «t à par 
près de k néone leogoew* Soo lîmbe eit à dix loliea laaoéoïét. Cette ptaole cioit 
h Caienne. 

On trouf e dans l'heibicr ilu mâme pajs, rapporte |>ar M. Uidurd , un indirida 
incomplet ,^cni^nalemant conforme au T.^ltuidulasa , et surtout muni d'un invo^ 
lifere pewil ; nai* le relioril iniArienr de rouvevlure de «oo calice , observé <i«B t 

■flae-Mllic flo*''* ilareit plus long, ainsi qne la conrnnnr de langer ii , '1<int H eil 
fiMoiin*. Un outre ,pararUeBie&t dcfecLueux , du luémt; herbier ,. ne diflrr. qi^; pnf 
dfs pédoncules queiqueluis accompagnés .de vrilUs,-«t pacoc -q«e de i'sMccUe de 
quelques feuillet il pontae det rameaux coartt et dus , qui reiieiableiit à d«e pé> 
4aMdBK mMK, elingét'ée lMât»««'qmU« fleMt.^ flet l^èret diffiSMnoet eont 
À^KSiat isiiCtÙMRtes pour oârrHeti'ri^er une vai>r<^l(^. 

(/Il aairi: tndtviilu plu-- inconipU't du mt^nv hpplw'rr jimroît aroirles mifmcs p^ 
jauia btgiiuiiiuleus. a ia ba«e , el seulemetit plus époi» et crettses en gouttière j le 
irtMM wèlBere»'é«at<l« wwe'ye'liet^eiet «u deaittet'; -nm msfeoîllet ne 
«oiit qpes a%HÉt : le Mbeid cHArieur de l'ovverture du ciAtce , obserr(< sur une fleur 
«nique itftar!i<^r , pnrAÎi coniffOisé de plusieurs pirces.oa profondnncnt crencli! j 
la «eureenc «k laaguettct, qui l'eptoure 1 le débuode de moitié. Celui-ci, examiné 

5o * 
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Aar d'autres exemplaires plus entiers, sera peut-être une v-yvcr tlî'tinrîr r^np l'on 
pommeroit T. canalicniata, h cause de la gouttière creuâtic imc ses pétioles. 

C'est encore daiu l'herbier de M. Richard que l'on troure un antre ëehantilka 
k fietûnee orales entièrea, Iîsms et onriacee« de cinq pouces de longueiv sur irais 
de largeur , c'est-4-dire , beaucoup plus grandes que dans les précédentes , portées 
•ur des potiolcs longs <1c tleut pouces , munies de Afnx uhnAo^ h Ipur sommet et 
non à la iiasc. Le pédoncule ei cuuséqueaitucal i invuluci c manquent. Une tleur 
délecliée • on tube de prèa d'un ponce et demi de longueur, nn lieabe Alrîti en 
dix peiCies oTaks , iii couronne composun de languettes longue» de- (jm-lques 
lignes, nne autre plus intérieure et très-petite, qui senilile n'être formée qu« dv 
glande». Il est impossible d'établir sur un pareil individu une espèce solide ; mais 
il pMoit «t moins ceruin ipie ses Ceoillcs et ses pétidbs la distinguent «Men'des 
|Mréoëdentcs. Si elle éioit admise , on ftourtolt la nommer T, ^tri/alià, 

Cavanilles cîle comme variété du T. glanJulota unéchantillon de monherbier^ 
et du nit me pays , qui diffère par le lubc du calice beaucoup plas court et plu» 
large , garni à sou ouverture d'une couronne Curmëe de bmgues Lnières , sans 
'vèbord membraneux, intérienr , et' accompagné à «a base d'un involnere à trois 
feuilles, qu'il a figVT<« LaSi , (Ig. lo. n paroUdrident que , loin d'être raridlide 
la précédente, cette pljmle ex ]>liii(jt un piusijlora, voisin des P. coccivca et 
mticroHuta , différeiit du premier par. ses pétioles biglauduleux et par se» feuilles 
■«nlibes ainsi que les lôliolm de son involîicre , du second, par les glandes des 
fAioks plnsbasiM et les fimilles ovales. Cette oIxerTaiion' devra toe vérifiée sor 
«uiadividn complet. 

Après avoir parlé des espèces de taesonia qui manqoent 
d!mvoliicre , on dans lesquelles il est remplacé par de petiies 
ëcaiUeS) nous passons à celles qui ont un involucre parfait, 
(djS'isé en trois parties assee. grandes. On en a indiqué quatre 
déjà connues , qui appartiennent à cette section du genre j les 
deux suivantes peuvent y être ajoutées, 

TACSoma mwata ( pl. 59 , fig. 1 ). La lige, les pétioles, la «Hace inférienw 
des feuilles , les pédoocnies et les involocref , sqnt eommts d'un dnvet Isimiw 
rous&àtre , épais et comme cardé. Les feuilles sont en cœur, alongées, semblables 
par la forme aux feuilles de la tige de plo-siëursver^ttjCMjn on à celles de X henmu . 
lisses f ridée» et très-vertes en dessus , a )>orii» entiers légèrement roulés en dee> 
aoni. Le pétiole est ttïs-eonrt; les stipules alongées; étraites, cachées dans le 
duvet ; les vrilles courtes et roulées en spirale. Les fleurs solîtaiies , aux aisselles 
des feuilles supérieures, spot poêlées sur des pédoncules eourts. Lee ftdiks de 
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{'ùiTuiucre sotU uvales , aloogées. i« .ti^be du calice » long 4e trois poœes et Urè»> 
lÛMt *B devise- à fOD.sflipaet cm. dix tol^vdoBt, cinq 

iaiep»mte{ «on ««T«rtar* m prét^aM q^'un peiu rcburd membraneux frài» 
•ensiMo . «ans aucune npparencc de couronne. I^séUnùiiMelle pUÙltQDtconuM 
(la]>$ leâ passiflores. Le fruit u'a pas ëtu observé. 

Uo exemplaire uni(|^uc 4^ cette. plante se ireiivç dans riiorli^ de MM. Huiq- 
bold et BonplMid , fto» înMripikH; qui, ffpff^if ,lé de rAaérîqaa mdndlor 
mIa oit ils l'ont cueiilie. Elle a beaucoup . d'aflînilé avec le T. adutterii^ t-ttaif 
celle-ci dif{i?re par ses feuilles ptus ovales , Icgcremml deiit<^rs cl nun'ns rliargée* 
de duvet en dessous, ainsi que le« lijjesjpar les pétioles et les pciloucules plus 
longs, plus grêles et lisses ; pr let ii|Toliicrei également dépoami» de duvet , par 
une oouroane de glandes plus apyereote. N^utnele ceniioiMOiisq|Ue.pv lelipa^ 
et la description de M- Smilb. 

Les 7'. pinnaditipula et 7*. myb/io^a, que Ca vanilles a décrits le premier, et 
^ue l'on retrouve dans l'herbier de Dombey , <^nt , comme les pr^cédens, le tube 
'^ta calice .ti«»^lotaféj auûe ilcéo^lç daat mw fond na «ppendû^ menlirtiieaic 
et circulaire qui semble rëpoodjreen rang inicrieur 4c I> ooumnne âe< pattîftirft^ 
I.es feuilles de l'un sont trilobée» et ilenlrlécs ; relies de l'autre sont lern(V<; , sans 
.dentelure. I^s folioles de l'involucre sont petites, ovales et dentelées dans le pre- 
.mier ; plus grandes , afroudie* et çîlîëe* « deoa ^ Mcond* Ce» dîfBSrences , simple- 
ment «pécifiqqjBi , ■'empêchent pesde le» nppiocber det p n écê d eitee dawU \ 
section, et la couronne de langueltcedu T.pinKatistif^latiftiwmb^m 
tiofi dans le carnctère générique. 

Le T. rejiexijlora a de même l'iuvolucrc it trois folioles , mais entières et atguCf } 
\b lubedu calice plu» court', garoî à aoo orîBoe de peliu corpmcoles Ueu» » diepoeia 
aur deux, rangs circulaires, et prolongé en un lînlie à dis dÏTiaifloa TTUTlirufal 
m dehors. I ^-s feuilles, triloWcs à Inbes arrondis , et rntîèrt*s , Sont marquf'e^ de 
six gbndes environ dans leurs sinuosités et d'un pareil nombre au sommet de 
de lëuia péliol^»' Cette ««pcce, décrite parC«v>aiile» , tïMt i p» laa dimensions de 
aon celtee« le milieu entre .lea précëdentea etcallffqu «lit. 

Tacsokia manicata ( pl. 59, fîg. a ). La tige de ccllc-cî est angnleitset i>*M mr 
presque toute sa surface , et ch.-irqée , setilemeni vers ses sommités , d'un léger 
duvet. Les iîeuiUes , longues de deux, pouces , divisées en trois lobes presque égaux 

et dentelés; «ont ttams en desaua , légèrement tomenlenmt en desseins. Lea péliolea t 

qui n'ont qu'un demi-pouce de longueur , sont garnis vers le haut de pLosieui* 
^' ndp'; ?rs«ilf ? Les Stipules, arrondies ( t (Ir ni '-s d'un côte en i rèti- <!<• cfKj, em- 
brassent la tige el forment autour d'élte une eapt-ce de manchette {^manica ). De 
l'aisselle des feuilles sbpérieores sortent' un pédoncule long de di^ax ponces ^vi- 
von etnae vxille plus atongée^ Les trois ImiUea de riamlncre aoplovdesy i^guis. 
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•finemfot flerUfÎPf ^ ft "un peu tomctifentcs. I^etube An ealirr , rnifli^ par b*s 
«[à'un jouce de langaeucj'soafoncl est occupé pur un appendice membraneoi 
*dNÉ]Éii«,~«K-wi--ô«verimre f*r HfetR mgi -Se Isngoettar courtes ; mm lixAfceeik 
Vnué' m'diL lifcw 4c lu 'fon^uBur 'tulic ^ ^nmi Kss 'Ctn^ cxtAnenn vont ucu* 
minés. Le fruit est glohuleus êlMuc. Cette esp^de a. tté trouvée aux esTiroot 
^'fioxa pfir MM. Hmnboldt et Bonpland. Elle diltcrp un pfn des frais racsonia 
"ptr ton taUc plus court et son double rang de languettes , et elle tient en cptel» 
^nriMilièrelc'milifea entre ce gepre etie pa4stpora i ftiàb Iffie lè rupprocLc pli* 

'tfU'JlMeuUCF* 

On iroore ilans mAmc lierbier de MM. Iluinboldt et Bonpiand ffautrrs inJi- 
^tduscucfUts ailleurs, et qniparoisscnt n'Mrp que cli's Taririés ,tonjortrs confomio» 
<da«s les icutUcs , les pétioles, les stipules, les pédonci lrs et les calicrs. 1^ pre- 
mi^, eneiUie itlu viûa <£• Kfi^rr», a Ie« feuilles plus loin«&teiis^ fti dcsAHié, 
leurs leibes çlos oLms, leurs p(5tioles plus longf;. Tlans la secoade, pvis^ SUT le 
4nont 'Qttitidlu dans li 'StmveMe Grenade , Îps feuilles PI les sîipdl»»'* snnt pîw 
fraudes et plus toitieRteuj>es , les pétioles paroisseut chargés d'un plus grand 
— M fc w de grandes ; le tube est pltts cîoartét rinTolucre beaucoup plus graod. Le 
«•niclirc (Ilbttiieltfde''UtroinèBifl, irouvée snrlemont'SarafHta, «untiatB dans 
"f-Mwàlucre devenu d'une soûle p'i^ce , au moyen delà réunion de «es'fôlioles par 
4e fcas. GcHc-ri dcvroif , irapr6s rvWf orf^.inisàtion , forinèr une «»p}"ce séparée 
^ans 'U section des invùlucres moBopli^ lies ; mats comme élte ne •dlflêre du 7. 
«MsnéetfMdnsancttD ai^re point, Mkome^le •'deBèmeTa^P<^ii'î<«'neBflirMie«k 
et les deuxMnijs de langoettes , il paroU di£SciIe de po«VO&r'l*éloigoer , surtoift 
«d'après un examen fait sur quelques éclisntlllons qui ne sont pas aisez coin j)îr;s. Or» 
la Isiese «et « la delà section des inrolucres k trois £euilles pour servir de trao» 
4HI0B la tattudUe. ' 

Cette (leruicrc section réunit les espèces tUmt l'involucre 

(est abiiilumtitjl liioiiophylle , c*) forme de p^nit»! , divisé ])ar 

le haut en trois lohes, quelquefois fendu plu?, ]>rorondéinent 

d'un r.ote. Ou y doit rapporter le T. pedntwuJfiris , le T. Uy- 

mcntosUyCi le T.mijala^ daus l€»cpiel nautieni Je^ Péisàitjunu 

longifi(*rM lie l.amarfk «t P. tacso Ca\«miies, Tipois «S- 

pèces !iuu\elles peuvent ?(re ajoutées à ccîle srrie. 

.XAC80Piu.C[aBBRBJM4- ILllc esi JjMC dMu.tO(i|e« ies:paDlk«>. &a tige ot «n§«èteute; 
•es iiemUes». Iop8nes.d^pome«t:dmi t'in^t^osMcesMioi^^ dcBiidëes, s 
IoImb oTsIes, Unr^nlfs giminnn ij^f sirr . i ilniiiplirnsftiiiimpi ot lUp*» (piimnwi 
lespétioles, loag» dn moins d'un ponoe «porienlàlenrsomincl dcus petites glandes 
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pédic4iil«(» if«vabi>puiw.wuc mwBdie» et deméev d'un oùté, eu forme de cg&ttS 
da coq, oomiM cèUei da T, mtMleata» P» l'Mhwli ihii feuiUe> anpàtieorei a6i«aMi 

calia> , dont I« tnfte »'él»ve à pIiM d'uo ponce , est étroit et acconpagtrf k mhatm 

iWm iTiTr>hirre ptu» coanrt de moitiV; son mirerlure présente «eulemciit un .tntMiMi 
tsbercukiui , mmm nïwrA «Makbftuict», ii t ^ude« ; son limbe paroct devoir ôtre ir 
dix dirîMoos dont les extériearee ont une trèi- petite rTî-întn ol'ifcif rpiolgiMéit* 
une» des intérieures paroiaseot manquer quel^efois. . , 

]SIM IliimKnldi rt Ri-iij)lan<I ont troiivi' ect'lr ptâijtr tVnns les boi's Cl lieux, om- 
bragés de Loîta et tlftinaniDni. -^yos ne raviotis pns d'nhoid n^.^cx ofntnniiV, l,i re- 
gardant conltlie vOtiioe du m^Mc'a/», et nous arioB« néi^igt* delà laircgtiiveiv 
Mny . n no t t mnttà oa pliis.MteaU«e peouvequ'dloisst dîiiiîreatedeJndentfèri v*-. 
riété de l'espèce précédente , soit par la strucluro inicricurr de sa flrur qui e»t 
d^aiflcurs plus eli oiie , soil j^ar la lc>.luliit (: Mo st s fiMnllc.* li î s-llsses. On ne la con- 
fondra pa5 plus atec les atflres e^tèees dit la section qui sont faeiles à dialinguer- 
par plesicnrs parues aiurejnenl conforntcesj, «t sorlout par leurs calices eut 
ma loDgMnr «tua démène ou moins dotaUe. 

TiGWkna TÎuPAitTiTA (pl. 60). Sa tige e^it pnsquc cjlimlrique , et ses {eunes 
rameaux sont couvrit» tVun li irrr lîuvot. Ses fcntlles, lonf;iir» do trois à quatre' 
ponces, lisses en deasa», un peu tomoalt'uics en dessous, ^ottt divisées profondé*. 
mant «d tmit'l^lbeAlongs^, 4'^noits , laitcéolés , deaieKs' ti presque é^tcax ; leurs fé^ 
fioles ,j|ontre lois plii% conru, sont parsctnës de plusieurs glandes. Les Mipalcs, 
arrondies et dentées en créie de coq , se prolongent d'un côté en uiie pointe longue' 
el élrohe. T)e l'aisielledes fcoJlïfs supérf#»àpe8 sorieiiC etnemMt" un pildoncula udi- 
flore, lon^ «i un pouce , et use rrUle pios alongée , roulée es spirale. L'iav<4ucre , 
ea forme de godet cylindrique , est égal an p^dooenle. Le tnbe du «alice , trois fofs^ 
plus long , est garni de petits tuliercules à son orifii o <>l d'no appendice niepibra-' 
iiciix Jaus son fond ; il o^t timiirti^ j rr nn Hmh - r^i- cni\\r\ir rfi^r, h tVix ilivîsjons 
clooi les cinq eitërieatiss soul aoimincc». Le trou eai umn bue alougée, {nedo , tts«» 
grande , d'une odeur agréable , ^t bonne à manr)gr.i:., ' . 

C'est prli'S de TongnmgtiacpieMM. Homboldt etBon^and ont vu celle esp<K:e. 
Celles qui ont avec elle plus'dp rapiH>rt Mint les T. tomt^n/osa ci T. tHixta \qnï' 
ôftt'tîo m<^me dos calicra d'une î;rrtn-ff dt'niMi>ii<v\ ot dos feattlsS t#îlèité9>'; itttUf 
l^ifiirs lolMSBtiont phie élâi^is m Imrs tkiurs ^dus gr^oidea. v > . 

Ou disl^o^era encorp plus bcilement le .T, peJuneuJftri* » remarquable par des 
fenfllesdont ks trois lobes sont» suivant Càvaliiries . pW coort» et arrondis',, des' 
pédoncules longs de trois 'pouces, des invotnrrk<cOlhqiifeS', ér^sés et <c;l¥i'ie!cè'|Uy[{le' 
• bailt,de$ calîros à tiil>»- lirnif^nup plus cmrt^ I^rs irtdif ùhis t\r< cette dpm{^^e• 

pcce, rccuecltèi» par Uornli^y, il^^ttoi U, das«i^iu>u de CaTani^es les 
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lobes (les feuiHr; tt'rminps- mpoinlc, les pëdoocdlM^nlloiqgt d'un quart»el le< 
loJbes de l'involucre aigus , non crcînelét. 

L'iteriiierde MM. HandioMtet Boaplaod nafimu «Mon im îadÎTids iioU , 
MM étiquette , semblable en plmîeiirs points aa T. pedmwfdoH* , mais diiUnak 

por des feuilles à lubos beaucoup plus petits , à j>élioles un peu pli!"? Tont^^; p.ir 
des p^oocoies à peine loog» d'un poooe ; par dei inToLucru cjlindriquea et iri- 
lebéi, k bbes aigus. . » 

Telles sont les espèces, soit anciennes, soit nouvelles, que 
nous proposons aujourtl'lmi de réunir dans le genre tacsonia] 
tel est l'ordre de distribution qui nous paroil le pius conve- 
nable. On reconnoîtra aisément que l'absence de l'involucre ou 
son remplacement par de petites écailles sont des cai actères 
suflisans ponr distinguer les premières sections de celles dont 
l'involucre , monophylle ou à trois feuilles , est grand et très- 
sensible. Peut-être, dans la suite , le nombre des espèces étant 
augmenté, ne rajjyyoi lei n-t-on an tnc.uniia ([up celles qui ont 
le grand involucre. Aiurs le T i^landuLosa et les espèces ou 
variétés voisines constilueroient un genre facile à caracit i iser, 
soit par l'involucre à trois écailles recoiivrant un pareil nom- 
bre de glandes, soit par le rebord membraneux placé à roii- 
fice du tube du calice et entouré de lanpiettf^s Cette organi- 
sation sendlïle présenter deux com armes , rune menibranfuse 
intéi K'UK' , l'autre frangée extérieure, et le nom grec f onipusé 
distepkana [double couronne ] pourroit convenir a ce nouveau 
genre. Il en sera de même du T. tririervia, que nous jirésen- 
tous dans ce Mémoire comme espèce nouvelle : l'absence com- 
plette d'involucre, que Ton peut exprimer par le mot psilan- 
thus [fleur nue ] , sutbra dans la suite pour eu former un geure 
séparé. Mais en attendant que rauginentation du nombre des 
espèces .fbiqDe. de faire cette séparation, il paroît convenable, 
pour le moment , de ramener celles-ci au tacsonia , atçc le< 
quel leur «ffînité est plus grande qu'avec la passiflore. 
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NOTICE 

Sur l'existence du phosphate de magnésie dans 

les os, 

PARjVLFOURCROY, 

C'est un fait assez important dans l'histoire des sciences phy- 
siques que celui de la découverte d'un nouveau phosphate 
terreux dans les os des animaux, pour qu'il mérite d'être con- 
signé dans un ouvrage destiué à servir d'annales à l'histoire 
naturelle. Celte découverte a été faite , il y a deux années, par 
M. Vauquclin et par moi, à la suite du tiavail très-étendu que 
nous' avons entrepris sur les concrétions animales et dont nous 
avons plusieurs fois rendu compte. 

Ayant trouvé, L^le phosphate ammonîaco-insgncsi en parmi 
les matériaux des calculs de la \ cssic humaine et des Lézoards 
intestinaux des animaux; x° le phosphate de magnésie dans ' 
l'urine de l'homme , et la propriété qui le caractérise dans ce 
liquide, de passer à l'état de Sel triple bien cristallisable au 
moment où l'urine devient ammoniacale par sa décomposi-^ 
tion spontanée \ il nous paroissoit important de rechercher 
si ce sel magnésien , inconnu avant nous dans les matières 
animales , ne se retrouveroit pas dans qudques organes , et 
nous avons commencé par diriger nos recherches sur les os 
dont Vanalogie avec les dépôts urinaires -est si bien reconnue 
par les physiologistes. L'analyse de ces organes sembloit être 
6. ' 5i 
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poussée à sa perfcclion; et cependant le travail nouveau auqnd 
noua les avons soumis , nous y a fait découvrir ce sel , à la vé- 
rité par des moyens et des procédés plus tompliqnés que ceux 
cj[ui ont été ei nj>loyés ju8(ju'ici dans ce genre d*analyse. 

Pour reconnoHre le «phosphate magnésien dans la base oft> 
Seuse, on traite des os de bœuf, calcinés au blanc, bien put- 
vérisés, par Tacide snlfurique à quantité égale; on délaye le 
mélange , après cinq k six jours de repos , d'abord dans dix 
fois son poids <il'ean, et ensuite dans cinq Ibis son poids: on 
passe chaque fois avec expression; on verse dans les liqueurs 
réunies de Tammoniaque en ezcè^j^et comme ces liqueurs « 
qu'on prenoit autrefois pour de l'acide phospboriquc , con» 
tienffent du phosphate de chaux et du phosphate de magnésie 
dissous dans l'acide phospUorique, à mesure que l'ammoniaque 
saturefacide, il se précipite un mélauge de phosphate calcaire et 
de phosphate amnioniaco-magnésien. On traite ensuite ce pré- 
cipité , lavé d'abord avec un peu d'eau distillée froide , par une 
lessive de potasse pure , en l'y faisant bouillir jusqu'à ce qu'il ne se 
<lôgage plus d'ammoniaque. Le phosphviteainmoniaco-mapné- 
sien estdécomposé par ce procédé, L aaimouiaf[no se volaniise, 
î acide phosphorique s'unit à la potasse , cl le sel ({ui eu résulte 
reste en disbolulion ; la magnésie liJji e se dépose en poudre, et 
mêlée avec le [)liosp}uitc tle chaux , au iuud de la li({nenr : on tire 
celle-ci à cUur, on lave le dépôt, et on y verse du vinaigre 
distillé bouillant (|ui dissout la niaj^nésie sans loiicher au phos- 
phate calcaire j on décompose Tacelale niagnesicu par du car- 
bonate de sondtî, et I on a le carbonate de magnésie qifon fait 
sécher, dont on détermine le poids et qu'on dis^soui dans l'acide 
suiruri<|ue ponr l'obtenir en état de sulfate de magnésie, forme 
SOUS laquelle ii est plus généralement et plus sûrement reconnu. 
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En répétant ce procédé un grand nombre de fois, d'abord 
pour a>>surer la découverle du phosphate de magnésie dans 
les 06 des animaux, ensuite pour en apprécier la proportion , 
nous avons reconnu' que l'acide acétique dissolvoit toujours un 
peu de chaux avec la magnésie, et que cette chaux ne pou- 
voit provenir que de la décompo^tion d'une petite partie du 
phosphate calcaire par la potasse : ainsi, malgré les lois des 
affinités déterminées jnsqu'ici^ il parolt certain que la potasse 
sépare la chaux de Tacide phosphorique ; mais elle n'en sépara 
qu'une hien petite quantité , et seulement quand Ja potasse est 
employée elle>méme a grande dose, tandis que la chaux en- - 
lève entièrement et complètement la potasse à Tacide phos* 
phorique. Cest ictle cas de la puissance des masses, invoquée 
par M. Berthollet , pour expliquer des anomalies apparentes 
dans le jeu des attractions électives. 

Les os dehoeuf calcinés contiennent eamm un quarantième 
de phosphate de magnésie. 

Ceux de cheval et de mouton nous en ont offert un trente^ 
sixième. 

Les os de poulet et ceux de raie en ont donné à très-pen 
près un quarantième^ comme les os de hoeof. 

Nous n'avons Jamais pu en extrmre une quantité sppré« 
ciable des os humains. 

Noos remarquerons, à celte occasion, que les os dn bœoff 
dont nous avons fait l'analyse la plus fréquente et la plus 
exacte , nous ont paru contenir les matériaux qui suivent : ^ 

Gélatine solide , 5i. 

Phosphate de chaux, 37,7. 

Carbonate de chaux, 10. 

Phosphate de magnésie, iy3.. 



4oo ANNALES DU iiusÉuaf 

La source du phosphate de magnésie existant dans les ani- 
maux, est manifestement dans les ahinens dont on les nourrit. 
t Non-seulement nous avons trouvé ce sel dans le froment, 
dans l'orge , dans Tavoine , dans la vesce , mais nous l'avons 
trouvé dans les céréales à la dose d'un centième et demi de 
leur poids , ce qui fait presque le double de la quantité de 
phosphate de chaux qu'elles contiennent. Sans doute il existe 
quelque rapport entre ce fait et celui des concrétions intes- 
tinales des aniinaux qui sont formées de phosphate ammonia- 
co-raagnésien. 

U n'est pas impossible de concevoir pourquoi les os hnmains 
ne contiennent pas de phosphate de magnésie , quoique ce set 
existe plus abondamment que le phosphate calcaire dans la 
&rine , etc. liparoit qu'il s'écoule par les urines, dans lesquelles 
nous Pavons découvert , tancUs qu'il n'existe pas dans les urines 
des animaux, chez Iesq[ueb il se porté vers la peau ou vers les 
intestins; 

Sans pousser trop loin Finfluence des découvertes chimiques 
faites par Tanalyse des malières sur la physique des animaux, 
on ne peut méconnoitre , dans chacune de ces déconverteS| 
des applications immédiates qu'il n'est plus permis de négliger. 
On ne peut douter qu'en multipliant ces applications à mesure 
que l'occasion s'en présente , la physiologie n'en reçoive imo 
amélioration qui doit contrihucT à ses prqgcès.. 
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■ 

JJ<^ l oxide de manganèse sulfuré de Nai^-a^. 

PAR M. V AU QUE LIN. 

Rlaproth ayant fdt Fanalyse du sulfiire de manganifiey 
sous le nom de Siebenburgischen { voyez tomelll, page 35, de 
flou Beitraege zur cheniisclienKeikntniss der Minerai kœrper), a 
trouTé qu'il est composé de quatre-YÎngt-deuK "parties d'o^ide 
de manganèse au minimum, ouâoluble dansFacide nitrique, de 
cinq parties d'acide carbonique, et de onze parties- de soufre, 
sans y avoir trouvé de For et de Fargait , commefa prétoida 
M. Muller de Reicliensteia. 

Le célèbre chimiste de Berlin ayant ainsi enrîcbi la minéra- 
logie d*une nouvelle espèce dans le genre manganèse , qui , 
jusqu'à prés^t, u*en avoit eu quune, le manganèse ojcidé, 
a aussi enrichi la chimie d'un fait nouveau concernant l'action 
de l'acide nitrique sur les sulfures , pour la décomposition des^ 
quels on l'emploie orduiairement à l'effet de dissoudre l'oxide 
m^tt^ique , combiné au soufre, sans toucher à ce dernier. 

Aussitôt que M. Haûy eut reconnu dans sa collection ce 
mméral, jusqu'alors inconnu eu France, il- a Bien voulu nous 
en remettre un échantillon en nous priant de le scHim.ettre â 
l'analyse. 



t 
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TVÏ. Proust a aiussi lail l iinalysr tlt; ce iniiu'i al, à prit j»rès à 
la même époque que ^I. Rlaprolli. (Journal de Pliysi<|ue , loni. 
54, p. 3.) Ce savant a observé les mêmes phénomènes; niais 
faute (l'une assez grande quantité , il n'a pas pu déterminer 
Tétat dans lequel se trouve le manganèse comiiioé au soufre, 
ni les quantités r£SpeciiYe& de ces corps. 

Le sulfure de manganèse de Nagiag est accompagné de cliaux 
carbonatée manganësifèfe : il a ponr gangue un quartz hyalin 
hlanc : sa j^esanteur spécifique est de quatre : sa texture est Ia*> 
jnelleuse avec un brillant métallique, quand la surface n'a pas 
été long-temps exposée à l'air. Réduit en poudre, il a une cou- 
leur vert d'oliyepl ne perd rien par la chaleur. 

Cinq grammes de ce minéral, parfaitement dépouillé de sa 
r gangue , ont été mis en pondre très-fine et traités par l'acide 
nitrique aflbibU : il y eut aussitôt une action assez vive et dé- 
gagnent de gaz hydrogène sulfuré. On recueUltt une certaine 
quantité de ce gaz pour en examiner la natur.e. On chaûfla 
légèrement le mélange , et on introduisît de nouveau de Tacide 
nitrique jusqu'à ce que refferTesceticeeut cessé ; alors on (illra 
la liqueur, qui étoit un peu rougcâtre, mais qui devenoit in- 
colore par faddition de l'eau. Le résidu pesoil un décigramme. 
11 étoit formé de (l(»cons bruns, noirâtres, lesquels, soumis au 
chalumeau, s'enflatnuioient comme le soufre , répandoient une 
légère odeur d'arsenic, et laissoieut une matière qui ne colora 
pas le borax comme le manganèse, mais comme le fer. 

Le gaz obtenu dans cette expérience, eu traversant feau de 
chaux, n'en troubla pas la transparence, mais lui donna la pro- 
l^riéte de noircir les dissolutions de plomb» 

La dissolution nitrique fat mêlée avec du carbonate depo- 
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tasse; elle forma un précipilé hlane aliondant^ aycc'uo déga^ci 
ment trcs-vifde gaz acide carbonique. On cbaafh légèrement 

pour chasser l'excès de cet acide, et on sépara le précipité, 
lequel , bien lavé et séché , éloit un peu coloré , pesant sept 
praiiinics el Jeini, l^a différence entre les résultats de KI.i- 
pi olh et les nôtres vient de ce que le mongaiiése suHtiré ({ue 
j'ai employé éloit puiv, tandis que celui employé [mv M. Kia- 
proth conteuoit probablement du carbonate de chaux. 

M. Klaju'oth entreprit de former une combinaison entre le 
soufre et Toxide de manganèse au 7iiiuiiimm, pour faire <les 
expériences compnratives , et il a trouvé que le sulfure i\ot man- 
ganèse artiliciei ou ii ne peut être entré aucun atome d hydro- 
gène sull'iu é , a voit les mêmes caractères que le sulfure naturel. 
Pour suivie ses expériences , J'ai calciué daus une cornue 
dont rouverlure coninumifpioit dans un balleju rempU d'eau 
de chaux, ^,4 grammes de carbonate de manganèse obtenu 
par la précipitation, au moyen du carbonate de potasse. 

Le j^az acide carbonique comTneriça à se dégager avant quo 
la cornue fût rouge 5 et au bout d\m (juart d'heure de calci- 
uation, le dégagement cessa. L'oxide contenu tians la cornue 
étoit légèrement coloré , au moins à sa surface. On introduisit 
dans la cornue encore chaude, deux, grannues de Ûeurs de 
soufre , et ou agita , pour opérer le mélange j la uiassê se 
fondit, et une quantité considérable de soufre se sublima. 
Dès qu'il ne se sublima plus de soufre, la masse , retirée 
encore chaude du vaisseau , s'enllamnia au contact de l'air, 
à la manière du pyrophore. ËUe étoit verte , comme le 
sulfure naturel en poudre^ elle pesoit cinq grammes deux 
dixièmes. Ce sulfure artiticiel se dissolvoit dans l'acide ni~ 
trique foible , avec efferyescence et dégageuMBt de gaz hy- 



drogcnc saliui e j niuib li iuiaîu poiu" résidu plui» de soufre que 
le soufre naturel. 

Voici connnent M. Rlaprotli explique le dégagement dn gaz 
hydrogène qui a lieu pendant la dissolution du manganèse 
dans l'acide nitrique. Malgré !e dégagement , dil-il, d'une (junn- 
lilé assez eonsidéraLle de gaz hydrogène sulfuré, •pondant la ■ 
dissolution de ce minéral, il me semble que ce seroilune er- 
reur de croire que ce gaz se trouve formé dans le minéral , 
oÎDsi que dans tous ceux qui en donnent par la voie liunude , 
et de le regarder comme une de leurs parties constituantes. 
Il n'y a aucun doute qu'il ne se forme par la déeonq)ositioii 
de l'eau , puisque ])ar la caJcination on n ()})tient' pas autre 
chose que du gaz acide carbonique. Par la SMillièse, ia pro- 
habilité qu il n'entre pas d'hydrogène dans la combinaison du 
soufre avec l'oxide de manganèse, acquiert encore plus de 
force; et cependant cette combinaison donne du gaz Kydro* 
gène sulfuré avec les acides. 

Pour savoir siTacide nitrique n'est pas décomposé pendant 
la dissolution du sulforc de manganèse, comme il arrive avec 
presque tous les métaux qui ont une grande aflQnité pour l'oxi- 
gène , ou si l'eau seule , en cédant son oxigène à l'un des élé- 
jnens de ce minéral , ne donne pas naissance à ce gaz hydro- 
gène , on a dissout une certaine quantité de manganèse sulfuré 
dans lacide ni! rique foihle f on a feit concentrer la dissolution , 
et on l'a distillée dans une cornue avec de la potasse caustique: 
mais le produit- n'ayant donné aucun signe de la présence de 
Tammoniaque f nous en avons conclu que l'acide nitrique n'est 
pas décomposé, dans celte opération. Pour avoir la quantité 
juste d'ozide demanganèse au minimilm, nous avons calciné' 
dans une cornue ^suntnes de carbonate de ce métal , p.i'e- 
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parés avec la dissolution de cinq grammes, et nous avons ob- 
tenu un oside presque blanc, qui, pesé -encore chaud, don* 
• noit 4)35 grammes , ce qui fait quatre-vingt-cinq sur cent. 
: Admettons actuellement deux de perte ; nous aurons treize 
pour le soufre } et comme la pèrte ne peut guère éire que du 
soufre,. 

Les quantités seront ainsi : 

Manganèse au minimum 8J 

Soufre^ i5 

lOO (i) 

RÉFLEXIONS. 

M. Klaproth regarde avec raison le maugmèse dans le mi* 
néral dont nous nous occupons comme osidë au minimum , et 
il a recours en même temps à la décomposition de Tcau 
pour expliquer le dégagement de Thydrogèné sulfuré qui a 
lieu pendant la dissolution de la mine dans les acides; mais ce 
savant ne dit^point commoit ni ponrqnoi Fean est décomposée 
dans cette opération. Le manganèse n'en peut être la cause, 
puisqu'il est d^a uni à Toxigène , et qif on le retrouve dans les 
acides qui l'ont dissous au méi^e état qu'il existoit dans le fos- 
sile, c'estF'à'-dire, au minimum. L'eau ne peut donc avoir été 
décomposée que par- le soufre. Mais comment comprendre 
cet effet pradant que l'aâde nitrique se trouve en présence ? 



(i) n 7 • aun dam oe minéral une petite qoanUté dé fsf et d'anenic, qwal'oa a 

retrouvée iwirmi le souffe qui reslo après sa ilîssoliitîoa dam l'acîde nitriqiie foiUe; 
mois ces substances paroiuent y éin accidenteUea. 

G. ■ 5a 
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Si cepeDclant c'e^t le soufre qui décompose Fflan et qui donne 
naissance à l'hydrogène sulfuré, je devois retrouver de l'acide 
sulfui i<jiio dans la dissolution aiirique du Siioéral. Pour le 
MVOÎTf i'ei £w( dissoudre à froid une certaine quantité du même 
«ulfure de maogeoèise dans l'acide nitrique foible, aiiaqafil n9 
pût brûler le soufre. Les phénomènes furent les méme$ qu'ans 
paravent, et la dissolution filtrée donna en effet ^ par le tnnriate 
de baryte, un précipité qui étoit du véritable sulfate de cette 
base. 

Cette expérience parolt donc: dénidntrer cpte le soufre uni 
k l'oxide de manganèse a la faculté de décomposer l'eau en ee 
combinant avec son oxigène, et de mettre à nn son hydrogène 
qui s'unit avec une antre portion desonfre. Ce fait mérite d'au- 
tant plus d'attention de la part des chimistes , que c'est à ma 
eonnoissance la première fois qu'on Fa observé , et que dans 
dans tous les cas ou l'on a décomposé des sulfures m^Uiques 
ou des oxides sulfurés par l'acide nitriiqne fort ou foible , c'est 
toujours ce dernier qui a été décomposé, Fona constamment 
obtenu du gaz nitreuxott ses modifications, et jamais de gaz 
liydrogène suUhrëï ee qui est très-conforme anx lois des aîfî- 
nités chimiques. Il y a des métaux , il est vrai , qui décomposent 
l'eau en ineineU inps que l'acide nitrique; mais l'hydrogène ne 
se développe jain;us : il se combine à l'azote de l'acide nitrique, 
pour lormer de l'ammoniaque. 

L'oxide de manganèse suUuré fait tlouc une exception à la 
règle observée jusqu'ici, si l'on n atimeL pas daiii> cette babbtaûce 
rhydro^èue comme partie CQûSliluaftte. 
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SUITE DES MÉMOIRES 

Sur ' les Jbssileg des environs de Pms. 

PAR M. LAMARCK, 



GEVRE liXIt 
GaASSATiLiB. CrassatéUa, 

Cbakact. obii. 

Testa hivalvis , œtpdvahis , inœquilatera , clausa. 
Dénies cardinàlessitbbmi, cum foveM a^ecté : latérales 
obsotetL 

yahamm Ugamentum initemum, fweM eardinaU in» 
sertum. 

OBaiRTATIONS. 

Les crassatelles ont béâucoup de rapports avec les mactres 
et avec les lutraircs^et en efiet, dans chacua de ces trois 
genres , le ligament des valves est intérieur et attaché dans 
la fossette cardinale de chaque valve. Maïs jaB»le!s ttâaBaM» 
les talves rétrmes sont closes, c'est-à-dire, ne préseiitenf au- 
çwa bâillement lorsqu'elles sont fermées } ce qui n'est pas ainsi 
dans les mactres ni dans les hitraires. 

Qh«nt ast papkies de mon Système des aDnxiai].t sans irér- 

52* 
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t^res [ p. I 70 ] f l'exameii de plusieurs cixpiilles ({ne je n*avois 
pas encrire observées , m'a conTaîocu qu'on ne doit pas les dis- 
tinguer des crassateQes, et que ce. sont des coquillages vérita- 
blement congénères. 

Toutes les crassatelles sont des coquilles marines, bivalves, 
régulières 9 é^valves , inéqui latérales , fibres où. qui n'adhèrent 
point aux corps marins. La plupart des espèces connues ac- 
quièrent avec l'âge beaucoup d'épaisseur. 

Outre les espèces fossiles dont je vais parler^ je rappofte à 
ce genre, . . _ 

Le CrassatéUa rostrata. Espèce non décrite, 

GUérata [ mactra, Ené^clop.p1. a57 , £ 3 ]. 
Unduîata [ .venus dwaricaia. Martini , 
Gonch.6v p. 3iB, tab. 3o , f. 3i 7 
et 3i8]. 

. il^în^xeoitf. Espèce non décrite, trouvée dans 
nie King par M. Péron. 
' Donacma, Trouvée aussi par M.Peroii dans 

le voisinage de la Nouvelle-Hol- 
lande. 

Sulcata. Trouvée de hiéme par M. Péron 
■ dans le voisinage delaNouvelle- 
HoUande. - 

* ♦ 

ESPÈCES FOSSILES. . 

I. Crassatelle renfl<fe. . yélm^xw 37 , f. 1. 
CrauM^a. ( tnmiAt ) ovattHSHbnaundat œtate tumida erauissima ; natiiiu 
tratuveni *^eatU ; margine suptrittre intàt Jentieutaio. n. . , 

Chemn. G>ncli. vol. 7 , inh. (iç), lia. A. P. yf.iro-a. EocjcIopkpLiiSgtf. 

An mtictra Cyprins. Gmol. «jst. nat. 5 , p. 1 >f<o ' 
L. n. Gri^aon. C'esl d'après ceUe belle cramivile ^ue j'ai cubii le caractère du 
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genre. Elle n'est pas rarr a ('l iLjnon, où l'on en trotivf d»*s indiviilns de iHvor>r.< 
grandears. Les plus grands oiTrcnt uuc cofjiiiiic grosse presque connue le 
poing, renOée,'ov«Ie-Mrrotidîe« nrant lies crochet» mviiif de tHlons tràtu- 
TOiaiqaî imiient des mftrohe« crr-sc^illrr , lisses sur le duqne de h coquille, 
et un jwH snioniiL'f» vrrs srs hnrils j):ir les sTslif^cs d>' «^'^ f»i'<To!ssrninris dîvrrs. 
Set Valves sont fort épaisses, surtout vers la charnière , tiiienieril deiiu lt'es à 
leur bord iuleme , et présentent "iolérieureineai deux intprc&sions musculaires 
latérales, «nrondiee, bien marquées, ha. foMette qui reçoit le lîgameoi des 
Talves est placée intérieurcmcnl sous les croclicis , à cùlé el un jieu au-dessus 
des dctits de la charnière. Lors<juc les valves sont réutiir^, la rdi^iiillr n'^l'lVc 
aucun bâillement en sa in>rds , mais «culcmcut une petite uuvcrluje entre »cs 
CPoehets. 

Dans les iodividus jcaim et pins petits, la ooqaille est tiêa-pen xvnflée , presque 

plate, et a les rides scalarîformes de ses tincliels niieui conservées; enfin, 
sur \e côté «utériear de chaque valrei'ou voit un angle ioagiludiual , émoussé 

«uubius. 

Cette cofpiille de Grignoa ressemble lelicment à la CnutateUa iiitgieola, qoe 
l'on pourroit regarder celle-ci comme en étant l'analogue vivant. En eflet, 
n la era^satelle Liugieole est moins renflée , moins épai&se et un peu moins 

) anguleuse, c'est «ans doute parce que l'individu rapporté par Al. Péron est 
plus jeune que ceux de la crassalellc de Grignon que je lui «empare, he» 
crochets sent de part et d'antre sillonnés de la même manière. Néanmoins 
la crassatellc Liugieole n'a point au bord SUpérieor intcrm de SflS TAlreslet 
dentelures fines de la crasialeUc reolMe. 

lion cabinet. 

. Crassalelle sillonnée. 

CnusaicHa {siilcuta ) tuitriangalaris , transwné tiiicaia : hitere amieopro^ 
ductiore fffosdeorotunJata. tu 

L. n. Les environs de Beaurais. Cette orassatdie rst bien distincte de la précé- 
dente par sa forme générale et par les sillons ri'guliers dont toute sa surface 
eM ornée. C'est «ne coquille presqui* tri.uif;nl.iire, ayant s«m exirémilé nn- 
'téricurc beaucoup plus avanctk: que la postérieure. Elle e.H sillonnée Iraus- ' 
▼«nalcment et v^uli^rement dans toute sa suHace ; son corsekt et sa lumile 
sont enfoncés. Lee iiidiTtdn» de cette espèce, que Ton trouve fossiles dans les 

«nvirans de Bcauvaîs, ont à peine cenlinielres de lonptieur, sur unelar' 
geur de 4 centimètres , et sont iu<'JiiKMeiiif'!a rcnllé» vers les crocliuls. 
I,a cra'^atelle sillomu c , i .ipporiée par M. Péron des^ toer* voisines de la Nou- 
^ >elle-liollaudc , ressemble, par tous se» caractèRs, aux indiTÎdiis fiMsiles 
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que je vknt de mentionner ; mais «Ue eat pin* grande , *a kwgnMr Aanl <l« 
5 Cfl&lûiiilKi cl n largeur de 6 : eiuorte que la coquille ciléc de M. Pcron 
me paroît cntîvFCnirnt l'analogue virant daa individlM fiwriice de la BmIiM 
espèce que l'oa trouve près de Bcauvais. 
Mon cabinet et celui de M. Defrance. ^ 

3. Oass«tcile iaoïelleuse. ^'d/in , n.* 37 , L 3. ^' 

veraaiibtu Ttiémiranaceù remods^ antici angulatU. a 

La n. GrignOD. Cest une espèce des plus remarquables et des plus distinctes, 
tant par sa forme générale , que par le* latnfs élerpes et transTerscs qui 
ornent clcgammcol ses valves. Celte coquille a presque la forme d'une tel» 
line r die c*t tranivemlenent alongée , uit peu ajÂatie, et offra de ehaqae côté 
antérieurement un angle l>icn prononcé. Sa longueur, du somoMt klaBate, Mt 
de a5 millimètres, et sa largeur est au moins de ^o. On voit, sur chaque 
Talvc, seize adii-huit stries transvcrsalet , élevées , presque membraneuses, dis- 

. tante» le* naea dci antres, et inulaiiLcellea de la levanilnc ( ve/uu«m» Chena* 
Gondi. Tot 6, t. a8, C iigS à 299 ). 

iKiau cabinêt. 

4- Crassatelle comprimée, yétin^ n. 37/.! 
Crassatella ( compfosM } oboitataf planintetita , <ingi4<ua ; suicis transversis 

il ikGrigon. CMie «nitatetb • des leppoHi avee lé ptdaédcato; aai* elle eei 

Ain peu moins aloti^i^c transversatemeni t et am lemaa transverse* sont heen 

Coup plus petites. Kllc a aussi des rapports avec la crassatiiic sillonnée ik'a^ 
mais elle est moins rentlée vers ses crochets. .Sa largeur est de 55 mill»- 
mhtm dm» ks plm grand» iadividna, et leur longueur ett levlcmeat de 25» 
L'angle antérieur de chaque TalTe eit bien eifriné » et leur liecd «iq^rieur 

c<;t dentelé inléricuFcmeDt< 
Cabinet de IM. Dcfi anco. 

5. CrassAtelk bossue, y giùt, n.' ôj , f. 4. 

aittds tfAn f i^ifff ^ jutifuit n. 

L. n. Soudan. Cette eipèce est t im urfa e Tllfr pae aOB renflement , et sollaBt par 
la saiHie d»»«>itang!(! antérieur qui la rend comme ba&su& C'est une co<{uiUe 
ovale , tnms vcrsiiie , roiittéat aa«» époiara » longaa do M millimètves (euvÎMa 
.uB.pe«ee} sur 4» millHnteieade krgaur. Sea «illea» tianaverMe et «calari- 
- Cgnm aoMk|Mltia «nse» leîllaw etccartét le» une des autres. Le bard «a» 
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périeur des valves est dcaialë iaiérieufQineuu htê crocbel* MMtt petits, ihw 
renflés et à peine saillans. 
-Cabinet ée' M. Definnce. 
GvHMielle Usw. ^«Aa , B.* 97 , f. & 

CrassatcUa ( Iwvigaia ) suhoHfietdatm^ irwniiWMt kfpiaiim»i iMiitau miAo^ 

cum , erecHusculii. n. 
L.n. Grignou. Espèce petite, pres<{ue ftAienhiretlniMTerse et à peine iu(kiui« 
iMénle. Sm t*!? et mbi U«m , mèoM «vr leur croebet. Leur hatà tmféntm 
n'est point dentelë inlëricuremcnt. Les crocLett ne sont paint rceourlH>s , de 
UMiièrc que la base de la coquille est uuc prlitr |ii.ji i<' o))Ii<|u»». Otlc co- 
quille n'a qu'un ccnliniHiv de iunjjueur, sur une Ligeuj- de i'^ luiiliiul'lrtM» 

Cd»inet de M. Defrance. 
9. GnMAtelle triangulaire, yèlin , n.* 37 , 1 4- 

Crasstxtdht ( triangutaris ) orbicnlato-triangiila , trans%'crsimelegMUetfn»Sat* 
cata; nariâus iari'ùuciilis ^ margme snperiore integerrimo. n. 

L> Di Grigiwn. Cette crattatelle est prcs<{ue aussi petite que la précédente ; auûe 
die est extrêmement remarquable, étant arrondie, triaagulairo et' ëlégan»» 
ment sillonnée transversalement. Elle est nu'Jîofrrmrnt renflée , Ti-\Trr]r- vn 
pointe vers ses crochets , arrondie à son bord supérieur , et à peiiu; iuéqui- 
laiénle. 8a longoenr ot de 11 miffiatliee. Le bord supérieur n'est point 
denlelë intérieuremenL 

Odiiiiet de M. Ilefranoe el kniea 

GENRE liXIIL 
Magtrs. Mactra. 

Charact. gen. 

Testa hivalvis » aquwalvis, mœquiUUera^ transversa , hae* 

ribus Iiians. 

Dens cartiinalis compUcatus ^ twmuijeciafoi'eold. Dentés 
latérales compressi, inserti ^ remotiuseuli. UgamenÊUm 
uaemum.foveold cardinali insertum, 

OBSBJtYATIonS. 

Les madrés sont des coquilles roarmes^libres on non adhé^ 
mites, btralYes ^ éq^iiivahreS| régulières', sdavent assez grandes, 
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à côlés plus ou moins inégaux, et remai'quables par la fossette 
cardinale qui lionne attache au ligament des valves. 

Dans le plus grand nombre des coqoUles bivalves connues , 
le ligament qui unit les valves est extérieur ; mais dans plu- 
sieurs genres de bivalves, ce ligament est intérieur y ce qui 
fournit un caractère souvent très-ntile pour distinguer des co- 
quillages qui paroissent se ressembler d'ailleurs. 

Les maetres. sont du nombre des bivalves- qui ont le liga- 
ment intérieur. Il s'attache sur chaque valve dans une fossette 
assez large , située un peu obliquement sous le crochet, à cété 
delà dent cardinalepUée en gouttière ou qui est comme double, 
les deux valves étant rapprochées par lear bord inférieur.' 

Cette structure se trouve la même dans les crassettellef et 
4ans les lutntires ^ mais dans les crassatelles la coquille est 
dose en ses bords brsque les valves sont fermées,' au Heu 
qu'dle est' plus ou moins fortement bâillante sur les côtés dans 
les maetres j et quant aux lutraîres , elles diffèrent des maetres 
en ce qu'elles n'ont point de ' dents latérales , cdles-ci en 
ayant une ou deux de chaque cdté qui sont comprimées et 
intrantes. 

ESPÈCES FOSSILES. 

I. Bfaeire deinU$iUoiniée. f^Hi» , n.* 37, £ 5. 
Maetra ( jemi-suleata ) tnuuvtrtaf tiAtntutgtdant, utnnqne UÊpiutemta; 

iTio ob!i'/ii<' siilf'iito. n, 

f. Eadem mmor, pellucida ; striis transvenis tttnii^ssitnis. Vélin , n.* iS^f.i. 

L. n. Orîgaon. Celle coquille, parvenue à sa grandeur naturelle, paruit liue 
sur ehaquo boe« «t n'offre qus^iaelqiiea «tries, iadicet de sesdirers «ccroifF 
semcDs; mais elle est élégamment ttUonnée SUT «rnicAtépoitéricarfii ta place 
de sa lunule. Elle a alors 3o jnilliaièircK de loBgneur, sur une largeur de 44 
raillimclre,*. 

La coquille ^ est transporeole /finement slriiSe en travers, et n'a que uo uilti-. 
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mèlreS de largeur. Elle semble ôlre une rariéU: d<i la première ; wais je croù 
que c'e«t aniquemcal la mime espèce daiu on éut iMaucoup plus jcuae. 
CtbiiMt de Bf. Definmct. 

GEKKE LXÏY. 
Ebtcike. Erjrcina, 

CflARACT. .GElf. 

Testa bivahis , œqnwalvis , iiiœfjuilatera^ transversa. 
Dentés cardinales Uni , supernè divergentes , cum for 
veoUi minimà intermedid : latérales compressi^ obh^tgi. 

Ligamêtitum i'oveolâ cardinali msetium. 

OBSERYATIOVS. 

H parott qu'il existe un genre particulier de coquilles bi- 
yalves qui est très-voisin des inactres par ses rapports et dont 
on ne connolt encore que des espèces fossiles. 

Dans ce genre > le ligament des valves est intérieur , comme' 
ilans les mactres , les crassatelles , les lutraires, etc. Mais ce 
qui le distingue es.'^iitiellenicnt , c'est que rc ligament est entre 
les deux: dents cardinales de chaque valve , dans Tintervalle 
médiocre qui les sépare ^ en sorte que la fossette fort petite qui 
le reçoit, a jieu d'apparence, et n'est point àcdté des dents car- 
dinale ou de la dent double et en gouttière. 
- Quelquefois on ne voit qu'une dent cardinale, l'autre étant 
très-petite et en grande partie avortée ou interrompue dans sa 
Jormatiou , par le peu d'espace que laissoit le ligament. 

Les dents latérales sont comprimées^ oblongues, toujours 
:ipparentes. N'ayant vu que des valves dépareillées, j'ignore si 
G. 53 
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la coqnnie est bâillante sur lescdtës; mais lepr forme me fait 
présumer qu'eUe Test un peu. 

Les érycines paroisfeent être des c(K][uiI1es marines : je.ne 
connois aucune bivalve âuviatile qui dt le ligament intérieur. 
Elles ont deux impressions muscolaires. 

ES PÈCES FOSSILES. 

t 

1. Erycinc lisse, ^ê//», 0.9 a5t£ 5* * 
Srycina ( Asm) a»ata\ uitidttla} sirùttnmsvmittênmtsimûokndttifi eat' 

ditu^ bîdeatato. D. 

L. D. Uoujan. CVst une petite coquille ovale-lraiisversc /lisse, un p^u luisnnii;, 
et qui a tics stries traiuvcrsc« »i Itucs qu'à peine ou les distingue. Elle a l'as- 
peet de la cjelada ôornée ( tettina carwMS, L. ); nuis elle eal moia» renllé» 
V«n les cracliels. Les plat^nnds individus n'ont que 8 millimètre* ds kl^, 
geur. Les crochets fomifliii vue petite wiliw k J* heee de Ja coquille» 

Gibinet de M. Defrauce. 

3. Er^cine transparente, f^élifi^n. 3i , f. i3. 
Srycina (^peUn^âa) ov^vméieMiata, nidda, ml'pclhicîdo; eardùaé ^ai- 

I* n. Parues. Anssi petite que la prdoë<lente , cette éryciae en est hïen distio» 
guée par sa cbarnicre. C'i^st une coquille elliptique ou ovale orbiculaire, 
médiocrement reuik'c , luisante et mèjue transparente. On ne voit , sous le 
croebet de chaque Talve « qu'eue dent qui ett même fort petite « et qui , 
qaciqaefoîa mikne, masque presque entièrement* enserte qu'alora il n j en 
a aucune. T-a largeur deoetie coquille eM de 6à 7 mîUimiibLre*. 
. Cabinet de M. DclraBCe* 

S, Ervrinp trif^onf. 

Siy cl/tu ( i/igo/ta ) ovafo-triaagiilans , Ixvis ; catdine subunidentato. u. 
)L n. Pooteliartfain. Elle eit plus petite encore que les deux qui précMenI» 
et séaamotu» elle eu paroU trb-dîatincte. Su largeur n'est que de 6 millt- 

mîtrc*. c'est une rofjuiUf transversaJc , ovalf-triangulaire, litsc, et qui n'a 
80US 1l> crochet de chaque raive qu'une dent cardinale oblique et un peu 
relevée. La fossette du ligament s'aperçoit a»scz bien à la base de cette 
dent. Elle a &it amter rentre d«nk» qui cependant eziatequeIqudiMe»mai» 
est fi^rt petite. 
Cabinei, de M. Defrance^ 
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4» Erycine inéquilalërale. 

joleto. a. 

'Lu n. Grignon. Cette coquillf est un pf u plus grandt' qup crlle des trois es- 
pèces ci-dessus. Sa longueur est «le 7 millimètres , sur un centimètre de Lir- 
^eur: Elle est ovuïde , un peu renflée , lisse et plus fortement inc^uilatéralo 
^ les troU «otres espèces. Ce qiû U rend trèt-Kaumi«uble et peut fiiire 
douter de son geni-e , c'est que se« deux dents cardinales sont fort petites , 
et ne laissent entre elles qu'une fossoltc c^tlr^mcnipnl petite yoxiv l'insertion 
du ligament. Néanmoins ou n'aperçoit sur le bord intente do corselet a acon 
emplteeincat qntlooaqiid ob m ligineut estdriear dkt pu itn aitadiëé Lm 
deux -dents lalërale* sont auniuées. 

f!aliiupt de M. De&wice. 

5. Erjcine iragile. 

Jîiycùia{J'rasilit) ovato-tramversa, tenuisiimaf petlucida^ lavis; cardine 
èiAmtaio. n. 

Ihlb Grignon. C'est uaeeoqoitle orale, transrerseililMt trè»-mince, transpa- 
rent** vx fragile. File a t<) miIlim^t^^5 <!<• loii£;u<>ur sor une largeur de aG mil- 
limètres. Sa chamirre est petite et odic dcut. doals cardiuales , dont une pa- 
rott divisée, et k e6té une cmixé cm fossette qui perolt «Toir terri k donner 
atiiicLc .m ligament. Il n'y a |M>int de dent* hlérabSi Gwme je n'ai tn 

qu'uni* valve , je doute de SOB g^tWCa 
Cabinet de M. Defrance. 

6. Erjcîne elliptique. fT^/ûs, n.* 5i « £ CL 

Erj cina,{eUiptica)tnedio depressiuscula \ striù tmuv&rrif 4aMBrSÙnf.tl 
dentibns cnrJiftalihus hinis\ foveolâ inti'rmnli'iî. n. 

L. Q. Essanville , près t£couen. Petite coquille de k grandeur de l'ongle du petit 
doigt, elliptique et presquedidjme, étant on peu déprimée dans le milieu de 
s«n disque. est mince, semble lisse; maia cUe a des strMS tnuisTenes 
tlès^fines qui ne sont que les marques de ses dirers accroîssemens. Sa citar» 
nibre ofTre deux dents cardinales divergentes , dont l'une paroit bifide , et 
entre lesquelles se trouve une petite fossette. Les crochets sont peu protu- 
hfm» ; et les dents Istécale» aoial médincfemeni aiipavenief. 

Cabinet de H Defrance. 
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MÉMOIRE, 

Sur la ScYLLÉE, Z'EoLiDE et le Glaucus, 
- avec des additions au Mémoire sur la Tbitonie. 

PARG. CUVIKR. 



I * Observations sur le genre Scjllée. 

Peu de molliis(^ucs ont été décrits jusqu'à présent d^ime ma- 
nière plus vague et plus contradictoire que la scyUéè. 

Séba, qui paroit en,avoir parlé le premier, en 1^34 Ja prit 
pour un jeune d'une espèce de lophiuSy et dans celte idée sin- 
gulière , il la lit représenter le dos en bas et le ventre eu liant, 
alin que les branchies se trouvassent placées à peu ])rès coinnie 
des nageoires de poissons. ( Voyez Séba, T/ics. t. I , pl. LWIV, 
fig. 7 , p. 1 Il " n ). Au reste sa (igiirc est si mauvaise, (ju'il 
falloit que JLumœus lui presque Ueviu pour y recouuoitre noU'e 
animal. 

Ce grand liouime ayant trouvé divers individus do so I/ée 
dans le cabinet du prince de Suède, les iudiqiia , en i - ')4 , sous 
le nom de lim'res de mer^ o\ tout en les laissant avec les lo- 
phius ^ ti-niuigna (jiielqncs duiiles sur l'orij^ine qne leur attri- 
buoit Scba. « Credo eos esse ex génère zoophj tontine al 
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» SeBa sttUuit esse hujus lopMif tumidî J jmUos uti gyrinl, 
n sont ranarum, quodautoptis mvwis excuUendum relînçuo.' 
( Mus,AdfAph. Fred. p,56,J 

Osbeckf Yvm des premiers disciples de Linnaeus, ayant ob- 
servé cette espèce' dans Focéan Atlantique , en 1753, en pur< 
Blia une bonne descqptton dans la Relation de son voyage 
imprimée en 1757. H témoigna, comme son maître, l»eancoup 
de donte sur ce qu'en avoit dît et rétablit la vraie posi- 
tion de l'animal, en regardant comme le ventre la partie où 
règne un sillon , et comme le dos , celle qui porte les branchies 
qu'il nomma nageoires. D ajouta étendant en noient Peut" 
» être atertns-je bien fak de dù^ au Heu des asUennes les 
n mams<, et au lieu des nageoires les quatre pieds,/ Osheck, 
» Voy. à laGhîne,p. 3o6 de Xéà. suéd. , et 3o3 delà trad. allem.^ 
Néanmoins ZitRniEMJ introduisant , cette année-là même x 757^ 
notre animal pour la première fois, dans sa dixième édition > 
comme un genre de vers^ et sous ce nom de sçyllœa qui lui est 
resté depuis , se conforma encore au renversement opéré par 
Séba^ et lui donna pour caractères le dos creusé dmt sillon 
au moyen AtquelU /attache aux fucus ^ et trois paires de 
bras. Ces prétendus bras ne sont autre cbose que les tenta- 
cules et les branchies. Cest ce qu'on peut appeler décrire un 
animal absolument à l'envers. 
* Il n*y eut aucun cbangemoat dans la douzième édition qui 
est de 1 7O6. 

En 177^) il parut dans les descriptions d'animaux faites en 
Orient, par Forskald, celle d'une ^c^//^« trouvée dans la mer 
Kouge , près de Ghomfod. L'auteur ne la croyant pas abso- 
lument la même que celle de TJunœus^ à cause de quelques 
expressions peu exactes de celui-ci , lui donna un nom spéci- 
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ûqae particalier Se. glomfiKdensis. H ne proposa ancuti dian- 
geàaeDl dans les'caractères du gmre, et cependant il décriyit 
l'animal comme l'avoit fait Osheck, et comme le feront tous 
ceux qui le verront vivant , je veux dire quHl rendit les tenta- 
cules et les branchies au dos ^ et qu'il regarda le sillon comme 
le pied. «< Ahàomen canalicuiatum expansUe ut lùnaeum. 
« Jliius ope m fitca répit, m ( ForsjL. deser, «n. arab, p. io3 J, 

PaUaSf qui n'en dit qn'nn mot, en 177B (dans ses Mis^ 
cellanea^ p. ^5, noie), y prouva étendant qu'il étoit du 
sentiment de ForskaU. a Pes Umacuni ^fuimans^ cui suc' 
» cedaneus in scyllœa sulcus^n 

Qui croimit , d'après cela , que Gmelfn laisse encore le ca< 
ractère du genre, comme Tavoit àsnaoé Unnœus ^ et qif après 
avoir dit, sans témoigner aucun doute, que le scyllœa peia^ 
gica Rattache par le dos aux lucus , il copie pour le scyliœa 
ghim^odensis fia, description de Forskahlim le nom de àos 
est donné à la partie opposée? Sa été imité aveuglément par 
tous les faiseurs d'abr^és. , 

ForskoH avoit laissé de son sejrUœa deux bonnes Sgooea 
( le. pl. XXXIV, Ce); mais Jtfiebukr son éditeur , ne les 
reconnut pas , et , dans Texidication des planches de ce voya- 
geur, il les rappoirtaà one espèce alcyon. 

Aussi personne depuis ne les a ni reconnues ni citées, et 
BrugidèreSf qui copie toutes ks 6gures de Forskohl, néglige 
précisément ceUes4à. Il ne parle même point du tout de la 
scyUée dans lè tablean qui précède le Dictionnaire des vers 
de FEncydopédie méthodique. 

J'ai donc été obUgé de donner une nouvelle descriptioa 
de la scyUêe faite sur nature, avec une nouvelle %ure. L'une 
et Fantre ont paru «b l'anYI, dans mon Tableau élémentaire^ 



Digitized by GoogL 



B* HISTOIRE NATURELLE. 4^9 

p. 388, et pl. IX , fig. 4 ; el quoique je n'eusse point vu alors 
ce qu'avoieul dit Osbeck et Forskahl^'\e m'étois rencontré avec 
eux dans la manière de considérer Tanimal, la seule qui puisse 
indiquer son véritable ordre et n'en pas faire un monstre. 

Mais nos naturalistes n'ont pas fait grande attention à ce ren- 
seignement. M. de la Mco'ck a passé entièrement la scyilée 
dans son Système des animaux sans vertèbres , parce qu'il a 
cru pouvoir la laisser parmi les trUonies , à ce qu'il m'a fait 
Fhonneur de me dire verbalement y c'est en effet avec ce genre 
qu'elle a le pliis de rapport. 

M. /h)sc a changé entièrement le caractère du genre .çr)7/^=>, 
clans sou Histoire tles vers ,1. f , p Sj • mais tel qu'il l'arrange ^ 
ce n'est plus aux animaux de Lmnœus, d' Osbeck et de L ors- 
kahl (|n'il rnnvienl. C c.sl à un niullnsqne différent , dont nous 
parlerons ijn ntot . qui n esl autre <juc le ^faucus de Forster 
et de M. Biu/nenùach, et le doris j\idiata <îe (]meUn. Aussi 
M. J?o,îc ne range-t-il que ce ^lanciis sous son genre scyllée y 
eu le nommant scjrllée nacrée. 11 semble avoir pressenti son 
erreur . puisqu'il dit, p. 88 :« La description [ de celle j>ré- 
») leiiilne scyllée nacrée j paroîlra sans doute assez délaUlée 
» poi'r ijuc les naturalistes qui ont été ii portée de t'oir la 
» véniable scyllÉe pélasgir/ue de Linna^us , puissent juger 
» s'il peut lui être réuni ^ ou s'il doU faire un genre à part 
» avec [espèce de Forskahl. » 

Ce n'est ni Itui ni l'autre. L'e-spècc de Forskahl tloil rester 
avec la scj llée pélas^ifpie dont elle ne diiïère point, et le 
glaucus doit rester séparé. 

Devenu plusbarili avec le temps , M. Base va bien plus loin 
encore dans le Dictionnaire de De'terville ^ t. XX, p. y-Cy: 
ï» Aujourdliui donc , dit-il, on peut rejeter comme incertaine 
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» la srrîlée pélasgi(/ue de Li/mœus, et regarder les scjilces 
y> comme bien disfiiigiiccs des fritonîes, puisque leur amiS 
» est latéral^ tandis tjud est dorsal dans ces dernières. » 
^, (^e passage est vraime nt l'ait pour étonner de la part d'uii 
naluralisle aussi savant ot aussi evact fjiH- M. Bosc. Première- 
ment il n'y a rien d'incertain dans un ainoial décrit par deux 
liommes tels que Osbech et ForsAa/d ^snns parler de moi En 
second lieu, le caractère donné par M. Base iie distiugue 
ni les véritables scj llées de Linnœus, ni celles de M. Base 
lui-même, c'est-à-dire les glaucus^dii genre des tritonies', 
car toutes les tritonies que j'ai examinées ont Tanus latéral, 
comme les deux autres genres j et comme c'est moi qui ai 
fait le genre tritonie , on peut bien s'en rapporter à moi sur 
les espèces que j'y tais entrer. 

Ces ëclaircisseineDS étoient d'autant plus nécessaires , que 
celte interversion involontaire de ncHnoiciature faite par M. 
Bosc , si Hdèle pour l'ordinaire aux principes posés à cet égard 
par jÀnnœus , a déjà été suivie par ceux cpn ont écrit depuis 
lui. Le glaucus reparoît sous le nom de scylice . dans le V orage 
aux îles if Afrique, de M. Bory-Saint- y incent , tomeI,p. 
i3G^ et Atl. pl. VljGg. i. A, B,et dans un ouvrage très- 
bon d'ailleurs, X Histoire des moUusçues àeM. de £oissj, tome 
V, p. i55. Ce dernior Yà même jusqu'à dire , p. 1 56 , que la 
' scellée pfilasgi^ue n^A point été revue depuis Unnœus^ quoi- 
qu'il puisse voir journetlement la 6gare que j'en aitpubliée , et 
que l'original soit exposé à tous les yeux dans notre Muséum, 
où je l'ai démontré plus d'une fois dans mes cours publics. 

Il n'y a point à douter que si quelcpie faiseur de système^ 
soit des animaux en général , soit des mollusques en particu- 
lier, étoit venu à s'en mêler, le lual n'eût bientdt été sans re- 
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tnhda , et que la trace de ce que Linnœus a entendu par scel- 
lée no se fût presque entièreîneiit efïacée. J'espère du moins 
qu'après loi détails où je vais entrer , les rédacteur» d'ou?rages 
géQëiaujL deviendroat pins alteotils. 

a.** Description extérieure de la scjUée. 

La scjllee représentée, (ig. i , par le côté tlroit ; fig. 3, par 
le ventre; lig. 4» pai" le dos, et, lifî. 7 , suspendue par le pied 
à un rameau du fucus natans . < un mollusque dont l'enve- 
loppe extérieure est fîélatiueuse et k mi-transparente. Son corps 
est comprimé laleraleinent , et plui> élevé au milieu qu'en 
avant et en arrière , ij'ahaissant Je part et d'autre pour former 
la tele et la queue. Celle-ci est plus cumpriméc encore que 
le reste. La face itiférieure ou le pied est creusé dans presque 
toute sn loiii^ucur d'mi sillon profond, H, H, lig. i et 3, dont 
les Lords sont reniies , et par lequeU'aniinal embrasse les tiges 
des fucus auxquels il a coutume de rester ainsi attaché ou sus- 
pendu, apparemment [)our résister aux vagues, ce qui n'em- 
pêche jias (pi'il ne puisse aussi les (juitler quand d veut; car 
c'est vulontairement qu il y adhère, et uou parce qu'il s'y colle 
comme les huiiK ^aux rochers. 

Linnxus, trompe ^aus doute par la position souvent ren- 
versée dans laquelle la scylLée se suspend quelqtîefois , a pris, 
comme je l'ai dit, ce pied et sou sillon pom le dus de l'aninial. 
Delà ces expressions: ncorpus se affi^ciiSy dorso cumculalo» ; 
et ces autres : « dorsum longitudinaliter canaliculalnm , Jos- 
suld cienatd^qnd facu afjî^itur quiescens^y ., par où il vou- 
loit dire seulement qu elle s attache ainsi dans le temps du repos 
G. ^4 
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( quiescens pour quiescit) , mais doq pas ^'elle se fix« 
pour toujours. 

LesauU es naturalistes, à commencer par/^or^AflA/, ont pris 
ces mots tlaos le dernier sens ; et c'< si ce qui a fait méconnoître 
à ce voyageur la scjllœa pcldi^ica , et ce qui a iîiduit en er- 
reur tous ses successeurs. Gmeliti a achevé de rendre la vérité 
méconnoissable, en donnant au scjUœa pclufn^jca l'épitLèle 
Jîxa^ et en roj)po$aul à celle de i/i^a qu'il duuueau sejrllœa j 
ghomfodensis. 

Osbcck avoit cepeudant dit positivement : « en dessous est j 
» itn sillon par lequel elle peut cnihrusser le fucus en long i 
» ou en tra\^ers ^ ai>ec sa partie postérieui-e ou avec l'anté' 
» rieure.yi Ce qui indiquoikbieu qu'il u'eoteadoit point qu'elle 
se fixât pour toujours. 

Eji avant du sillon se voit la I)Ouche, qui est petite, dirigée 
en bas et entourée par devant d'un bourrelet en forme de fer 
à cheval. ( Voyez G, lig.<^. ) La tète est fort peu apparente: 
elle porte deux tentacules ( A , A , (ig. i , 3 et 4 ) comprimés, 
en forme de larges fouilles ondulées, ovales, plus étroites à 
leur racine. Ii'animal peut les alongcr plus ou moins. Lem-bord ^ 
antérieur est double, et dans le fond de la duplicature est un 
petit tubercule conique qui peut aussi s'alonger un peu. ] 

Ce sont ces tentacules qjie Lin uauJs appelle ii 'primum par | 

brachiortim suh ore , minus roiundius.ft Osbeck les Domme 
des antennes , et les décrit très-bien. 

Toute la face qui forme le dos est étrbite^ plate et distinguée i 
des deux, faceis latérales par des arrêtes prononcées. De ce dos , 
partent deux paires d'ailes membraneuses, B, B et C, G, 
ovales , ondulées, ileubles dans tous les sens, au moyen de i 
leurs libres propres , comme le sont presque toujours les - di- 
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verses parties dts mollusques. I*a pi'cuiière est uu peu plus 
grande que l'autre. 

Sur la queue est une ci tle, D , ordinaireuient simple: , un peu 
nioiiiâ élevée ([lie C( s ailes, mais llexiblc vl oiululcuse comme 
elles. Sa partie adléricure est quekjiu ibis double. 

Sur la face interne dos quatre ailes, sur le dus lui-m<?rne , 
et sur les côtés de la partie antérieure de la crèle caudale, sont 
les branchies qui ressemblent à de petites houppes toufTues , de 
âlaiiMDS très-déliés, que l'animal contracte une fois qu'il est hors 
de réanimais qu'il étend dans reau,de manière aies faire ressem* 
bler à une forêt de palmiers , selon l'expression de ForshahL 
Du reste, les houppes sont comme semées sans régularité. 

Les ailes sont la second et la troisième paire de bras 
èans^Lùmœus , et les houppes, qu'il n'aura vues que dans 
resprit-de-vin et cootraclées , sont nommées par toi des pa^ 
pilles JX n'attribue positivement de ces papilles qu'à la première 
paire d'ailes ^ et dit simplement de Fautre: <t tertkm tîmUe 
priori j » c W>à-^ire , aux tentacules. 

Caéié là une seconde source d'erreur pour ^or^AoA/j trou- 
vant a sa scjllêe de la mer Ronge des houppes aux quatre 
'«îles et point de papilles, il la crut ^édfiquement diflGérente , 
et ce fut d'après son idée que Gmelin construisit ce carac- 
tère erroné qui a trompé tout le monde. 

»» Se. vtJLkXACkyfijca^tentacuUs extremis iinUUbuSymedUs 
pi^illosis. » 

Mais la preuve que la scylkea pelagica tïb difiire point non 
plus à cet égard du ghomfodensis, c'est que Osbeck^ donil'anî' 
mal est bien le sçjrUœa pelagica^ de l'aveu àelànnœus mëme^ 
n*établit aucune diflerence entre les quatre ailes ou nageoires 
comme il les appelle. 

54* 
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En effet, toutes les scylleex qnc j'ai vues, non-seulement 
de la merllouge, mais de iOcéan et de la mer des Indes, 
ont leurs branchies comme Je les ai déc rites ci-dessus. Je me 
crois donc autorisé à rejeter l'espèce du scyllœa ghomfo" 
densis , ou à dire au moius tj^ue sou nom m vaut rien, car on 
la trouve partout. 

Les faces latérales de la .çrr//e> sont les plus étendues : on y 
voit quelques tubercules peu saillaus qui paroissent le plus 
souvt ni au nombre de cinq, rangés sur une ligne droite. On 
remarque de plui», au côté droit , rori^ce de l'aïuis, F, lig. i , 
qui est vers le haut, entre l'aile auleneure el la j)OSléricure , 
cl lOrifice commun de la génération, E, qui est versiehord 
inlèneur , plus en arrière que les tentacules. 

La longueur de la scjlléc va juscpi'à deux pouces. Il y en 
a de beaucoup pins petites. Vivante , elle est , suivant ForskalU, 
jaunâtre, poiiitillée de roussàtre ; il y a au bord du dos et 
delà queue une ligne de points bruns, au milieu du dos une 
de points bleuâtres. Il y en a aussi sur l<'s Uaucs quel([ues-iins 
de cette dernière couleur. Les indiM lus que j'ai observés daus 
l'esprit-de-via , étoient tous uuiioruiémeai blauchâtr^ ou 
jaunàtras. 

Ce mollusque paroît répandu dans beaucoup de mers. Nous 
avons vu {^u Osbeck Ta trouvé dans r()( i aM \il:i[ii;!|ue,à la 
hauteur des iles du cap Verd , et Ff>rs/>i!/ildau>, la ruer llougc; 
nous pouvons ajouter que les i orupagnous de Baudin l'ont vu 
pro< he la terre àiEdeU^ cote sud-ouest de idiJSoweUe'Holr 
lande. 
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FarskMàÂimttàom. les ÎDtestÎDS tus atnt travers de Tenve- 
ioppe : 4n IrUestùia transhtcent m iatenbm; sub coUo^lum 
»» lafyrùMforme aibidum, etgldèus aUmsj deindé globuU 
» très majores série hngiUtdinali auraniu cohris. n 

Ces globules et ce fil se voient en effet: les premiers sont 
le foie et Tovaire^le fil est la verge. 

Oshech a aussi va ces globales, mais il a cro que c'ëtoîent 
le$ parties de la firucUfîcatioa àxïfiicus notons, avalées par 
ranimaL 

Noos représentons les viscères de la scjllée dans leur situa- 
tion naturelle, fig. i , et développés , fig. 5. 

0 est la masse de la bouche j 6 , le cerveau ; c , l'œsophage \ 

le gésier ,e,\e canal intestbal; f,f\f\ , les diffé- 
rens lobes du foie^^, le cœur^ A, le tronc commun des veines 
pulmonaires; i, s,i,ces veines du côté droit, venant des bran* 
diies du même côté \ î , ï , i , celles du côté gauche coupées ; 
ky Tovaire; i, la vessie j m, la verge jn, le testicule; o , unepe< 
tite vessie surnuméraire ; i'ovidnctus. 

"La masse de la bouche est comme dans la tritonie^ et con* 
tient aussi deux fortes mâchoires tranchantes latérales et se 
croisant comme les deux lanies d'une paire de ciseaux. La 
langue est, comme dans tant d'autres mollusques nus, un tu- 
hercule garni de crochets dirigés en arrière. L'cesophage est 
plissé longitudinalement et ç»pahle de se beaucoup dilater. 
- Tous les lobes du foie y versent leur liqueur par trois trous, 
placés immédiatement avant l'entrée du gésier (r, fig. 6 ). Celui* 
ci est en forme de cylindre court, à parois charnues , et contient 
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daosson intérieur douze lames saiOantes^ disposées loDgita- 
dînalement, de sul>stance écailleuse, très-dure, de couleur 
brune, et trandiantes comme des lames de couteau. 

Cest encore un nouveau genre d'armure stomacale à 
ajouter à ceux que nous offrent tant d'autres mollusques, in- 
secies et crustacés. 

Il intestin est gros et court ; à son ori^ne, il montre en de- 
dans une saillie longitudinale grosse et ronde, qui en a à ses 
cdtés plusieurs petites transversales qui interceptent de petites 
loges ou boursouflures analogues k celles du colon. 

, Les lobes du Ibie représentent sâK globules presque séparés. 
Du reste ce viscère n'a rien de particulier. . 

L'ovaire, situé au côté droit du foie , et achevant de rem- 
plir avec loi Tarrière du coips, est aussi en forme de globule. 
I/oviductus se réunit au canal propre de la vessie $ ceUo-cî 
est ronde et assex grande. Le testicule est situé sous fceso- 
pbage et divisé en lobes comme celui de la trittmie, H y a une 
petite vésicule oblongue et repliée sur elle-même, qui se joint 
. an canal commun de Toviductus et de la vessie , comme dans* 
Vi^ly'sia, La verge est un long cordon plié et entortillé sur 
lui-même dans i'état de repos. 
Le cœur est placé dans son péricarde aii milieu du dos, 

entre les deux branchies antérieures. L'oreillette, on plutôt le 

sinus des veines pulmonaires , est dirigé longitudinalemait, 

et reçoit séparément les veines par ses cotés. 

L'artère de chaque branchie se divise de suite, et^se dis* 

tribue en avant et en arriéra 

Le cefs eau , placé sur la naissance de l'œsophage , offre 

quatre gaugliuas principaux. H envoie un nerf de chaque côté 

aux parles du tour de la bouche, un k chaque tentacule , trois 
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ou qnaire à chaque coté du cmrps, et les deux derniers qui 
suivent l'oesophage et se rendent au foie et an cœur. Il y en 
a enfin deus par dessous qni , après avoir entouré l'œsophage, 
forment en dessous, comme dans la tritonie, deus petits.gan- 
l^ons d'où partent les nerfs des viscères. 

Les fibres de l'enveloppe charnue du corps forment un ré- 
seau très-làche dans lequel elles se distribuent en toute sorte 
de sens. 

4'^ OBservattons sur le genre Glaucns. 

Le charmant animal qni forme ce genre a àù. frapper tous 
les naturalistes "navigalcurs, par la grâce de ses formes, et par 
l'éclat et l'agréable assortiment de ses couleurs; et il est I)ien 
singulier que Linnaeus n'en ait point parlé, quoiqu'il ait été 
indiqué long-temps avant lui. 

Brey-niiis ^ix\éàec\n de Dantzick , l'avoit décrit, dès 170^, 
avec quelques insectes et mollusques d'Espagne , dans les 
Transacf. phif. ■n." 3oi, p. 253, pl. II,fi£^. f\. Il l'avoit trouvé 
dans la Méclitei i anoe , non loin de i'iic d'Jvicc, et le prenoit 
pour une espèce de sani^-sue. 

Bobert Lonff en envoya (î«; la Jamaïque , en i -fi?. . h André- 
Fietre Dupont , une autre ligure qui fut inséi ée dauii le même 
recueil, vol. Lllf , p. 5^ , pl. III. 

Lamartimcre , l un des comparions de Lapcyroust^ , en 
adressa nne troisième au Journal de Physique, nov. i7''^7,p. 
366,' pl. II, lig. i5. Son individu avoit été pris jués des iles 
Basclii . ausud-esl de la Chine, entre 1' omin.se et Luron. 11 
le ju^coil voisin du genre de Clio ; son Mémoire et la ligure 
ont été répéléâ dans la Helatioa du voyage de Lapejrrouse y. 
p. 20 j lig. iS et i6. 
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Gmelin a lait do ranimai tle Dupont son doris rad 'uda y 
quoiqu'il n'ait aucun des caractères assignés par Gnud'ui lui- 
ménic au genre doris ^ et |)uiir couipléler la couiiu>ioii, il 
deniarule ensuite, p. 3i49<si l'anima! de Lamartinière ne &eroit 
pas en eHbt du genre des clio , n<^ reniarquajit pas que celui 
de LiUiiniJ tiidère et celui de Dupont n'en font qu'un seul. 

Forster le père en avoit aussi observe un dans son V oyage 
autoiii du iiiuude, et ce lut lui qui eialjiit le f^enre giau eu S y 
s'ijpercevant bien qu'aucun des genres <le vcrâ euJ>lis pai- Lin- 
nœus ne pouvoit embrasser ce joli mollusque. Son Mémoire 
à ce sujet a été inséré par M. i?Ai?}?f ///>«c^ dans le V.' volume 
du Magasin de Voigt^ et ce célèlji c ]>rofessour en a reproduit 
la figure dans ses Ahhildun^eny ainsi qu( il ans la traduction 
française de son Manuel^ tom. Il, p. 'ii. 

Si cette ligure est exacte , l'espèce observée par Forster 
difiéreroit de celle qu'ont décrite tous les auU es, parce qu eile 
auroit quatre paires du branchies, taudis que celles-ci n'eu 
ont que trois. 

M. Base a encore observé le glaucus dans la partie septen- 
trionale du grand Océan, entre la France et les Etats-Unis; et 
en a fait, comme nous l'avons vu ci-dessus, la se y liée na- 
crée de son Histoire des Ters et de son Dictionnaire d'histoire 
naturelle \ et M. Bory-'Smnt-Vùicent , Tun des naturalistes de 
Texpédition de Boudin, qui Ta retrouvé dans la partie méridio- 
nale du même Océan, « à plus de deux cents lieues de toute 
» terre distances à peu près égales du Cap et de lUe de 
I» TrisUm d^Aeunha»^ le nomme comme H. Bosc, 

Enfin nous savons que les antres compagnons de Boudin 
l'ont encore pris dans le sud du canal de Màsombitjue ; en sorte 
qu'il paroit eiister à peu près dans tontes les niers chaudes et 
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N'ayant point vu nous>méme cet animal , nous nous bor^ 
lierons à en communiquer , tîg. H, un nouveau dessin qui 
noiis a été donné dans le temps par M. IJomberg , et à retra- 
cer ies caractères qui le distinguent des sc/llées cl dos tritoniês 
dont il se rapproche sans contredit plus que des autres genres. 

Son coprs est plus grêle; il se termine par une longue queœj 
ce qui l'a l'ait comparer à une salamandre. Sou anus et sou 
orifice de la général ion sont placés sur le côté, comme dans 
les scjUées et les tritoniês. II a quatre petits tentacules co- 
niques comme la limace, et non pas deux branclxus comme 
la tritonie , ou deux comprimés comme la scyllée. Enfin ses 
branchies ont une forme qui n'est qu'à lui. Elles se composent 
de lanières étroites , disposées en éventail comme les feuilles 
de certains palmiers, et servent de nageoires en même temps 
que de Lranchies. Leur position est horizontale, tandis que la 
scyllée et la tri/orne ont les leurs redressées, la première en 
forme de larges fouilles, et la seconde en forme d'arbres ou 
de panaches. Fca Heinhohl l'oister a donc, été parfaitement 
autorisé à rélal^lisscmcnt du genre glaucus , et il n'y point 
déraison valable pour clnnger ce qu'il a fait. 

Il n'y a même qu'une lettre à ajouter au caractère qn'il a 
fixé; c est branchiis palmatis ^ et non hruchiis ^ qvL il faut dire. 
] 1 l aut aussi en laisser le nombre indétini. La plupart des g'/^uciij 
qu'on a observés n'en avoient que trois paires, et quand même 
celui de l'arstcr en auroit réeliemeat eu ^p^e, ce ne seroit 
pas une diilérence générique. 

\je glaucus a tout le corps du plus beau ]>leu céleste, de- 
venant plus foncé aux extrémités des lanières de ses }>ranchies. 
Le milieu du cl os < st d'un beau blanc nacré et bordé de chaque 
côté d'une raie d'un bleu foncé. On Yoit en dessous une tacbe 
. 6. 55 
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brune qiii est probablemeat produite par le ioie vu au travers 
des enveloppes. 

Il parait que sa grandeur vaiie depuis un pouce jns^'t 
deux. 

L'espère la plus commune pourroit se riouiuicr glmcus 
hexaptr rys^ius^ si celle de Forster a réclicinent huit branchies, 
on la nomuiiTa octopterrg^ius. Dans tous les cas, le nom spéci- 
fique à*atlanticus ne lui convient pas , puisque r^nUi c glaucus 
es I n I issi daus TAtlaiitic^ue , et qu'il paroit que le genre est dans 
toutes les mers. 

5.* Sur le genre ËoUde. 

De cette réanioa indigeste à laquelle Gmelin avoit contre 
toutes les règles d'une nomenclature raisonnable , étendu k 
Bom de doriSf bous avons déjà démembré el décrit en détail, 
i.o Les </orzV véritables qui ont deux tentacules en dessus, 
deux en dessous d'un manteau plus ou moios- étendu, en forme 
de bouclier, et les branchies autour d'an anus, placé sur l'ac- 
^sièredu dos. 

2. ** Les fr/7on/«quî ont deux tentacules en dessus seulement, 
les branchies en forme d'arbres plantéa le long des deuxcdt^ 
du dos , et l'anas aaw le côté droit 

3. " Les glancus qui avec Vanus des trkimies ont des braiH 
dbies palmées, placée» des deux côt^ comme des nageoires^ 

'et quatre tentacules coniques k latéte, sàasmaateaa distinct. 
Les éoUdes ne méritent pas moins <|ae tous ces mollusques 

' de former àn genre à part : elles ont quatre et quelquefois si& 
tentacules coniques à la téte, et manquent de manteau comme 
!( s glaucus;maÀ^ leurs branchies ont une fomie' particulière; 

^ £lles représentent des écailles ou des tuiles, et sont ainsi cou* 

t 
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ehése sur un ou plusieurs. rangs , le Umg des deux côtés du 
^s. - 

J'avois indiqué ce dcruicr caractère dès Tan VI, dans mou 
Tableau élémentaire, p. 388, où je proposai, pour la pre-. 
lïiicre fois, de sulKlivisor le genre <for/j. 

IVéanmoins, MM. Ddimarck et de Jim'ssv^ qui ont adopté 
mou genre triforne y n'ont fait aucune mt nuon des éolides ^ et 
M.Bosc laisse les espèces connues de ce dernier geure dana 
celui des tritonies. 

LinruEiis paroit être le premier qui ait décrit une éolide , 
d'après Martin^ l'un de ses élèves rpii l'avoit trouvée dans la 
mer de Nor\vèG;p ; c'est le lima r papîllosus de la fauna sue^ 
cica^ a."" édit. de i^fJi. Il ik u du autre chose, sinon qu'elle 
est grande comme un ^ram de riz , toute couverte en dessus 
de petites papilles aiguës et molles^ avec quatre grands teu'i 
tacules. j 

Basler en décrivit , l'année d'après, 1762 { opuscula sub* 
cesiva , 1 , 8 1 , pl. X , r 1) , sous le nom de doris jUne des côtes 
de Hollande, longue de deux pouces, ayant aussi quatre lea« 
tacules ,1e milieu du dos nu , et les côtés couverts d'une très- 
grande quantité de petites écailles molles; le pied large et plat. 
* En 1766, Zjînn4Sus regarda l'animal de B aster comme le 
même que le sien, et les réunit ( Syst. nat. ed. XII) sous le 
nom de Umax papiilosuSy demandant toutefois ai ce no aeroît 
pas plutôt un daris. 

En 1770 , Gunnerus^ évëque deDrontheim , redonna l'ani* 
mal de Baster sous le nom de doris bodoensis ( Mém. de Tac* 
de Copenhague, tomeX, p. i70,]^sansn.*',fig. i — iSjcette 
dernière Hg. est copiée, £ncycl. vers. pl. 83, fig. sa). Cétoil 
sur les côtei de Norwè§^ «ga'tl l'aToit troavé. 

' ^ ■ 55 ♦ ^ . 



432 ANNALEâ DU MUSEUM 

Gmeîin réonit ces trois synonymes sous son doris pnpillosa, 
et quoique celui de Linnasos paroisse déjÀ dilTérenl des deux 
autres , il'7 en ajoute encore deux, non moins dilfërens, savoir; 
le limaœ minimus de Forskahl [desc. anim. Ai ab.p. 100, n* 
5 , et ic. XXVI , H 11 I et h 2, copié, encycl. pl. 8 >. , fig. 10 et 
ii},tirouVé dans la Méditerranée, à quatre tentacules, très- 
petit coimne celui de JJnnœus^ à milieu du das nu comme 
jceltti de J?0^/er et de Gi^/i«?r, mais à écailles heaucoup moins 
nombreuses, et à pied en forme de sillon^ et la limace épi- 
neuse de Bommé [yiém. de Flessingue, tome III, tig. a} des 
cotes de Hollande, aussi très-petite, à dos entièrement garni 
d'écaiUes peu nombreuses et à six tentacoles. 

• Au tort de confondre ainsi au moins trois espèces, iliqoute 
celui de doubler une des- trois, celle de Forska/J-, car , après 
en avoir rapporté la iv^xire aous doris papil/osa^ il en cite la 
4escription comme fondant sur elle l'espèce du doris mmima. 

Outre ces ëoîides mal^distinguëes entre elles, les auteurs en 
onit décrit deiixqiii liousparoissentsufiîsaniment dâlerminëes, 
savoir : 

• i." Le Umax marinuSj Forsk. ic. XXVI. G i etg 2 , copié 
dans rËncyd. p,82, fig. i3, doris fasciadata^ Gmel. H a 
quatre longs tentmles et des ëcailles.minces près^ue comme 

des poils. - » . ^ 

a. La deuxième , limace de mer ipmettse àeBoftuné^ Mbol 
fLb Fless. in, fig. S\ doris perinata^ GmdL II à quatre tenta- 
cnies , et de dbaque côté une seule rai^ëe de neuf écaillés* 
. On n'en a vu que de fort petits mdividti$. 

On- trouve de^plu^une espèce qoe je ne rapporte aux éoEdes 
qu'avec doute: dest le Umax ter^ipes dé FordLabl , descr, an- 
p. 99 ' 4 1 îc. XXTI', % 4, copié ËncycL pl 83 , % 5 et 
6 'y dons Ufckttduta^ GmeL 
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n à qnatre tentacules , et de cha<{ae.côté de son dos, cinq 
proémin^oès en forme de massues creusées au bout , et doat 
il peut se servir pour marclier, comme de son pied ordinaire. 
U faudroit un nouvel examen pour assigner la place de ce 
singulier et très-petit mollusque, qui doit probablement faire 
encore un genre à part y et qu'on pourroil nommer tergipes. 

Nous n'avons vu qu'une seule éolide^ des côtes de la Manche^ 
^ nous a été donnée pur feu Bl Théodore Homberg. Elle ne 
ressemble complètement à aucune des précédentes,- mais il est 
probable que cela tient à l'imporfection avec laquelle on les 
a décrites. Voulant éviter ce reprocbe pour la nôtre , nous al- 
lons entrer à son égard dans tous les détails possibles. 
- Nous la représentons, fig. la, par le dos, et, lig.i3 , obU» 
qnement par le ventre et le côté droit. 

Son corps estoblong et son pied étroit, en forme de sillon, 
avec deux bords renflés et ondulés ^ lee flancs relevés vertica- 
lement rendent le corps presque quadrangulaire. La téteest 
peu renflée \ la bouche bordée d'un rebord cbarna en forme' 
de fer à cheval. Les deux tentacules infériecvessont au-dessus- 
de la bouche, entre elle et le commencement du pied, se joi- 
gnant transversalement l'un à Tautre et creusés en dessous d'un* 
stUon dans- presque tonte leur longnenr. Les quatre ten*- 
tacules supérieures sont alongées, coniques, j»ointues} deux au 
bord supérieur de la lèvre ; deux on peu plus en arrière; Les- . 
lames brandûales comn^oicent peu après eeux-d : elles sont 
oblongues et aplaties comme des rubans, et terminées en pointe, 
mousse. Ceux qui les ont représentées courtes comme des 
écailles j ne les avoient vnes que sinr Paniraal kors de Fean. 
EUes n'adbèrent qu'aux cdtés du dos r le milieu est no , plat , 
un peu gonflé au milieu oà est la place du Goenr. Le nombrexde» 
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lames va àquinze ou vingt de chaque côté. Elles ]>aroîssent peu 
après dispostMS sur quatre rangs. Un gi^os tubcn ule dn côté 
droit, jKMCo d'un trou, est l'oriUce comiaun de l'anus et de 
la génération. Mon individu, conservé dans r<\sprit-de-vili, ll'a 
^'ua pouce de long , et paroU à^^xi ]>lanc umlorma 

Supplément au mémoire sur le ^enre TrhonitL et débrouU- 
lemerU entier de l ancien genre i)ori& • 

Malgré toute l'attention que nous portons à la recherclie de 
ce qui a nié dit avant nous par les naturalistes sur les objels 
qui nous occupent , il est presque iiujiosiddtj que dans cette 
foule do mémoires séparés, répandu.s dans les collections aca- 
démiques ou dans les journaux, il ue nous eu échappe de 
temps en temps f[nelques-uns. 

C'est ce qui nous est arrivé pjur rapport à notre (riforna 
Hoinhergii. Nous regardions ce mollusque comme à peu près 
nouveau, et cependant l'abbé Dîquemare en a donné une belle 
figure [Journal de Phjrsujue , octobre 1783, pl. 11 ) : il la 
nomme limace de mer palmifère. Son individu , j>éché près 
du Havre ^ étoit beaucoup plus grand que les nôtres, car il 
avoit huit pouces de long. Nous recueillons de sa description 
que la couleur naturelle de ce mollusque est cuivrée. 

Cette cs[>èce est donc le géant du genre; car toutes celles 
que Ton trouve dans les autres auteiurs sont beaucoup plus 
petites. 

Nous donnons aujourd'hui , (ig. 8, 9 et 10, celle qui en ap- 
proche le plus pour lâ taille; elle vient aussi de la Manche , 
et c'est encore au zèle ialatigahle de feu M. Tlteodore Ilom- 
berg qae nous la devons. 
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Sa grandeur naturelle n'est que d'un, tiers moindre que dans 
les iîgureSb Son corps est mou , un peu gélatineux , légère- 
Brient comprimé latéralement; son pied est en sillon avec des 
r^ords ondulés. L'expansion membraneuse du dessus de la 
Bonckey au lieu de deux lobes crénelés, en forme quatre, di- 
visé en petites lanières comme des ai'bres. Les tubes d'où sor- 
tent les tentacules, ont auafii leurs bords diviséd en languettes 
âenteléei ; les tentacules euxHnémes sont eonîqne» et striés 
transversalement. lies branebies ne forment pas deux série 
continues , mais cinq touiObs de chaque cété ressemblant à de- 
joUs buissons épais. Les premières tonflessont \e* plus fortes: 
les antres Tont en diminuant. I>antts et l'orifice ^.e la généra* 
tion sont placés conome dan» k trk&nie Hamherg. L'iuté* 
rieur lui ressemble également y et surtout les raâcboires, en- 
ferme de ciseaux de tcmdeur. 

Toute comparaison faite, je crois qne la Umëee demery 
portant comme des cornes de cerf, de Bommé ( Mém. de Fies- 
singue , tome ISE,fig,i )^dorls cetvina, Gmel., n'en estqn'un- 
- trè&'ienne individu , car elle a absolument les mêmes caractères. 
^ Je pense aussi que le thetkys mtriculis duabus elevatis , cor 
nibus dorsi raniosis de Strœm ( Mém. de l'ac. de Gopenh. Xy. 
pl. V, lig. 5, copié Encycl. pl. 83 , fig. i), doris arhorescem 
de Muller et de Gmelin, laissé mal à propos parmi les vran* 
doiis par M. Bosc. n'en est qu'un individu un peu plus âgé, 
et mal représenté. 

Je la nommerai donc tntoma arborescens. 
Une troisième espèce de tritonie bien déterminée , mais que 
nous n'avons pas vue, est celle de Bommé ^ Mém. de Fless. 1, 
pl. m , doris eoronaia, Gmel. Elle a des tentacules iiliformes, 
rentrant dans un étui, une lèvre simple et six arbres bran- 
chiaux^ de cliaqiie cété. 
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Quant «iiJom ckmgem de GméUn ét^Muiïer^ ZooL 
<làn. I, pl. 17 , fig. 1—3 , copié , Encycl. pl. 8a , Cg. 7 et 8,U 
nous paroit différer de& trîtonîes précédentes par ks qiulre 
petites houppes qu'il a sur le milieu du dos en arrière, à moins 
que ce no soit une inadvertance du dessinateur. 

Le darù auriculata , GmeL et Muller ; theAjrs aunadU 
^taèus^ etc. de Strœm , Mém. de Tac. de G>penh. tome X,p. 
16, pl. V, Og. 6 , copié dans l'Encyclopédie , pl. 83 , fig. 1 , dif- 
fère encore davantage par ses branchies de deux sortes ^ et 
doit très-probaLlemcnt faire un genre. 

Enfin, après tous ces démembremens , il reste dans le genre 
doris de Gmeliji, le doris (/uadrilineata , Midi. Zool. «/an. pl, 
17 , (ig. [\ — 6, copié Encjrl. \>\. 82 , Gg. i4 — 15, qui bien cer- 
tainement doit encore faire un genre particulier. 

H y avûit donc véritablement neuf genres confondus el nié* 
langés dans ce grand genre doris ^ lei que i avoit compilé 
Gmelin , savoir : 

Les f/om, les tritonics ^ les glaiicus, les Solides ^ les f^r- 
^jp^s , les cai-'oli/ics (i) et les trois que nous venons d'indiquer, 
sans vouloir encore leur donnef de nom, parce <jue nous les 
Cponoissons trop peu. 
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NOTE 

Sur les effets qua produits l'opération de la plàie 

amiuLau c sur uit payia àjleur jaune (i), 

P A R A. Ta 0 U TN. 



Cette opération consiste à enlever cle Tépiderme jusqu'à l'au- 
bier , dans toute la circonjEémice tronc , d'une tige , d'une 
branche ou d'un rameau , une bande d'ëcorce depuis un mil- 
limètre ( une demi-ligne ), juscj^u'à om. io8 m. ( 4 pouces) de 
largeur , suivant l'exigence des cas et le but qu'on se propose. 
Ëlle se pratique lorsque la sève monte, est pleine ou com- 
mence à descendre, en raison des babilitd» des Totaux sur 
lesquels on la fait et leç vues des cnltivateors. 

Cette opération , en arrêtant la sève dans les parties supé- 
rieures des végétaux , a pour objet d'en ralentir le cours, afin 
d'ubtemr aoît nn bonrrdet cortical, lequel étant mis en terre 
comme marcotte ou bouture, est disposé & produire des ra- 
cines , et procurer , par ce moyen , de nouveaux individus, soit 
des boutons à fleurs pour les années suivantes, soit enfin une 
floraison plus prompte, des fruits plus assurés, plus volumi- 
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Deux f plutôt wArs'y et dans on assez grand nombre de végé- 
taux ^ cet objet se trouve parfaitement rempli. 

La plaie annulaire ëtoit connue et pratiquée dans la plus 
liante antiquité yponrdéterminèr à produire- soit des arbres, 
soit celles de leurs branches qui' tardoient trop long-temps à 
donner des fruits. Virgile, le cbantre sublime de l'agriculture, 
en parle comme d'une pratique répandue de son temps eo 
Italie , mais les Siècles de barbarie qui suivirent la cbute de 
l'empire romain, en' firent perdre la oonnoissance , et elle 
resta long«*temps dans l'oubli 

Le restaurateur de l'agriculture françuse, CNivîer de Serres, 
Ta fait revivre au commencement du XVI.* siècle (a). Depds 
cette époque, Maguol l'a indiquée comme une opération qui fait 
produire aux oliviers un grand nombre de beaux fruits (3j.0n. 
trouve dans les Actes de Facadémie des sciences de Paris, an^ 
née 171Ï , un Mémoire de Parent, dans lequel il indique des 
eipériences qui ^constatent le mérite de cette opération pour 
faire porter une abondance debons fruits à des arbres rebdles k 
toute autre cultore. L'illustre BufTon et son digne émule Da- 
bamd Dumonceau répétèrent la même expérience sur des 
arbres qui jusqu'alors n'ayoient pas été soumis à cette opéra- 
tion , tels que des coignassiers, des poiriers, des pruniers, etc. 
Ces deux hommes célèbres publièrent leurs expériences, le 
premier, dansun'Mémoire imprinfë parmi ceux de l'académie 
des sciences , en 1 788 ; et Fautre , dans sa Physique des arbres, ' 
publiée en 1758. Depuis ce temps, Rozier a augmenté les cou- 
noissances acquises en pratiquant la plaie -vAiulaire sur des 
espèces d'arbres fnutiers qui n'y avoient pas été soumis jus- 
qu'alors, et fl a fait part au public des résultats de sou travail 
dans son intéressant dovrage du Cours complet d'agriculture. 
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dont le premier Tolume parut en 1781. M.Xaiicrj, "btsu^ 
niste culUvaienr, reodit compte à la société d'agricoluire de 
Paris, en 1790, dW série nombreuse d'eitpérieiices qu'il 
avoit faites, depuis trois ans, sur des arbres fruitiers de toute 
espèce , et il en mit les résultats en nature sous les yeux des 
membres qui eomposoient rassemblée. Son Mémoire, fort 
étendu et ricbe en faits trés-intéressans pour les progrès de 
la physiologie végétale et le jardinage, est imprimé dans le 
n* Yolume du Dictionnaire de l'Encyclopédie méthodique, à 
f article Bourrelet f4}- MM. Lambry et Vilmorin ont répété ces 
expériences eu grand sur des arbres fruitiers et particulière- 
ment sur des pièces de vignes. Ib ont constaté que l'opération 
de la plaie annulaire sur la vigne empécbe le rwsin de couler 
et hâte sa maturité d'environ quinze jours. Ces faits sont con- 
signés dans trois Mémoires, publiés dans les tome 1,4^11 
des Annales de l'agriculture française. Enfin beaucoup de jour- 
naux et d'ouvrages modernes , publiés tant chez l'étranger qu'en 
France, annoncent fréquemment des résultats plus ou moins 
satisfaisans obtenus par la pratique de cette opération. . 

Mais presque tous ces faits n'ont rapport qu'à des arbres 
fruitiers dans les divisions des fruits à pépins, à noyaux et en 
baies, et se trouvent circonscriui dans les familles des jasmins , 
des vignes et des rosacées. H est très-probable que cette opé- 
ration produiroit les mêmes eflets sur les végétaux des autres 
familles. Mais» dans ce cas l'analogie autorise à supposer les 
mêmes résultats avantageux , c'est è Texpérience seule qu'il 
appartient de lesdémontrer. Noue avons en conséquence tenté 
de praticpier l'opération, de la plaie annulaire sur un arl)re 
d'une faniille très-cloignée de toutes celles des vëgéiaux sur 
lesquels on l'a faite jusqu'à présent. Nous avons cJioisi uu oi Jji g 
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de la' famille des éraLIes et du genre des marronniers, c'est le 
pavîa à ileur jaune de l'Âmërique septentrionale. Mais avant 
d'entrer dans le détail de celte opération et d'exposer les 
eflets qu'elle a produits , il est à propos de donner d'alwTduDO 
idée de 1 état du sujet , de ses habitudes et de» ctrconsla&oeft 
dans lesquelles il se trouvoit , toutes ces choses pouvant modî» 
fier Ub résultats des expériences ph^kdogiques. 

Le pavîa jaune, dont il est ici question, est placé ^séparé- 
ment et à l''exposili(»n du midi dîtns la pépinière des arbres et 
arbasles du jardin du Muséum , sur le bord d'un carré, dans 
un terrain de nature calcaire-siliceuse , sèche et chaude. 

Uarbre n'est pas franc de son pied) il a été greffé en ëcnsson , 
depuis environ quinze ans , sur un tronc de marronnier d'inde 
ordinaire , à i m. 6-2 cm. ( 5 pieds ) au-dessus du niveau du sol. 
Le tronc du inarronier qui est droit, a o m. 97 5 cm. ( 3 pieds) 
de circonférence à rez-lerre , et porte à l'endroit de la greffe 
om. 839m. (2 pieds 7 pouces) de tour. Immédiatement au- 
dessus de la greffe , le tronc diminue de grosseur ; ce qui ar- 
rive presque toujours lorsqu'on grclïe sur un grand arbre, ou 
un individu qui s'élève moins, ou uii arbrisseau. Celte greffe 
s'est divisée en deux branches principales ou branches mères ^ 
lesquelles se sont subdivisées elles-mêmes en six rameaux sépa- 
rés, qui ont donné naissance a un grand nombre deraniilles et de 
bourgeons placés dans la circonférence. La hauteur totale de 
l'arbre est de 6 m. cjo m, (ao pieds), et sa téte ({ni est de forme 
sphéri{{ue , un peu alongée eu pointe par Ja partie d'en liant , a 5 m.. 
85 cm. (3 loises' <Je dirnuèlro. Son ombragccslépais,etson ample 
Éeuillage prend dilièrenies teintes en raison des diverses saisons. 

Au printemps, sa verdure est teudro , soyeuse et très-amie 
de ÏŒÛ. Elle seul de fond à des corymbes ou giraadole& de 



Digitized by Google 



d'histoire itatvhellb. 44' 
flears d*nn jaane pâle qni terminent tous les bourgeons y et 
proclnisent un effet fort egréable. Pendant Tété, cette verdure 
prend nne teinte qui , sans être aussi foncée que cdie du nuTf 
ronierd'inde, est un peu rembrunie, et augmente d'intensité 
jusqu'à l'automne j au milieu de cette saison, les feuilles pâ- 
lissent , deviennent jaunes, se dessèchent et tombent d'assez 
bonne heure. 

Cet arbre a pour habitude, depuis plus de douze ans, de 
fleurir abondamment cl laque printemps , et de produire pres- 
que autant de jeunes JViiils (juc de Heurs. Mais ces fruits à peine 
formés, et jusqu'à ce qu ils soient arrivés à la grosseur d'une 
noi&cUc, lombeut snccessivement , e1 peut-(:tre ne reste-t-il pas 
sur les pédoncules qm siippurlctit les lleurs , la iniUième 
partie des iiiuLs i|ui oui noué. }^e noud)re de ceux qui 
grossissent el parviennent à leur parl'aile maturité se réduit, 
année commune , à une quinzaine de marrons de la grosseur 
d'une châtaigne sauva^^e. 

En essayant sur cet arbre l'opération de la plaie annulaire y 
nous n avions pas moins eu vue de remédier à la diselie des 
fruits, que de rendre notre expérience plus décisive. 

Mais comme nous ne voulions ni ne devions coni])roineltro 
rexistcnce d'un bel individu, l'un des plus forts qui soient au 
- jardin du Muséum , nous nous sommes abstenus de faire l'opé- 
ration sur le tronc de l'arbre, et nous l'avons seulement pra- 
tiquée sur l une de ses branches. Nous avons choisi celle (jui 
étant aussi chargée de fleurs que les autres , se trouvoit 
cependant dans la position la moins favorable à la maturité 
des fruits. C'étoit une de celles du bas de la tète de l'arbre , 
couverte en partie par les branches supérieures, et orientée à 
l'exposition du plein nùdi. Cette précaution ayoit pour bu$ 
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d'obtenir un résultat comparatif ausai certain qu'il est possible. 

ÏjC 21 piaiiial dernier, la sève étant luoiiiee des racines 
dans toutes les parties de la tète du l ailjre, les feudies j)ar- 
veuues aux trois (jiiarts de leur grandeur aalurelle, les llfius 
épanouies pour la plus grande partie, quel({ues-unes iléjà do- 
fleuries , Icui s germes noués et arrivés à la grosseur J un 
pois, on procéda à l'opération. On eide\a une lanière d'éc orce 
de o,oo3 m. ( 1 lig. et demie ) de large dans toute la cir- 
conférence de la branche quiavoitoni. o54 ni. (2 pouces] de 
diamètre , et depuis l'épiderme jusqu'à l'aubier exclusivement. 
L'outil dont on se servit avoit le tranchant de sa lanic bien 
acéré , afin de rendre la plaie nette et bien régulière dans 
toutes ses parties. Cette plaie annulaire fut laissée à l'air libre, 
et s'y trouve encore dans ce moment. 

Depuis cette époque , nous avons observé ions les huit jours 
et tenu note de TefTet de la plaie sur la branche opérée, 
comparativement avec l'état des autres branches du même 
arbre abandonnées k la nature. Pour ne pas outrepasser les 
bornes de cette note, nous nous contÇDterons de présenter ici • 
en masse les résultats de ces diverses observations. 

i.^La brandie opérée i(a indiqué aucun signe de malaise 
' dans la journée de l'opération ni -pendant tout le temps qui 
s^est éccHilé depuis cette époque jusqu'au i.*'bmmairean i4* 
Elle s'est maintenue garnie de feuilles , aussi long temps que 
les antres brancbes^ et ces feuilles avoient la même ^ randeur 
et la même teinte de verdure. ' 

a,' Les corymbes qui portoient les fruits n'en ont bûssé 
tomber avant leur maturité qu'un petit nombre , et sont restés 
cbargés de trois jusqu'à sept fruits qui ont màri parfaîtementf 
tandis que sur un grand nombre de corymbes des autres 
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brsnclftes il n'est pas resté un seol fimit, et que ceux qui en 
ont conservé n*en portoient qu'un pour la majeure partie, et 
que deux seulement en avoient trois. 

3.* Les fruits de la branclie opérée étoient, le 18 messidor, 
de deux tiers plus gros que ceux âeé autres brandies, et d^ 
puis ce jour il n'est tombé aucun des premiers , tandis que 
la terre étoit converte des seconds. 

4'^ lia maturité des fruits de la brandie sur laquelle la plaie 
annulaire a été pratiquée , a devancé celle des froits des autres 
'branches de plus de douze Jours. 

S/* La grosseur des semences renfermées dans leur brou 
n'étoit pas plus considérable qpA celle des semences des antres 
brandies, et elle n'étoit remarquable que dans les enydoppes 
qui les contenoient 

6. " La branche opérée, formant un peu moins de la dou- 
zième partie de l'arbre , a donné à elle seule dix-sept fruits, 
tandis que les onze autres n'en ont fourni tontes ensemble que 
vingt-trois. 

7. * Et enèn aux bords sopérieup de la plaie , corticale et 
dans toute sa circonfâ'ence, il ^est formé un bourrelet sorti 
d'entre les 'dernières, couches du liber et de l'aubier , Icqod 
s'est étendu de proche en proche en descendant , sur la partie 
du bois évidé , tandis qb'nn antre bourrelet , produit par la 
lèvre inférieurede la plaie, mais infiniment plus petit , est allé à 
la rencontre dupremier , et tous deux sont parvenus à recouvrir 
la plaie, dans presque toutes ses parties. Il résulte de là que 
la communication de la sève descendante des parties supé- 
rieures de la branche est rétablie avec les racines, ei que 
f arbre est à peu près dans le même état où il étoit avaut 
l'opéraliou. ' 
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Ces faits , observés avec exactîtade, ne laissait aacim dovte 
sur remploi de la plaie annulaire pour empêcher une partie 
des fruits du pavia jaune, ainsi que ceux de beaucoup d'autres 
arbres vraisemblablement , de tomber eu naissant, et lesfiûre 
parvenir à parfiûte maturité. 

Ces mêmes faits ajoutent aux preuves déjà acquises d'une 
sève descendante entre le bois et Técorce des végétaux , la- 
quelle , r,etenue dans les rameaux, tourne an profit de la fruc- 
tification e( l'assure. 

Ils sembicroicnt indiquer anssiquela formation des semences 
est le produit de la sève tnontante , taudis que celle de leur enve- 
loppe appartient à la sève descendanle, puisque l'opération 
annulaire n'a point influé sur lauroasenr des marrons, mais 
saulement sur cdle de leur brou. 



(i) On dooM wam à eetle opénlbnlatiiana de MwtionuniukiTe, d'anneu 
St de -boufelet oortiiSiL 
(i ) Voyez II! Thëiire d'AgricaUnM , oa M&iage de» Oumpe» lieu pag. , 

édilion ^\v Roneo. 

(5) Mémoire» de rà-cadémie des Sciences de Paris, aouée 1709, jpag. 64 ^ 
J'Elsloire. 
(4) Seeend toIubm , jMg. 5a3 k Sjt. 
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O li S E R V A X 1 O N S 

Sur le ^enre Roi eisa , et descrîplion d une nou- 
i^elle espèce de Diospyros» (^PL 62. ) 

PAA M. D£S FONTAINE S. 

V./ - ■ . 



Xiimr£VS a établi le premier le genre Boyèna,, dédié à iran- 
Royen , professeur de botanique à Leyde , Saccesseur de-Boer* 
rhaare, et connu par plusieurs ouvi'âges. Il donne pour carac- 
tère au Rojena « un calice monophyllc, persistant, évasé, à 
» cinq divisions j une corolle mouopptale dont le tube est de 

la grosseur du calice , et dont le limbe est partagé en cinq 
t> I nrt les ovales, ouvertes et réfléchies en dehors. Dix élacuiues, 
*» des tilets courts, adhércns à la corolle, terminés chacun par 
» une anthère verticale, oblongne, aiguë, à deux loges et de 
M la ioogiiciir du tube. Un ovaire déforme ovale. Deux styles 
•» un peu plus longs r[uc les étamkies, surmontés d'un stigmate. 
» Une capsule ovale à une loge , marquée de quatre silIcMis , 
•> «renfermant <pialre noix ohlongues . triangulaires, recou- 
» vertes d'une arille. Voyez le Gen, plant, p. 226. » 

Celte description faite sur le Bojrena lucida a été adoptée 
6. 57 
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evftire» et les baies de ccffles qui viendroient à fleurir oa à frac* 
tiiSer dans les jardins, parce que ces olMervations ne peuvent 
être bien faîtes que sur des individus yivans. Les loges des 
fmits dcssécbës sont très-difOciles, pour ne pas dire impos- 
sibles f'à apercevoir , surtout lorsqu'ils ne sont pas à matarîté , 
ou bien lorsque plusieurs granies ont avorté , ce qui arrive très» 
souvent dans les Boyena et les Diospyros. Il ne sera pas inu- 
tile d^observer encore que, d'après ce qui a été dit , il y a ansst 
quelques espèces de Diosjyjrros qui appart icu n en t naturdlement 
an genre Rojena : tel est , pai* exemple, le Diospyros tetra^ 
sperma de Swartz , qui, d'après cet auteur , a l'ovaire à quatre 
lugos. JJacca immatura quadrihculans , Swariz, Flor. Ind» 
Occid. . vol. a , p. 6^9. 

Je terminerai cet article par la diescription d'une nouvelle 
espèce de Diospjros que favois réunie, d'après le port, an genre 
Rqyenay dans le Catalogue du Jardin des Hantes, n'en ayant 
pas observé le fruit. Je lui avois donné le nom de Mtyyena Ij-^ 
ûioides , k cmsB de sa ressemblance avec certaines espèces de 
fycium .*rjc cbangerai seulement son nom générique , et je rap- 
pellerai DiosmosLYooinES, euirançaisP/a^iiemiiuertf feuiUes 
de tyfcium, 

Diospyros folils pcrcrmantihus^ lanceolatis^ plams , obtusis^ 
• last^uSf .giubris y i/UegeiTÙnîs. 

Plaqueminier à fcuillespersistantes, lancéolées, planes, obtuses,, 
' lisscâi , glabres et entières. 

Cet arbrisseau,, que ion cultive depuis long-temps dans le' 
jardiu du jMnsénm d'histoire uatnrelle . a (Icuri.pour la pre- 
mière fais, l'aouéc dernière dans le couiant de juillet. Ou l'avoit 
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confondu avec le Boyeiia hirsnfa auquel il i cssemblebeaucoup, 
mais dont il lîiflerc par phi' iriirs roraclcros ossciitiels, comuie 
M sera facile de s'en conYaiucre par la description suivante. 

L'iadividn àaJLfyeioidàsqQC te Muséum possëdei a «oviron trm> pied» d'élé- 

Talion , cl je tip crois pas qu'il jMirvionne ;i une lian(ptir lifruicnip plus codsÎiIl'- 
rMi\ Sa tige, qui e»t revêtue d'une ccorcc bruito , pars«mci! d'une multitude de 
petites ligue» gri«es longitadiiuks , se dlviic co pluticiu-s raneaus «lleroes et Wt- 
jieit MTerts. 

Ln fesillM tout éparses, rapprochées , persistantes , entières , glabres , lisses , 
un ppH épaisses «alternes, lancéoléos , oliinfirs , tprintn»'c«. p.ir um^ ]»ctilc pointe, 
rétrécies&ur les côtés dcpui» le milieu jus<][u'à la iiase , portées sur ua pétiole 
•oart; lew longueur est de s6 miUinwtreaanrS à lo de largeur. 

Les fleurs sont inclinées ,soIîtairea, nombreuses ; ellea naiiaeittdans 1rs aisselle» 
des feuilles , le long des ]Vunrf rameaux , soutenue» cliecaiie «iriio pédicelle fiU- 
Honue ^ pubesccol , long de l'i à i j millimètres. 

Le calice eatpeniitantt a cint^ divltions dtrotlett di*Uiiele«t pubeaeeDlci, «V 
aëfléehies en dehors. 

T-.i rorollc est glahre , d'un î;nmo p:îlp , de la groiulrur cl i]c la f(irn:c ilo crllo" 
du il. kirsuta, Un., divisée jusqu'à la moitié en quatre ou cinq lobes obtus j 
rapprochés inCfrieuremeiit par le* oôlëa , ouverte .et recourbé» en dehors k l'ez- 
Ivémîté. Le tube e»l court , renflé, li quatre ou cinq angle» arrondi» et peu aiillan»^ 

Lis f'îa.ninfis, au nombre de six ,liijit et qaclqurfoit di\ , out des fdcls (ri-s-- 
courls, un peu aigus , barbus au jommet, attachés à la base de la corolle, et 
appliqud» circulaircmeot contre Tovaire. Les aolhcrea sont petites, aigu<is, ver- 
ticale», k doux logea cntiMrée» de aoieSi Elle» «*ovrrent kmgitudinaileaient.- 

XiC style est dÎTisc pr<ir<iiHlcment en trois ou quatre filets cytindriqueft «oi^ 
XKmiés chacun d'un stigmate. L'ovaire est ovale , y«bc»eentî partagé inlA'ieiir&' 
ment en six ou huit logos nionospermcs. 

Celle espèce de Diospyros^ que je crois originaire du cap- 
dc Bounc-Espc'rnnco , doit €tro abritée dans l'orangerie pen- 
dant l'hiver. l'^Jlc a de l'aflinil.' avec le Diospyros hirsuta ou 
Royt'iHL Jiirsuta , Lin. ; elle eu difrèi e par ses feuilles lisses, 
glabres el nu peu luisantes j celles du D. hirsuta sont velues, 
«l leur surface infericitre est veinée en rézeau. T. es divisions du 
calice de celui-ci sont ovales , obtuses , apj)li(juécs conli e 1» 
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rorollcî et rapprochées paroles bords; celles du prenuer soirt 
linéaires, trcs-étroUcs , distinctes et rcllcchics en dehors j sa 
corolle est aussi divisée plus profbndéuieut , et les pëdiccUes 
qui soutiennent les fleurs sont une fois plus longs. 

Le Diospyros Ijcioides paroît aussi se rapprocher àntojena 
pallens de Thuniherg que nous ne connoissons que par une 
simple plu*ase de. cet auteur : Royerm folus oblongis , obtusis^ 
glahris y marine revolutîs. Thumb. prod. 8. Royena à feuilles 
oblongues, obtnses, ^abres, roulées sur les bords. Si cette 
description ne donne pas une idée l^ien exacte de la plante 
dont il est fidt mention, du moins elle offre un caractère qui 
la distingue de celle que je viens de décrire. Les feuilles du 
Bqyena pollens sont ronlées sur les côtés, celledn Royena ^- 
cwides ne le sont pas. Il existe peut-être d'antres différences 
beaucoup plus reniartpables entre pes deux plantes, mais je ne 
puis les assigner , neconnoissant ni re^èceindi<£uée par Thum^ 
berg, ni aucune description qui en ait été faite. 

ExpUcaiion de la planclte 62. 

<f ig. 1* JHaspynt fyeMdu^ 

Mm Ïm B»Vt, s. L'ovaire entourë ptr le calice. — 3. corolle ourcrte 
pour montrrr les ëtaminc». — • 4> Une ëtamiofl séparA*. — 5. liami^mc , 
grossie a la loupe. — 6. Le calice séparé de la coroUe et adhérent aa 
pédoneale. 

Fî^ I|> Fruit du Diospyros hirsuta ou Royeno Itirsuta, Lin. 

<7. La baie, entoiin^c p,ir le calice I^ii baie coupée transTersalement. 

11 j a hait loges , mais seulement ii^. graiues , parce (£ue deux ont aTorté. 

c. Une graine MSjjarée. 
FÎ0> UI* ^'^ lioyi'iui hirsuta, 

a. La baie cnlOur<^o p.ir le calîcc — La baie séparée du calicp. — c. 
La même, coupée transTenalaiienty et dool oa a 6lé deux graines. 
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EXTRAIT 

I/un mémoire lu à la classe des sciences phy- 
SL(jues et mathématif/ucs de Hnstitul, le IQ. 
messidor an iS (8 juillet i8o5 ). 

PAR M. L ABILL A RD I ère: 

J'ai nommé candoUc^a le nouveau genre que je propose , du* 
nom de M. Décandolle /botaniste très-distingué , à qui nous 
devons un ouvrage sur les plantes grasses, une monographie 
desasiraj^nlcs , la description des liliacées, peintes par Redouté,, 
une nouvelle ctlitiou , conjoinlcineiil avec M, de Tjainarck, de 
la r iorc lVaiu;;tise , l't flinVi cns mémoires sur la bolaiiiijiif. 

Les ])! iiu ipaiiv caracLeres de ce genre sont un calice à deu^w 
folioles dont l une ast divisée plus ou moins profondément eu 
deux et l'autre en trois , do s^rle qu'il olTrc par fois l'appa- 
rence (l im calice h cinq Ibholcs. I/a corolle est monopétale,. 
Hiltuîciise, divisée en clni] part ies dont (jualro sont égales entre* 
(lies: la cinquième, beaucoup j>liiii petite, se trouve au-dessous - 
de la lente qui divise la partie supérieure du lubc dans la 
moitié environ de sa longueur. Du souiinct de l'ovaire, qui est 
inférieur , iïéiève un slyîe fort long qui se recourlic et porto 
à son extrémité, évasée en forme de spatule, deux anthères 
chacune à deux lobes. La capsule n'est jamais qu'à deux demi-' 
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loges et à deux valves, qoi, lors de la maturité, se séparent 
dansvpresque toute leur longueur. Les graines , assez nom- 
breuses, sont attachées à un râ:^tacie qui part de chaque 
côté de U cloison parallèle aux vidves. 

Ce nouveau genre dont je vais décrire six espèces , doit , & 
mioii avis , servir à établir une fiiinflle nouvelle qu'on devra 
placer entre jes balisiers et les orchidées. 

Je n'ai fait graver ici que trois espèces, toutes de grandeur 
naturelle , réservant les antres poor mon Ouvrage sor les 
plantes de la Nonvelle-HoUande ( Novœ ffoUandiœ planta^ 
mm specimen}^oatl\ parok déjà onze livraisons accompagnées 
chacune de dix planches. Pent-étre serart-il bon d'observer , 
pour qn'on sache que nous avons saisi la vraie forme de la 
corolle , que la cinquièmo plante décrite dans ce Mémoire a 
été dessinée au cap de Biemen. L'analyse des graines de la 
première m'a fait reconnohre un embryon très-petit i radicule 
inférieure , situé è la base de Talbomen , dont la consistance 
approche de ecUe de la corne j et cela ne laisse pas d'ajouter 
beaucoup à l'analogie de la nôuvdle famille que je propose, 
avec les orchidées et les balisiers. 

Je vais exposer en latin les principaux caractères du genre 
qui appartient è la gynendrie dyatidrie de linn., pfùs je don- 
nerai une description de chaque espèce. 
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CaUx âiphj^lhts , -alterâ laicmiâ bidentatd «tut tnpariitdy 
ieré trideniatd oui tripartitâ', CoroUa monopetala, tuba 
suprà fisw papUlosoy Hmbo çiUnqu^ào, UtcinUs quatuor 
mquaWnis, quintd baseos fissarœ nuUto minori* Germèn 
wfentmi stjrbtsù^xus ,m extremo siamm^er, mt^erit 
getiwùSf bilobis, adnatis, Capsuia semSbUacidans^ bwaXf 

• vis, Semina plùmma , tfffixa vec^toGulo ^ànaUo ubinquè 
dissepim^a, 

• GAVDOi.tBA mosA. Tab. 63. 

Candollea^ larmus caïicinis portitis ; foliis Iineari-4anceola^ 
tUf subpetiolatu i scapo piloso paniculato. 

F«li« «aamiavMliMlia , tpStliMiwft et uliià, iiilîrà«ucMn.l», ipMci fetSelsta pe- 

tiolo semitercii , întersliticla squamîs folîaceis, scarîosïs quarurn IiUrrîorc-s sni^int 
majores , bi ad Iripollicaree. Scapi »e»jiiipcclales, pilosissimi,tereie», fisiuiu&i ,llo- 
ribus paniculalo-racemosis * bracleà lanceulalà baseos pedicelli cujusvis suprà mit* 
lûti fidiolo conMmili mico sut Uiio, imerd&m «tttto. Cilix dipfajIhM, pilis^a»» 
duloso-capilatis obsitus ut gpnnen totaque panicula, corollâ nequidem excepté ^ 
lacîniâ «llrr-a liipartitA ( intcrdiini bifidà ) allerâ tripartitâ lactniis angiiiiiorihus, 
Corulla luouopelalâ , lui>o supia iÏMO , papiilis dealilurouitu^ muiiiltt ,iiiuiKi quin- 
jptSètkt dtPlÂa* «CMtiMeoU» imetfaetû, ladnib qMiuor CB]iBqmU]M*, ellipîds « 
rqwblàaiib.tabi fimirâ, atultùmioori, acutl.Germen inroram, «blooggito.; «ijluft 

ioflexus, medixm Torr tis latior, corollà loiigîor; stigma dilaVnhtm spalulcforme» 
^a||irè stamiuiferum , anlLcris biais , eessilibus , bilobis , siugulo lobo tmilocularî , 
ntvelTit clliptico. Capsula OTêl««iiiWomp«MM de ae ftrè ad baaim usquc delii»< 
cens, aemibilocnler]* , bivaMt. Semina i^lurina, eompkiwta, «uborbiciilate, 
afTisa reecplaciilo adiiafo ulrinquc dîsMpîmflnUk CofCnlaiii mnianim biieo* 
rispcnnii cornci , radîculà inferà. ^ ' 

ilabitat in lerrd Van-Lcuwin. 

t C«.na leanb» .«M*. ^ P«tiUmcJ«* «WM»».*--'-^^.*»»* 
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.«tyli conspicuis. 3. Id«m auctum , lacimiscalicinit nsectis. 4' Capsula calice coro» 
Data. ( Mai;nttu(I!uc xoiiirjlt.) 5. Kjusdcm »eclIo trUttYCIMlia. 6. EjuBtUm llHIgitlI- 
dinaiis sectio » dissepimento superslite. 7. Seiaen* 

Caïudollea gladca. Tob. 64) Cg- I. 

CancloUea laciniis calicinis partitis j Joliis subspatulatis j 
glaucis i cauLe paniculato» 

Folia subacamlnata , suhliis pra;>i«rtim glauca, radicalîa confcria, snbspatuiata, 
cRuIiDa lineartâ, ccierts teecXih breviora. Caale* palnurp* ei alirit^snlieoBtprMii ; 
pttniculâterminali, paucifloi-â. Calicis Uciniae subarquales , oblongd GoroUa la* 

CiDÎîsquatunr oliluiij^is , qiiinld niliiini i , nrntâ; tt'l>o si-prà papilli? quatunr a<l *px, 
dcniiroriuibus muuito. Germen iutèruiu^ oraiiuUi.sub»tn«luiB. Cap^ui* juauiiirk 
Aliàs ut io spccie proeoedenti. 

Habitat 10 tari yaii4«vwiib 

' t. Floa. a. Idem oocoUi dempil. 3* CaraBa aeomlkiit. (Omnia aucia ). 



Gandol^ea serhulata. Tal>. 64 > tig- 2. 

CanâoUea laciniis càUeinis dentads ffoiiis serralatis; scapis 
racemisque simpUdhus pilosis* 

Folia lineari-lanceolaia , serrulaUi , bi potlicam. 8capr<pîtamei (r) , auhatrîati 

pilis brcvibiH glandiiloso-rapiiatis o!)siii at racomu.s , corollà nequidem cxceptâ. 
Ftonim pedicelli brèves , biacieati ibltolis tribus , iougiiudine suiix<|tif>Iihu<; , tn<- 
fimo latiori. Gilicia lacinis ovatx , alterà bidenlatà, allerà tridcntaii , demi bu» 
•cotHt TUram înter anprà' papilloaani et laciaiaaik ^aincam minoraiii, denLîbn*. 
inlericclis. Ormen ovalo-oblongum. CapMlft-oboTata. SeKUlMK migMrOM» 
biculata , tnliercalala. Corlerùtu Ut ia pr flB O c J wttîlwMw 

Uabilal io capite Van-Diemeii- 



(1). Variât I«Uu tt«c«|^ t^l6 lo»^oribu*r 
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i.FIm. %. CocoDa «eonvni. 3.PiitiUnm caliee ecvonatan ctaBriaibiit maktvm» 

tiyVi coDspicuis. 4> Ideni,IaciQii$ calicinis resectis. 5< Stylus slaminiger , visus pof> 
ticc. ri. Câjmila. (Omuia oattuali jugaitudiiie Tua, %arà qwurU et qaiotà ex- 
cep Us. ) 

Gakoollba sbtacba. 

Candollea ladnîU ctUicmis dentatis ; foîiis setaceis$ scûpi 
. gracUis teretisque raeemo simplicL 

Folîa nuDifirosa , «plarcn , cum aciimim^ hrcvî , cirtilaginfio, pollicarîa. Scapul 
pedalis, gUberrimus , teres, gracUis. llaceiuus .siinfilc^ , pilis ut suprà glaudulusu- 
CapilalU obâtua. Flores Ti:^ pcdicellali,bracteati fui iuli s tribus acumibatis, biais 
■eilicet laleralilnt* , oppostiît , dimidib breriorilm» in&riori. Calicû lacmût deu» 
tîbus rotundatis,Corollic Uciniit nulli deotes mier|eetL(}tmettiiiftnimf cUratuBt 
Capsula uKlunpa. AliKs ulde cxlertsiupià dlClUk 

lUbitat io icrrà Yau^Leawin. 

GAItDOLLBA AEKEBtA. 

CandoUeA humus caÙctnU dentatis ^foiUs lfnean4aneeoîa- 
tiSyiatmscuUs , integerrbms} scapiglàhiracemo simpliciy 
piloso. 

Folîa lÎMari-lanoeolata , pluw , latintenla , pahnan* «t vltrL Scapi teveteB , gla^ 

bri , pédales , raccmo ut in prxcedenti spccie piloso , sxpiùs elongato , pediccllis 
«quir triliracteatis , foliolis sclliccl binis, ojipositis , setaceis. Calicini dcnU's obtusi. 
LaciniiscoroUx nulli dentés interjecli, lacinià quiotà cflelcris muU6 minort, sa- 
gittatâ, rctlciA, tuijo Suprà, fikoMttlis quittque wA OTawloMlllu, papiUmo. 

GapMila wtiUMMaagk, Senina noaMcwa, tcMfnetf*. OBienoi «I m pweede»* 

libus. 

Habitai ia oapUaYaifrJKeMeii. 
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'CiMnâoUea lachùis eaUcinis denUtds $ scafd racemis umbel' 
lotis ^ hwolucnOis. 

Cemi, pilis brevibus , glandiJoto-capîtati». Baceini simplicct, uni ad bipoIUcai«i, 
sex ad octo in umbellam congesli involucraUm, foliolis liDeari4anceolati8, iin> 
merocis, iicdem ut pUirimum dunidid bretiorUiM» Fnictiu iuugulurm. ÀiA» «t 
m cmdalleàinnaiâ. 

Hdiilal m ««]^ta yiiwTHtawn. 
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COMPARAISON SPÉCIFIQUE 

Do Passjfiora Tnauritima avec les Paasi/Iora 
alata et quadrangularis. 

PAR DU PEXIT-THOUAR& 

* 

M. de Jiusiea» dans son traroil aar le genre passiflora^ 
(p. loa de ce Volome), aunonce qne^ par la comparaisoa 
des écluiiitinoiw de son herbier^ il s^est aperçu qu'une es- 
pèce de ce gense> observée par Gommerson a l'IJe-de^ranoe, 
et rénnie comme simple variété au pass^hm iptadrangidons 
par BL de Lamarck, en étoit distincte, quoique loi ressem? 
blani beanconp. Il en donne une description sommaire, en 
eiprîmantson regret de ne l'ayoïr pas déterminée assez à temps 
ponr en publier un dessm. 

Qnoiqu*à portée, pendant dix ans , de voir Iréqnemment 
cette belle planté , je Tavoîs de même prise pour une variété du 
P. çuadrangiUans , tant je la trouvois conforme aux plirasss 
ipéciGques de linné et de Jacquin. La figure même de ce der- 
mer auteur , publiée dans son SnMimeraiio pkuUamm^ k re* 
présentoit asses bien. Gomme bailleurs toutes les passiflores 
coDBues n'aiToient été trovrées jusqu'alors qa'en Amérique , 
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dans les contrées situées entre ou près des Tropiques , je ne 
regardois pas comme impossible qne cette plante ^ quoique 
étrangère dans le principe, et apportée daus nos fles afri- 
caines, eût gàgné de proche ^n proche' leur centre, jusque 
dans les endroits les plus déserts \ mais le hasard ajant ùât 
tomber dans mes mains le second volume des Transactions 
de là Société linnéenne de I^yndres , j'y trouvai ûu Mémoire 
de M. Sovfrerby, qui rectifia mes idées à ce sujet Cet autepr 
décrit et figure d'une manière neuve les ifleurs de six espèces 
de passiflores. Le P. fuadrangularis étoit du nombre , ainsi 
qu'une autre es]>èce très-voisine, Valata d'Aiton. Comparant, 
d'après ses principes, la plaate africaine avec ces deux, je 
trouvai qu'elle étoit à peu près intermédiaire, et qu'elle pré- 
sentoit assez de cai*actères pour la distinguer comme espèce. 
T J'ien fis snr-le-cbainp unê li^iD swr les mêmes bases,' p<nir 
rendre pins sensible» les différences que j'avois observée, et 
i^'il eût été difficile de saisir sur des fieurs desséchées. Je la 
publie pour remplir la lacune que M. de Jussien regrette 
d'avoir laissée dans son travail '; elle servira de plus à donner 
une idée de la dissertation de M. Sôvrerby , k laquelle je rèn<!< 
voie pour les détails. J'y joins la 6gurè du fruit, qui n'est pas 
susceptible de se conserver en herbier. 

Pour développer l'intérieur des fleurs de passiflores^ M. So* 
werby en donne une co(j[)e per{>endiculaire, et les netif pre- 
noiérs chiffres y servent de renvois pour- autant d'articles qui , 
parla|^t sa description ; je suivrai la même marche pour 
mieux établir la comiiaraison de ces trois plantes. 

Cette manière de figurer les fleurs est lé seule qui puisse 
donner une idée de la posidon respective dé' leurs diflfêrentes 
parjties. Malpighi paroit «Stre un des premiers qoi l'ait ém- 
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jiîoyéc dans son excellenl Ouvrage sur rauatoniic des plantes. 
Il donne, enlr'autres, lig. i(k), la coupe d'une espèce de pas- 
siQorp , qu'il nomme maracot des Indes ( i ). Nous ein|>lov()iis les 
ternies mêmes de M. Sowerby , en nous pernirllaui si ulciiicul 
de leur doniier une Lenmiuùsou irançaise , el.ile l'aire quelques 
remarques. 

•I. PÉDONCULE. Triangulaire dans le P. mauritiana comme 
dans 4e P. quadrangularis ^ il est cylindrique dans ie P. 
. «laU. 

a. Involuchb. Les folioles qui. le composent sont beaucoup 
plus petites dans les deux autres espèces. 

'3. Pbdicelle. Oest la prolongatitm du pédoncule ; le fond 
du calice est convexe à son insertion dans le P. mauri- 
tiana et le P. alata ; concave datts le P. quadrangularis. 

4* Pêt.\le5. m. Sowerbjr ne reconnaît qu'une seule eme^ 
loppe dans les fleurs de passiflore, qu'il regarde comme 
une corolle; mais comme elle est tt une seule pièce, 
c'est improprement qu'il nomme ses divisions iles pétales» 
M. de Jussieu en fait , avec raison , un calice. Ausurplits , 
les di^^sions extérieures ont un onglet on une pointe parti' 
cuiicre stois le sommet^ dans le P. manriiiaua , comme dans- 
le P. alata ; il mt^que dans le P quandrangularis. 



(i) CfMp figiirp prp<îpntp iinp prAiulc siiii;iil.iriie r|ii(^ l'on sfroit trntê ilc regarder 
comme une iiienaclilutle de ia part itc l'auletir, c'est quf l'ovaiio y pst surmonte 
de quatre »t;lc$ } mais AldiDÏ le justiti<; pU-iaewcJjt de ce reprocbe: car il a figuré 
du» r/forrfM/«we;rMiMJtM,pH]iliëed i(>i(»,iowca même nom d« Blaraeot'dM 
Iu<les> UD passijlura que Liuiiii rapport* à Vtaeamafd , et qui paroit 6lrc le 
n!i*mf> <V Mal]ii;;lii , rmqiifl il duiinr* trois, «piAire el cinq stylns ; rl (!,->ns \rt f^es- 
or.piion qui est irt'i-détailléc, il dit e)iprc>sonienl qu'il i» observe luie varialiov 
dant 1« nombre d«* at^la** CcM l'espèce de ce gmre la plei aocienoeaMM «ulir 
lifée ea Europe. 
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i». EAYOïmxHCiPia.. Cest la partie la plus apparente de la 
couronne »u nectaire de Linné, Il ^st à peu près oon- 
formé de même dans les trois. 

6. Batou iKPAitFAiT. // est composé de tubercules sur un ou 
plusieurs rangs placés à la base du rayon. 

7. Opercule impabfait. L'auteur ne Va remarqué que dans 
■une seule espèce^ le P. quadrangularis. // se retroune 
dans le P. inatiritiaDa , mais plus petit: ce qui conduit à 
le recormoUrt dans le P. alata ; car Je pense que le second 

. rang de rayon imparfait. que lui attribue Sowerby.» est 
un rudiment _ de cette .opercule. 

S. OfaB&cvLC PARFAIT. Oest un plan composé de Jilamen* 
qui se jo^pumtà la cehnne staminifére , diversement, sut" 
vaut les espèces^ -et qui partagent le fond du calice en 
deux étages. Dans le P. mauribaïui^ il forme une espèce 
de copier ou fraise antàfue. 

9. KxGTAiRE. L' auteur donne €e nom au fond même du ca- 
lice^ avec plus de raison que Linné, qui favoit aUrd^ié 
aux rayons ; car ceux-ci nont aucun rapport avec la 
liqueur miellée , au lieu qu'elle remplit presque entière- 
ment ce fonds ; mais elle n'en est que h réceptacle ; et 
la véritable partie nectarium fundens est un cercle glah^ 
duleux gui, par sa saillie , forme une demi^loison. Il est 
très-remarquable dans le P. mauritiana. {Quoique M» So^ 
nvenfr^ tait dessiné dans toutes ses JigureSj U n'indiq/ue 
pomt son usage (i). 



'(1) J'ai appn»pcrreBp^iaice4iiw,poar cwMerrer enlierlMcr les flevn de pat- 

«iflom, il hUiM , avant (le U-^ mfirp.ea |mm,laue iQCtirpr tiMiociiion loaia 
-}« li^cttr mteliée <]u'fiUes GoniieoneaU. 
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. Od peat juger par cette comparaison que le P. maxiritiana 
a des caractères qui le rapprochent et d'autres qui réloigoent 
(lu P. ^ffadnmguUnis et ilu P. aUUa, Oa saisira mieux leur 
difierence , en jetant les yeux sur les figures de Sowerby. 

Je renvoie à la description de M. de Jussieu, pag. ii4', 
me bornant à ajouter celle du froit. li estpyriforme, marne- 
loué au sonunet, obtusément trigone et marqué de trois 
sillons indiquant trois Talves qui cependant ne Rouvrent pas. 
Sa substance est cbamne et recouverte d'une éoorce semblable 
à celle des courges. XiO» valves portent chacune sur leur mi- 
lieu un réceptacle anqud est attaché un seul rang de graines 
couchées horizontalement Les trois rangs se réunissent aa 
centre 9 et laissent entre eox une cavité. CSiaque graine est 
enveloppée d'un arille en forme débourse; ouvert au sommet» 
de même nature que cetni du litchi , transparent et charnu 
comme lui. Le test de ces graines est crustaoé, marqué de points 
enfoncés qui laissent leur impression sur le périqpermo , carac- 
tère particulier anx graines de pai^Mes » suivant Gaertner. 

Cet arbuste croît , comme je Taî déji dit, dans tes deux lies 
de France et de Bourbon. H est surtout très-abondant dans la 
première sur un piton peu élevé qu'on nomme Butte des ptt- 
/»0^tfrf , ott-il couvre tons les arbres de-manière à les étouffer: 
mais ce n'est que dii cdté qui regarde la terre, car de l'autre 
on ne peut en découvrir un seul pied. Cependant les arbres j 
sont également surchargés, mais, par une autre espèce de liane 
arborescente , c'est le convolm^ peUatus , Lin. 

Le petit nombre d'habitans qui songent à embellir leur de- 
meure font usage de cette passiflore, et en forment des her^ 
ceaux impénétrables aux rayons dn soleil j ib se couvrent 4e 
6. . 59 
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fleurs vers la fia de janvier^ et continuent ainsi plusieurs mois. 
Elles s'épanouissent dans raprès^midi. L'arilie qui recouvre les 
graines est d'une saveur douce , mêlée d'acidité ce qm rend 
ce fruit asses agréal^e. 

Le second cahier de plantes, formant des genres nouveaux 
que je vais publier, en contient deux qui sont trè»-voisins des 
passiflores. Leur examen m'a conduit k assigner au groupe 
qu'ils forment ensemble une place dans la série des végé- 
taux, bien diffiàwte de cdUe qu'indique- M. de Jossieu : je 
eroîrms lui faire iiquxe en cberchant à m'ezcoser auprès de* 
bii pour cette di£irence d'opinion. J'espère que mon Ouvrage^ 
entier deviendra pour lui un lunamago plus pur que ne le 
' seroit une déférence servilé, car il 7 reconnoîtra une applk* 
cation oontinneDe de ses prindpeSb. 

Explication de la planche GS. 

Jl Bamen dn Fati^twrm^mamridmta, partial ue flmr.4p«MMi2« «t d««t]lMMw 

oit l'on voit rinvolucre. 
B- Laflciircoup<*elongi»iHlm3ÎPTOent. Les oeuf dûffîce» répondettl aiu. diTmool J» 

la deecripùoii de M. Sowerijj. 

C Le fruit. 

O. I« fruit coapétmisverMleMeafe. 

B. Les ëumÎDes et le pistU. 

r. Elamine Toe par devant , par le do«, el COUjée truHTemlemeot.- 
G. La graine enveloppée de son ariUe. 
& I* mime , dépooilUa â# MB warSSm, 
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SUR LE RÉTABLISSEMENT 

De la vue tfuiaeu Heu dans l'homme et dans quel- 
ques atiimaux , sans le secours de VarU 

PARllPORTAL. 

> 

La vue peut être éteinte par diverses causes et se r (-i;il)ln (1( 5 
que ces caiïsis i] ont plus lieu j on eu coaaoit plusieurs ;! ab- 
sence Je l'iiumeur aqueuse , des épanchemens divers dans les 
chambres antérieures et postérieures de Tceil, des indurations 
de l'humeur vitrée , la paralysie du nerf optique, quelqnes al- 
térations du cristallin , etc. Oi l histoire a conservé des exemples 
de guérison de toutes ces cécités que la nature seule a opérées. 
J(_^ \ (jux parler ici du rétahli^sfiment de la vue par une cause 
qui n'a pas été égalemeut observée, et dont i ait de guérir peut 
tirer parti. 

Il y a une vingtaine d'années que M. Boiilumle ^ médecin des 
environs de Liège , m ( crivit pour me prier de donner des soins 
à une dame de son piiy>>. attcuiu^ dune double cataracte, et 
d'assister à l'opei ation qui dcvoit en être faite par M. Grand- 
jean. Celte femme étoit complètement aveugh;. J'assistai à 
l'o|>ération, qui fut faite par ( et ocult^l. , rue de l'Echelle, hô- 
tel du Gaiiiardbois. Le cristaiim de i œii di uil lut parlaitcmeot 
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et très-facilement extrait; mais roculiste ayant trouvé des obs- 
tacles à extraire le cristallin gauche, crut devoir l'abandonner 
à un autre temps, cependant après avoir incisé antérieure- 
ment les capsules du cristallin , celle qui lui est commune 
avec l'humeur vitrée et celle qui lui est propre. L'opéra- 
tion de la cataracte qu'il avoit terminée eut un heureux 
succès : la dame recouvra la vue de l'ceil opéré , et re- 
touî-na dans son pays. Environ deux ans après, M. Boulioule 
nous écrivit que non seulement celte dame continuoit de voir 
Irès-clairement cl même sans lunette convcx* de l uU opéré, 
mais aus>i qu'elle conimençoit à von di; ] ciil qur l'oculiste 
n'avoil j)as fini d'opérer; il ajoutoiL quelle a]i('rce\ oïl ua 
cercle de lumière dont les bords s etoient progressivement 
élargis j et qu'ils continuoient à s'élargir de plus en pins, aa 
point que le milieu de ce cercle, qui éloit noir, diînumoit à 
proportion en étendue, et qu'elle y voyoit d autant mieux. 
INous crûmes Graudjean et moi que ce rétablissement de la 
vue vpnoit de ce que les l)ords du cristallin avoîent repris 
Imir pollucidité, et qu'à mesure que le cristallin en acquerroit 
davantage, la vue deviendroit plus nette et plus éteudue di-^ 
rectcnieut , et eniin nous espérions que le corps noir que la 
malade voyoit toujours devant elle , se rétréciroil dans tous les 
sens, et qu'il pourroil Jisjiaroîlrceutièrement. CepeaJant,pour 
faciliter à la nature cette opération , nous crûmes devoir con- 
seiller à la uidlade, ])endant plusieurs mois, tous les malins à 
jeun ) quelques apéritifs et entr'aulrcs ([uau e onces de suc de 
cresson avec un ou deux cents clopoi tcs écrasés en vie. La 
malade ne voulut point faire usage de ces remèdes; mais la na- 
tui*e continua l'opération qu'elle avoit si heureusement com- 
mencée : lu malade termina par voir et distinguer très-claire- 
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ment les objets. Je n'ai pas su si le corps noir vroil complè- 
tement disparu. 
D'antres faits cle ce genre on analogues ont ëtë rapportés 

par les oculistes^ mais ils ont cru , comme nous l'avions fait, 
qne c'étoit à un rétablissement de la pellucidité du cristallin 
en totalité ou en partie qu'il faUoit attribuer le rétablissement 
pins ou moins complet de la vue. 

Des hippiatres et dels maréchaux m'ont dit aussi que des 
chevaux qui av<Hent perdu la vue par la cataracte , l'avoîent 
recouvrée à proportion que cette cataracte avoit été moins 
étendue. Mais n'y a-t-il que le retour de la transparence du 
cristallin qui puisse donner lieu au rétablissement de la vue? 
Je croîs qu'il est l'effet d'une autre cause , c'est la diminution, 
la destruction même entière du cristallin qui s'opère dans cer- 
tains yeux, soit par une suite de l'altération du cristallin qui 
avoit donnô lieu à la cataracte elle-même, soit par d'autres 
causes différeotes, particulières au cristallin ou communes aux 
diverses ]>arlies du corps. 

On a plusieurs fois clierclié en vain le cristallin dans les 
yeux des personnes qui ëtoient mortes long-temps après avoir 
été opérées de la cataracte par abaissement , on n'en a plus 
trouvé de traces : il étoit entièrement détruit. Un œil hu- 
main que j'ai disséqué , il y a peu de temps , étoit dé- 
pourvu du cristallin , (jiii avoil peut-être été détruit par quel- 
que cause m()r])i(i({ue ; du moins on n'a aperçu sur la cornée 
transparente aucune cicatrire qui indiquât que cet ceil eût été 
opéré. ]N y a-t-il pas des altérations qui empêchent le cristallin 
de se nourrir suffisamment pour se maintenir dans son volume.^ 

Lors([iu; le cristallin est déplacé, il est comme un corps 
étranger } il se. décompose } diminue de volume et se détruiu 
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Abandonné dans sa loge, après (|ue ses capstiles ont été ou- 
vertes par une incision cruciale, et ayant liîi-TM*'nie été altéré 
dans ses couches antérieures par l'aiguille de 1 Oculiste, ne s'est- 
il pas décomposé, tiétri, anni/ùié ? iN est-ce pa> par cette rai- 
son que la dame ojjt i • e de celle manière a recouvré la vue , 
n'y ayant plus d'obstacle qui emptkhàt ks rayons luniiaeut 
de parvenir à la rétine ? 

N'arrive-t-il pas quelquefois que par desrotips, des chutes 
et pai' d'autres causes , le cristal[iii éprouve «juelque altéra- 
tion, d'où résultent d'aborfî la |>( rte de la vue, 1 1 enlin le réta- 
blissement de celle foiiclioa lorsque le crislaUiu est enlière- 
ment détruit. 

^ Le célèbre Scarpa a propose , pour suppléer à l'extractiou 
du n istillin , de le détruire par |)arcelles par des opérations 
uumbrcu t > 1 1 (jui ont été très^h^reuses entre ses mains ainsi 
que dans quelques-unes de ses habiles imitateurs. Mais n'y 
a-t-il pas des cas mi ces opérations, quoique laites {)ar 
riiomme le plus adroit et le plus instruit de l'atiatoiiiie Je 
, sont ])lat(3t dangereuses qu'utiles? Ne peuveut-eUes pas 
augmenter l'ophlbalniie (juand elle existe , ou l'y attirer quand 
l'œil y est disj>osé : or , ne sufliroil-il pas alors d i loigner plus 
OU moins les tentatives et d attendre que In natiu e, qui travnille 
aussi à la destruction du crisuUiUyfasâei ouvrage oudumouis 
une grande partie? 

lies remarfjues qiit- m us venons de faire sur la destruction 
Spontanée du cristallin prouvent que la nature, dans cette 
circoiislaiicc , nc seroit pas oisive, cl qti'elle seconderoil les 
vues du eliii ur^ien d'une manière plus lente, ûesx vrai) mais 
sans incouveiiu nt. 

Au cesie, c£Uû destruction du crisuliin opértie par la nature ^ 
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n'est pas plus surprenaule que celle qu'elle opère sur d'antres 
parties, et que nous rappellerons ici ; la destruction tles Irag- 
mens de la membrane pupiliaiic dont l'ouverture de l'iris est 
bouchée , et qui se déchire après la niùssance: que deviennent 
ces fragmens membraneux? ils sont décomposés, détruits, et 
rentrent dans les Toies de k circulatic» ^ comme les par* 
celles du cristallin désorganisé. 

La destroction du corps tûtier des os longs , qui s'opère danft 
kor séquestre par succession de temps , n eist-elle pas en-^ 
tore plus surprenante? Elle est telle que, dans des sujets morts 
peu de temps après la formation présumée de ce séquestre 
le corps de £08 étoit presque entier^ taudis que dans ceux qui 
a!?oient long-iempsTéca après la maladie de l'os, il n'y avoît 
qu'un petit fragment de ce même os dans le fourreau osseux y 
eu même on n'eni a trouvé aocun^ 

On a Vautres exemples de destruction dé' portions d'os< 
plus on moins considérable. Bhujrsch a remarqué dans des- 
individus dont la fracture du col du fémur avoit eu lieu et 
n'avoit pas été guérie, que la téte resiée dans la cavité coty-^ 
loide avoit telleiqent perdu de son volume , qu'elle s'étoit ré- 
duite presque à rien.. J'ai également observé, dans quelques- 
•sujets qui avoient eu la rotule cassée transversalement , que 
k portion de l'os attachée au ligament- du tibia avoit singuOe- 
xement diminué de volume , ainsi que celle attacbée aux ex* 
trémitésdes muscles extenseurs de ia ïambe, mais celle-ci 
proportionneUaneiA^oins. Dans tous ces cas, c'est faute de 
nourriture que les parties décroissent, et cette nourriture dî- 
Vunue'On cesse dès que la circulation de la matière nourricière' 
est ralentie, 00 lorsqii'dle est interrompue. Or, c'estce qui a 
lieu-kanque les vaisseaux sanguins et lymphatiques, les nerfr- 
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sont comprimés ou Uélrn ils. N'est -ce pas de la sorte qu'on ex- 
plique la (.liiuinulion , après la n;ii^'^;inrc, <Iu fuie en général et 
du lobe fjauclieen particulier? l .lle vieul de ce (|ne le satiii qui 
y éloit conduit par l'arlj^ie lu'j ati(ju<' et ].;(r li s ni nk s | orle 
et ombilicale , n'y est plus amené ])ar reiie dei iuere veuie, qui 
se distribue princi[ialerneîi( dans le lobe gauche. Les anato- 
mistes ont remarcpié que dans le tœlus l&i corps sur - rénaux 
et leujs vaisseaux sanguius éioieut très -gros relativement aux 
reins et à leurs vaisseaux , mais qu'après la naissance, les vais- 
seaux des corps sur - rénaux duuinuuieut , et (jue ceux des 
reins grossissoient à proportion; ce qui occasionne la dimi- 
nution (le volume, ï annihilation même des premières parties 
el rarci uissemeut des autres. Je ne doute pas que le thymus 
ne s i f liii e d une manière à peu prés serti])lnhle. 11 est certain 
qu U perd de son volume à j)ro|ujirf ion rjnc st s artères se rétré- 
cissent : et n'est-ce pas parce <[ue U s poumons recevant incom* 
parablcment plus de sang .îprès hi naissance qu'auparavant, 
les vaisseaux du thymus avec bf.squels les vaisseaux pulmonaires 
ont des rapports, doivent en recevoir moins et se flétrir? 

Un autre <'\em|dc de destruction non mouis reniai' qn;ible, 
et dont nons pouvons parler ici, c'est celle d'une cloison coni. 
mune aux deux os lov^^^ de la jand)e des fœtus de tous les 
animaux fourchus , excepté dans le cochon et le sa»jglier. Ce» 
deux os, bien séj)arés dans le foetus, s'unissent après la nais- 
sance; vers In (|ualrième semaine, ils sont continus par les 
côtés, qui n'élojent d'abord que coutigu4, %t vers le cinquième 
mois, la cloison commune qui séparoit leurs deux cavités cy* 
lindriques a entièrement disparu, de manière que de deux 
os il u'ea reste plus q^u'uu seul ^ue l'on appeUe vulgairemeal 
ié canQii, . - ' 
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C'est ce que Fougeroiix a bien remarqué sans vu connoître 
parfaitement ia cause , malgré les expériences ing^uieuses c[u'il 
a faites pour la découvrir (i). 

On voit , par ce qui vient d'être dit , que la nature est aussi 
admirable dans la manière dont elle opère la destruction de 
diverses parties , que dans le parti utile qu'elle en relire , 
soit pour la perfection de nos organes, soit pour la guériâoa 
de nos maux. 



(i) Aic«d. de» Science»! 177a* 
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CORRESPONDANCE. 

Exil ait d une lettre de M. Faujas-Stdnt-Fond à M, Thouin, 

lik pinfitè de lîri lie la TÔbaielle Zélande f phormt'um îenax ) 
que voas me donnâtes , il ya deux ans(i], a si bien réussi dans 
siOD jardin de M ont él i ta art, déparlement de la Dréme, que 
j'en ai maintenant douze pieds très-vigourcns. Je vim d'en 
mettre six en pleine terre , dans la même platebande les 
Clefwlendrum'fmgranSfmX très-bien snpporté llÙTOTyétant 
seulement couverts de six ponces de sable. Ces Clerodendrutn 
ont quatre pieds de hauteur, et sont décorés de sept a huit 
tiges couvertes de fleurs, qui se renouvellent jusqu'aux gelées. 

Je vous envoie on paquet de filasse que foi obtenue des 
feuilles de mes Phormmm» Vous me demanderez comment 
j'y ai réussi ; car vous n'ignorez pas que cette plante ne peut, 
^tre traitée par je rouissage comme le chanvre et le lin avec 
lesquels elle n'a aucun rapport. J'ai lu que les Anglais , qui 
ont commencé à établir des cultures du Phormium àBolany- 
Bay, ne sacbant comment s'y prendre pour en séparer les (i« 
lamens, firent venir des naturels de la NouvcUe-Zélaude, et 
apprirent d'eux qu'ils se bornoient À ratisser les feuilles avec 
des roquillespour enlever le parenchyme. Ce procédé n'étant 
admissible que pour des hommes qui ne comptent pour rien 
la j)eine et le temps, j'en ai cherché un plus expéditif. 

Après avoir divisé les feuilles longitudioalement en- quatre * 

(i)'VoveE , sur l'envoi de rctte plante au Muséum et. iur sa cullurC) les oluerrj^ 
tioDS deM. lliouin^AitUt du Mus. U U ,p. 328. ' 
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parties par lïn simple décliireinefit, je les ai fait bouillir pen- 
dant trois heures dans une eau de saTon un peu forte. Alof s 
le parenclijm« se tronvmt cuil, il se sépare facilement do» 
fibres. Pour l'en détacher avec jplus de promptitude, on tient 
Il la main une baguette d^osier pliée en deux, et Pou fait passer 
les feuilles entre les deux brins comme dans un laminoir. On 
les lave ensuite dans l'eau commune, et on les fait sécher sur 
le pré ou sur des cordes. Je ne doute pas qu'on ne réussit de 
même en employant k soude au Heu de savon, ce qui seroit 
moins dispendieux. 

La filasse que je vous envoie n*a pas subi d'autre opération. 
Pour donner plus de division et plus de souplesse, aux ftla- 
mens , on pourroit la battre ou la faire passer sous la meule à 
la manière du lin. Telle que je l'ai obtenue, elle seroit Bien 
supérieure au chanvre pour les cordages de la mariue. (i) 

Au reste, ce n'est ici. qu'un essai qu'on perfectionnera tel- 
lement, .si , comme je l'espère, on parvient à naturaliser le 
Phortmum dans nos départemms méridionaux : ce que nous . 
ne tarderons pas. à savoir. 

La variété hâtive de pommes de terre que vous avez reçue 
de Philadelphie, et que vous m'avez donnée, a très4>ira réussi , 
et je l'ai i c pandue parmi nos cultivateurs. Ces pommes ^e 
terre , semées le i/' avril , se récoltent à la fin de juin : dles 
sont alors parfaitement mûres et très-savoureuses. Yoilè une 
acquisition extrêmement utile à laquelle on n'auroit peut-être 
pas songé de long-temps, si le Muséum n'étoît un centre de cor- 
respondance pour tous les amis, des sciences et de l'agriculture; 



(i) Yoyex, sur la furce de« fibres du phormium, le Mémoirt de M. Lal>Ular> 
4tère« Am. du Mm. , t. II, ]!. 474* 
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]S OT E snr une liqueur extraite des haies (lu cnfé , et sur 
une machine emplojée pour eik- dessécher les grumes. 



M .T«iMo, colon rëfti|;ij dsSvivi-Oomingue, a-trovrélenMijnid'exlniwdeb 
palpe des baies du estt une liqnear apiritoente analogue en rfaoïn ,et remarqoable- 

par un parfum qui indiqui^ sou oi igin*^. Cdle df^couvcrte sera d'autant plus utile 
flans 1rs colonies , que la pu/pe , «éjiarée des grains du cuûi , n'a «rrrî i!i.«qu&i . 
prti»eut qu'à faire du fumrer , el qu'on pourra désormais en lircr parti j>our 
auppWer k tik*hon compte le ibmn et le «afRa qui seul d'tm wage coationel. 
M. Tosiac • tmojé an Mbstfam ive' bouteille de «tla liseur ,.^1 a éld IrooTéa- 
excellente. 

lia envoj^ en même temps le modèle d'une macLine nomaiée kiln , à l'aide 
de laquelle- on peut dew^he r en trois jours la «imeinantité de grains de 'CafiS 
qu'on dessëcbDil en six semaines en Téteodant sur des dates.. Cette machine est 

une cspt'ce de tambour ou cvlindrc construit arec des (ils de lailon assujcti* 
3» des tringles de f(T ; il esl à clair -•voie, divisé en six ou Imit com part! mens, 
et traversé, dans «ta longueur, par un axe eu- bois, a iVxtrémilé duquel est 
adaptée nne manÎTelle. On b pbee dans one étuve « à quelques pieds ao^dems 

du sol; OD le remplit à moitié de grains de rafé ^cpa^t'^ do la piilju; , et on le fait 
tourner sur lui-même, soil par le moyen il'un cheval , soit K l'aide de l'eau nu du 
venu A mesure que cette grande boite tourne , les grains de café qu'elle renferme 
ebangeot coptinnellemeni de glace ; les. eUnisotta les empèetient de ae porter 
d'an seul oAié ; l'air ëchanlfif de l'étuve passe daoa les iotenralles ; rbomidité 
se dissipe, el l'arille de&s(!chëe devirnl tri;s-iacUe à séparer dans le moulin. 

M. Tussac se prop'W de publier une histoire des vdgi'taux des Antilles, dan& 
laquelle il donnera les procédés pour distiller le rlium de café, ainsi que U. 
dcKriiKîon et U figortdn biln qui .sert à dessécher promptempat lesgraînSi. 
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Extraiidune lettre du i5 fémier 1804^ écrite de Pondi" 
chétj à M, de Jussieu par M. SonneraL 91 

Extrait dune lettre de M, ffammer 'à M' Ctmer sur le gi-^ 
sèment des os de Bastàerç, .356 

Extrait dune lettre de M. Faujas^aml'Fon4àM. Thouôt, 

Xfote sur uneUqùeur extraite des ^iér du café,, et sur une 
machine propre à 'î^idfisséc^ ^^i"^*! l 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

IxiDic^TioM (les gravures du sUièmç volume. 
PlaDcbe XXXm. Vue dune partie du ' bourg d^Oberstem. 

' ; ■ * . 53 

ySXN.AteUerdunlapiiiaire.^C^slein. îbid. 
XXXV. Hydnmis cojrpou, 8ï 
l^S%yLk*Hjrdromisàventreroux,'^B. Bjrdromis 
à ventre hUmci . , , îbid. 
XXXVIt I . Passiflora sèxflcm.'^2. P, iUobata, loa 
6. • * 61 



INDICATION DES CnAVURE?. 

i.XXV lU,i.PaiJ^ora lotigipes. — 2. F.meaicana. 

ibid 

XXXIX. I . Passijîora guazunuefolia. — 2. P. co- 
riacea. ibid. 

XL. Passijîora ligularîs. iLid. 

XLT. Passijîora tinifolia 2. P. cirrJùfioro*- ibid. 

XLII. Hyènes fossiles. 127 

XJLUI,XLlviXLV, XL VI. Coqmiies fossiUs des 
environs de Paris. iii 

XLVII , XLVIU , XLIX. L slensiles employf^s an 
Muséum pour la culture et la conservation 
d'un grand nombre de plantes : ces usten- 
siles sont désignes sous les nurns de pard' 
/ pluie ^ contresol, c/ui.^sis portatif s y gril- 
lades , et cloche à fac<{/< s. 9.36 

L.J.LI, LIIjLIU, LIV. Os j os s îles des^ environs 
de Paris. Pied de devante a53 

TjV. \. Âmphihdîme. 1. Dicérate. 2r)8 

LVL Palœotherium du département du Bas-Rhin. 346 

lJVll.Palœothenums(FIsseletdeMontabusard.ih\à. 

LVUL Tacsonia trinervia. 38S 

LTX. I . Tacsonia îanata. — 2. T, manicata. ibid. 

LX. Tacsonia tripartita. ibid. 

là&LScj llée et son wuUomie, Tritonie^ GiaucuSf 
Eolide.. . -41^ 

LXU. I. Diospjros h cioîdes,^2, J}. hirsuia. — 3.. 

Rojena lucida, " 44^ 

LXUL CandoUea pilosa, tfit 

LXIV. CandoUea glauca. -7 a. Ç. semUata, ibid. 

1^%S^.Passi/iora rnauiitianiL. 4^7" 



Digitized by Google 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES ARTICLES 



CoDlenus dans ce -sixième, volume. 



A. 



A OSE FLVOMQve. Est oo d«s principes 
essentiels des topazes , ai et suir. 

jtcide miiriati^ne. Examen d'une pierre 
oîi cet acide *e trouve à l'ctat de 
liberté, q6 et suir. 

AFglé.y oyet Orangers. 

jlfritjue. M«'inoire sur le Rraml plateaa 
de l'intérieur de l'Al'rique ; la 
hauteur de ses montagnes, leur 
' température et le cour^ des 
fleuves qni les séparent. Compa- 
raison du climat de cette contrée 
arec celui des parties d« l'Ame- 
riijae , situées sons la même lalî- 
tude. Roaie qu'il liiudroit suivre 
pour y faire des découvertes, 
a84 et suiv. 

Agates (Description de la montagne 
des) pri>8d*Oberstein,(>oet suiv. 
Disposition de la rocbe trap- 
péeiuoe qui les renferme , 65 et 
suiv. I<cur gisement, leurs va- 
riétés , (jii et suiv. Moyens qu'on 
emploie pour les tirer de leur 
gangue , ih. Du travail par lequel 
on taille et polit les agates, et 
des moulins destinésiicet usage, 
63 et suiv. Les meules se brisent 



quelquefob avec nue explosion 
terrible ,71. La terre employée 
poiu: polir les agates est une 
rocbe porphyritique , chargée 
d'oxide de fer et facile à piler , 
2^ él sniv. ObservalioiM sur Ie4 
agates d'Oberslcin, 76 

Ampîàbttlime. EtabliiMement de c» 
nouveau genre de coquillage , 

( fimné . de V hélix piHrix , Iàvl^ 
du sMCcinea ohlonga^ Drap, et 
d'une eiipi^ nouvelle, 3a3 et s, 

■ ' Claracttre du genre , 5o4. Des- 
cription de l'amphibulime eu 

. * co^pttclion , 5o5 

Amygéaloïdes ( roches ) à base da 
trapp prèsd'Oberstein, 54.Traiw^ 
sitioo de la roche amygdaloïdeà 
la roche porpbyritique, 55 
Analyse chimique. Peut seule décider 
si la substance d*un« pierre est 
homogîine, a35 
Analyse chimique des topazes de 
Saxe, de Sibérie et du Brésil, 
11 et suiv. — d'une nouvelle va- 

' ' riété de ttiané , q3 et suiv. 

'd'une pierre jaunâtre trouvée au 
sommet du Poy de Sairouy , g8 
«t sniv. — d'un minéral particu- 
lior contra sous le nom de cris- 
61 * 
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taux de Fahlun en SuèJe , iS; et 
«uir. — de la mine de plomb de 
Johann-Gcorgen-Stadi en Saxe, 
i(i5etsuiT. — des grammalilcs 
blanclic cl grise du Monl-Saint- 
Cothard,a2Ji<*ï*""^' — do chro- 
mate de fer des montagnes Ou- 
raliennes, ùi5 et swiv — du blé 
carië, 35a et suit. — des os des 
animaux où l'on démontre l'exis- 
tence du pbotpbatede magnésie, 
5<)7 et suiv. — deroxidcdeman- 
' ganèse solfurë de Kagyac , ^oi^ 

et SUIT. 

'AnatoTTiie. Collection anatomique de 
Uunaut, acquise et déposée au 
' . ' jardin arec celle de Duvemey , 

2 et suir. 

Anatomie comparée. \.MoUujyuet, 

Os fossiles. 
Anoploifi^rium. Voy. Os fossiles. 
Archti (orcrt). Observations sur Oe genre 
* de coquilles , 817. Description 

de sept espèces fossiles , 21^ et s, 
Arsèniàts. de plomb. Voyc* Plomb. 
AuUantia. Voyez Orangers. 
Atracty-lis. Obaenratious sur ce genre 

de plantes , Su 
Aubriet, peintre du jardin et compa- 
, • gnou de Tonmefort . dans son 
' " ■ voyage au Levant. Sa mort , lâ 
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peintre du jardin, 1& 
Bastberg ( description géolc^ique du ) 
^ . ou Mont de Saint-Sébastien , à 

buillieues de Strasbourg, 558 et 
suiv. Gisemenldes fossiles qu'où 

y trouve , 

Bivalves ( Coquilles ). Considéraliona 
sur leur forme , 

Blé carié. £lamen cbimiqUc de sa na- 
ture, 55ael suiv. U contient une 
matière grasse, une substance 
végéto-animale, du charbon et 
de l'acide pliospboriquc , 534 
Iji corie attaque spécialement le 
gluten et empêche la formation 
de l'amidon, 556 

Botaniijtie. Voy. Sciences naturelles. 

Botanique ( Article* de ) renfermés 
dans ce volume. Voyez dans la 
table précédente les litres des 

. . mémoires donnés par MM. de 
Jussieu ,Thouin , Corréa dcScrra 
et du Petit-Tbouars. 

Botanifne{ Ecole de ) Voy. Jardin, 

.Sou/i/mc, démonstrateur de chimie au 
jardin. Sa mort, ^ 

Bourdelin , professeur de chimie au 
jardin , ti et suiv. 

£»can/<?(<?arJjMm). Observât ions sur ce 
. , genre de coquilles, 541 •Descrip- 
tion de huit espèces fossiles , 
34^ et soi V. 



Partie , stilbite et prhènite dans la 
roche trappccnoe des environs 
d'0)>cr&leiD, 23 

Bojseport/s ( Mlle. Magdclatne ) auc- 
, cède à Aubrict dans la place de 



Cabinet d histoire naturelle du Mu- 
séum , cousidérablcuient agran- 
di, mis en ordre et rendu pu- 
blic par Buflbn, 2 

Cachott ( Recherches sur le ) , 367 et 



tuïr. On le relire Ae plusieurs 
espèces de plantes par des pro- 
ches yariés ; mais princi]>ale- 
ment du mimosa catechn , 570 
et suiv. Il a pour base le prin- 
cipe astringent, et est presque 
entièrement composé de tannin , 
57 a. Usages du cacliou , 575 
Co/tf. On eitralt une liqueur spiritueuse 
de la pulpe de se» Iwies, 47 a. 
Description d'uDe machine nom- 
mée Litn, il l'aide de laquelle on 
dessèche promptement le café, 

ib. 

Calice, Dirers caractères pour dis- 
tinguer le calice de la corolle , 
I o5 et «uiv. Ce qu'on a pris pour 
corolle dans les cucurbitacées et 
les passiflorées est vraiment un 
calice , ih. 

Candollea. Etahlissement de ce nou- 
veau genre de plantes et descrip- 
tion desix espèces, 4^1 etsuiv. 

C/>r</«V«. Observations sur ce genre de 
coquilles, SSç). Description de 
deux espèces fossiles, 5.fo 

Caràitim. \oyez Buearde. 

Carûiamus. Obsenraiions sur ce genre 
de plantes , 3l2 et snir. 

CartJiamju corymbosus y Lin. Wilde- 
now a eu raison d'en faire un 
genre , mais il faudroit lai don- 
ner l'ancien nom de cbamcelcon 
et non celui de brotera , 22^ 

Cataracte guérie par la nature et sans 
le secours de Fart , 465 et suiv. 
Consiilcrationssur l'opératioD de 
la cataracte , ib. 

Cerisier ( l'aux ) de la Chiue. \oyei 
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Litsea. 

Cèphalottes. Animal du genre des rous- 
settes ou cLauTe-âouris deTlnde, 

lia 

Châssis. Leur description. Avanlage de 
ceux en bois sur ceux en fer , 
176 et soir. 

CJtâssis portatifs. V. Jardins de bota- 
nique. 

Chauve'souris d Amèri<iHe (Mémoire 
sur quelques ) formant une petite 
famille sous le nom de molossus^ 
LÛo cl suiv. Considérations géné- 
rales sur la famille des chauve- 
souris , el sur les sept genres dont 
elle doit être composée, ib. Eta- 
bli ssement du genre molossus , 
lliÂ et suir. Description de neuf 
espèces , liiiï et suiv. 

Chicoracées (Familles des), V. Graines. 

Chimie ( Articles de ) renfermés dans 
ce volume. V. Analyse. Voyez 
aussi dans la table précédente les 
titres de» mémoires donnés pr 
MM. Fourcroy, Yauquelin et 
Laugier. 

Chromate de fer. Voyez Fer. 

Cinarocèphales ( Famille des ). Voye* 
Graines. 

Cirsium. Genre de Tournefort, rétabli 

avec raison par Gœrioer , 5j6 
Citrus. Voyc« Orangers. 
Climats du globe. Oiangent par le dé- 

placement des mers, 36 el suiv. 
Cloches à facettes. Voyee Jardins de 

Botanique. 
Composées ( Famille des ). Vovei 

Graines. 

Ccntretols. Voy. Jardins de botanique 
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Cooh'a, Voyet Orangert. 
CoyuiUages. Voycx yimphibuUmê. 
Coquilles fqsiiles. Voye» Dicérate, 

Corps marins fossiles , Géo- 

logitt. 

. Coquilles fossiles des environs do Pa- 
/Tf (Suite des Mémoiressur les), 
1 17, 114» 557 , 407» Explication 
des quatre premières plancbea 
relatives aux divers mémoires 
sur les coquilles fossiles des en- 
Ttrons lie Paris , aa4 

Cordon pistillaim. Organe <>S5Mitii*l 
qui se trouve dam tous l««li'uils. 

Corps marins fossiles. Se trourvenl sur 
les montagnes de la Nouvelle- 
Uollande cl de Timor, ju5qu*A 
i5oo toises au-ilessus du niveau 
de la mer , 3B et s. V. Géologie. 

Cottçhes. Voyca Semis. 

Coypou. Espèce d'bjdromis. Sa deS" 
cription , g{J 

Crâue, Comparaison du crâne des di- 
vers carnivores, i5i et s. 

Crassatelle. CiractÎTe de ce genre de 
coquillages auquel il faut réunir 
les papliies, ^o',. Indication de 
quelques espèces nouvelles , 4o8. 
Description de sept esitcces fos- 
siles, 4oS et suiv. 

Cristallin, Se détruit quelquefois natu» 
rellement dans les jeux ; et cette 
destruction peut rendre la vue à 
des personnes qui l'avnient pet^ 
due par la cataracte , 4^ et s. 

Crittattx octaèdres de FaMun en Suéde. 
Caractère physique et analyse 
•himique du minéral parttca- 
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lier connu sons ce 000, iSj et «. 

OuciUlée. Observations sur ce genre de 
coquilles, 332* Description d'une 
eapèce fossile , ;)>8 

cuivre ( Filons de ) dans le trapp , ^ et 

suiv. 

Culture. Voyet Jardine de iotani^ue , 
Semis. Yoyec aussi dans la table 

prëcétlentc les titres dos mé- 
moires (louuës par M. ïiiouio. 



Daubenton. disciple de Duveroey , il. 
Choisi par Bun'on pour 8«q co<^ 
përaleur , Nommé garde et 
démonstrateur du cabinet d'his- 
toire oaiurelle , zu» Note sur sa 
vie et ses travaux, if>. 

Dents. Caractères des dents des divers 
carnivores, icii) et suiv. La res^ 
semblante des dents ne prouve 
pas toujours ridealité d'espèce, 

145 

Dicérate. Mémoire sur ce nouveau 
genr* de céquillagê bivalre , 
ayS et suiv. DeM:riplion d'une 
espèce fosaile , 3oo et «uiv. 

Diospyros. Observations sur ce genre 
de plaïUes, et description d'un» 
espùve nouvelle, 4iS 

Dolomie. Sert de gangue ii la gramma- 
tite , et prodoit beaucoup de va- 
riétés dans les résultats de l'ana- 
lyse de cette dernière subsUnw , 
333 et suiv. Y. Grammatite. 

Doris. Débrouillenent de cet ancien 
genre de mollusques , et Obser- 
ratious lîtnaot suite à ce qui en 
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«roit été (Ut dans le tntmoira 
îasérë dans le tome I des Annales 
sur le genre tritonia , ^ et s. 
Duverney , démonstrateur d'anatomie 
•a jardiji , i3 

£. 

Eau, Sa décomposition par l'oitde de 

manganèse sul fhuié. Y oj. Man- 
ganèse. 

Ecol« de botanûfue du Muséum. Yoj. 
Jardins de botanique. 

^lèphans fossiles de l'Europe. Se Iroo- 
Tcnt associés 'k des animaux du 
Cap , à des ours grands comme 
nos chevaux, à des troncs de 
palmiers , etc. , 1^3. Eléphant 
fo&site trouvé 2k trois lieues de 
Strasbourg , . 55^ 

Eolide. Obsenralions sur ce genre de 
mollusques , cl suir. 

Mry-ciue. Observations sur ce genre de 
coquilles, et description de six 
espèces fossiles , et suir. 

^«r ( Eumen àa chromate de ) des 
montagnes Oaraliennes de Si- 

bcric , 3^5 et «uiv. Ce minéral 
paroUélreunecombinaisun d«c 
•xides de chrome et il« CBr.35 t 
Feronia, Voye» Orangers. 
ltrrei»t pr fpsseur d'anatomie an jar- 
din. Mole sur sa vie et ses tnu 
vaux , la et suiv*. 

SossiUs. Yo}ea Coquilles J'^ssiUs , 
Corps marins fossiles, Os fos-^ 
4il9s , Pofypiers fotsUes, Voye» 
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aussi GèologU. 
Fourrures. M. Geoflroj a trouvé dans 
le magasin de M. Bechem des 
peaux provenant d'un animal 
que les naturalistes ne connois- 
coient pas. C'est un livdrorais , 

8a 

Froment carié. Voyea BU carié. 
Fruits. Moyen d'accélérer et d'assurer 
la maturité des fruits des arbres, 
437 et suir. 

G- 

Gmrtner. Ses travaux sur les graines 
appliqués k la confirmation ou 
à la rectification des caractères 
généraux des chicoracécs et dea 
cinarocéphale», 3o7ctsuiv. 

Gangtte. Dans queb cas elle altère les 
propriétés des substances qui y 
sont cristallisées , a33 et suir. 

Géographie. Voyez ^fritjue. 

Géologie. Fait* observes par M. Péron 
qui constatent l'aucien séjour de 
la mer sur les montagnes de la 
liouvellc-llollande et de Timor, 
a6et s.Quc«t ions géologiques qui 
naissent de laconnoissance de ces 
_ faits , ib. Réponses proposées par 
M. Péron, 3j etsuiv. Hypothèse 
de M. de Lamarck pour l'cipli. 
cation des mêmes faits , 5G et s. 
Objections et réponses , ^ et s. 
Voyage géologique à Obersieio, 
52 et suiv. Description géolo- 
gique de la grande vallée du 
Khin dans l'ancienne Alsace. 
lYature des roches et des fossiles 
qu'on y trouve, 35t> et suir. Des- 
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cription géologique du BaUberg 
(ou mont de Saint-Sëbaslien , ii 
lieues N. O. de Strasbourg), 
et de ses environs , 5à8 et suiv. 
Kattirc et gisement des os fos- 
siles qui s'y trouvent , Slil et s. 
On peut distinguer trois révolu- 
tions qui , à des époques. tri'S-dif- 
férentcs, ont changé l'état do 
celte contrée, 56i et suiv. Vojr. 
aussi les mémoires sur les os fos- 
siles. 

Glabraria iersa, L. Description de 
cet arbre, ao7 et Ce genre 
doilètre réuni à plusieurs autres 
pour en former un nouv^u dans 
la famille des laurioées. Voyez 
Laurinèes. 

Glaucîis. Ob«ervation« sur ce genre de 
mollusques, 4^7 etsaiv. 

Gluten du froment. Cette substance , 

déBomposée par la putréfactiou, 

prftente des caractères analogue* 

à ceux, de la carie, s^L Voyes 

Blé carié' 
Glycosmis. Vojei Orangers. 

Graines. On sème annuellement au jar> 
di(k 6000 espèces ou vartétésdif- 
férentesde végétaux, 123. Des~ 
cription des diverses pratiques 
employées pour le semis des 
graines. Voyez Semis. Qua- 
trième mémoire sur les ca- 
ractères généraux des familles , 
tirés des graines et confirmés ou 
rectiGcs par les observations de 
Gvrtner , 307 et suiv. Observa- 
tions générales sur les plantes 
« corolle monopclale posée sur 



ABÉTIQVE 

l'ovaire, et dont les anthères 
sont réunies , ib. Famille des 
chicoracées, Sog et soiv. Fa- 
mille des cioaroCéphales , iij 
et suiv. Les graines et particu- 
lièrement celles des plantes et- 
réaies contiennent du phosphate 
de magnésie, 4oo 

Grammatiees blanche et grisedumont 
Saint-Gothard. Leur examen 
chimique, aag et suiv. Ont pour 
gangue la dolomie « a 55. I>e mé« 
lange de la dolomic n'altère 
point la forme des cristaux de 
la grammatite , mais la propor- 
tion de ce mélange apporte de 
grandes différences dans les ré- 
sultats de l'analyse chimique, 
a54 et suiv. 

GrenadilleyayetTassifiora, 

H. 

Ifelixpiitris f Lin. V. y4mpfiibuH>ne. 

Hexantbnsde Loureiro. Description de 
cet arbre , 2Stù et xl^ Co genre 
doit être réuni à d'autres pour 
en Canner un nouveau dans la 
lEAnilledeslaurinée». Voy. Lau- 
rinèes. 

Hollande (Nouvelle). V. Géologie. 
Hunaud, professeur d'anatomie au jar* 

din. Mole sur sa vie et ses ua- 

vaux. Q et suiv. 

Hydromis. Mémoire sur ce nouveau 

genre de mammill-res. âi et suiv. 

Description de trois espèces. 

âdetsuiv. 

Hyènes (Mémoires sur les odsemensfos- 
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siles d'). En qoeU lieux on les 
trouve. l>escriplinmlc ceux irou- 
yés eu France et dans d'autres 
pu^'s. Comparaison de ce^ os avec 
ccuxdcl'h^èiic vivante , lu^ 
Caracières ostéologiqucs de la 
tète de l'hyène, lay et sui v. Com- 
paraison de cette l<>le avec celle 
des autres carnivores , iè. Com- 
paraison de riivéne du Cap et 
de celle du Levant ,142 et suiv. 



Jardin. Agrandissement cl embellisse- 
ment du jardin du Muséum, par 

« BuiHbii , 1 et suiv. Description 
du jardin des semis du Muséum 
et des diverses cultures qui s'j 
pratiquent, 17a et suir. Voje» 
Semis. 

Jardins de botanitjue destinés à t étude 
ou écoles de botanique. Vrocé~ 
àà» de culture qui leur sont par- 
ticuliers ,et description de plu- 
sieurs ustensiles de moderne in- 
Tcntion , destinés it j conserver 
un grand nombre de plantes , 
22ii et suiv. DifGcultës de con- 
cilier l'ordre systématique in- 
dispensable pour l'étude, avec 
la culture propre aux plantes 
de divers climats, et moyens d'y 
remédier, ib. Les usteiistlc>dont 
on fait usage dans l'école du Mu- 
séum, et qui sont décrits et fi- 
gurés ici sont le contresol de 
terre , a^t). Le contresol d'osier. 
2^0. Le contresol de lùle, a^i. 
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Les parapluies ,a45. Les châs!>is 
portatifs, a44 et suiv. Les rlo- 
clics à facettes , a 48. I^es ba- 
. quels et grands pots , ajo» l'es 
terrines, ï5a.Les grillages, iHo. 
On met aussi dans l'ixole les ef- 
figies ou modèles des champi- 
gnons , -i^i 
Jaspes ( Observations sur les ) des envi- 
rons d'OI>erstein , ^6 
Jussieu ( Antoine de) , professeur de 
botanique au jardin, pendant ^ 
ans. Note sur sa vie et ses tra- 
vaux, l1 et suiv. 
Jussieu (Bernard de), démonstrateur 
des plantes de la campagne. 
Services qu'il rendit à la science, 
et eu particulier au jardin , 

et suiv. 

Jussieu ( Joseph de ). Son voyage au 
Pérou. Il enrichit le jardin de 
plusieurs plantes très - intéres- 
santes. Note sur sa vie et ses tra- 
vaux, lietsuir. 
K. 

Kiln, Voyez Ca/é. 



Laojium. Voyex Orangers. 

Laurier. Ce genre doit être divisé em 

plusieurs, a 10 et aiL^ oj. Za»- 

rinees, 

Laurinées. Mémoire sur la réunion de 
plusieurs genres de plantes en un 
seuldanscette famille. Cesgenres 
sont le /o/nexdeThumbera, le 
^ tetranthera de Jacquin , le lit- 
sùa de Lunarck , le sebifera et 
62 
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VhfxaHÛiui de I^ureîro , et le 
glubroTM «le Linmeus. Descrip- 
tion et comparaîwD de ces six 
ftearet, 107 et saiy. Il convien-» 
tiroit de donner «a nouTcau 
genre formé des six, le nom de 
litsta ,309. Eaumération des es- 
pèces qui paroisscBt coogéncres 
da liuen , aïo et saiv. Le genre 
laurier devra èire divisé en plu- 
sieurs genres, 3ioet2iL 

Lemerjr < professeur de chimie au jar- 
din. Sa mort , û 

Lemotuder^ professeur de botanique 
au jardin. Noie sur sa vie et ses 
travaux , lii et sui v. Ses rapports 
avec Bernard de Jossiea, ib. 

Limonia, Voyez Orangers, 

Un d« la Nonvellê - Zélande., Yoyei 
Phormium 

XÀtsi dt la Chine, \oyet Liuea. 

Litfea. Litsë ou faux cerisier de la 
Chine. Sa description, 20:1 et 
aiil. 11 faut rëunir à ce genre le 
Laiirus myrrha^ Lour. et plu- 
sieurs arbres dont on avoit fait 
des genres particuliers. Voyex 
JLaiwinees. 

M, 

ÈfâchoitTS, Toj ei Dents. 

Aftfcrr«. . Observations sur ce genre de 
coquilles , 4l l± Description d'une 
espèce fossile , ^ii 

Magnésie. V. Phosphate de magnésie. 

Molouin, Fait an jardin des cours de 
chimie à la place de Bourdelin, 
& Mole sur sa rie et ses travaux * 

ib. 
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Âftuiganése ml/uré deNagjrac{Oxiàe 
' de). Analyse de ce minéral, 42! 
et suiv. Qaand on traite ce mi» 
néral par les acides, le soufre 
«ni k l'oside décompose l'eau 
en se combinant avec son oxi- 
gène , et met à no son hyd rogène » 
qui s'unit avec une antre portion 
de soufre , ^o5 

Mer. Prenves de l'ancien séjour de la 
mer sur les montagnes, a& et 
suiv. Explication de ce fait pro- 
posée par M. Pérou, 33 et suiv. 
U}'pnthè&e de M. de Lamarck 
3fi et suiv. L'Océan se déplace à 
la surface de la terre par on mon- 
Tcment lent et continu , cl ce dé- 
placement entraîne celui du cen- 
tre de gravité du globe, celui de 
son axe et celui des climats , 
ib. Monomcns qui atlestent que 
les eaux de la mer n'ont pas re- 
couvert toutes les parties da 
globe à la fois , 45 

Mertntd. Succède à Duverney dans la 
place de démonstrateur d'onato- 
mie en 1749, lî 

Meules qui servent à polir les agates se 
brisent quelquefois avec une ex- 
plosion terrible . ji et suit. 

Mimosa. On se sert en Egypte de plu- 
sieurs espèces de mimosa pour 
tanner les cuirs, 37^. Il seroit 
avantageux de multiplier pour 
cet usage le mimosa farnesiana 
ou cassie dans nos colonies des 
îles de France et de Bourbon , 
575. Le mimosa catechu fonmit 
• le cachou, 321 



DES ARTICLES. 



Mines da plomb. Voy. Plomb. 
Mùt^aL CaraclèreA pbjsiquei et aoa- 
Ijw ckiiaiqoe d'un niinéral par- 
ticulier coDnu sous le nom de 
cristaux octaèdre* de Faliliin en 
Suéde, 1 52 et SUIT. 

Minéralogie. Considcralions sur l'état 
actuel de cette science; elle est 
plus bornée que lea autres scien- 
ces naturelles , relativement au 
nombre des espèces , 1 46 et suiT. 
Modeccui Plante de la famille des pas- 
siflorécs, iféLyoj.PastiJIorèej. 
Modiole. Obsenratious sur ce genre de 
coquilles , et description de trois 
csp^ces fossiles , I2i et suit. 
MoUusques. Voy. Amphihulime , Do- 
ris , Eolide y Gtaucus , Scj /Iée , 
Tritonig. Considéralioiu sur les 
caraclirres génériques des mol- 
lusques , 3o3 
Moiossus. Mémoire sur quelques es- 
pèces de ce genre qui est un dé- 
membrement de la famille des 
cbauTe-souris, iSoetsuir. 
JlfowMfMV. Sont dans plusieurs parties 
du globe presque etrt>^remrat 
formées de cojrps marin» fossile?. 
V«ye» Géologie , Poiypiers. 
Montagnes d Afrique. Leur lempéra- 
lui'« comparée à celle de« Cor- 
diliërta. Voye» AJrUfue, 
Moid€-{ MytUtu). Obsenmtiom knr ce 
fienre de ceqtiittcs, et description 
de àem\ espèces ftissiles, HQels. 
Murraytt. ^ 0J•l•« Oiaaggr*, 
Murticuia. Voyea Patsiftoréet.^ 
Muséum fthistoiré ttiH»tr*ll0 ( Cin- 
. -quièmc notice sur le) depuis 



ij3«) jusqu'en 1760, lelsuiT. 
Myopoiamsu de CommerJon,Sii. Voy. 

HydroHtis. 
Mytiliu. \'oyer Monte. 

N. 

Ifard indien. Est une valériane, 36; 

Nucule. Observations sur ce genre de 
cmfuilies, et description de trois 
espèces fossiles, ii4 et'suiv. 

b. 

Oberstein ( Voyage g«iologiqne à ) 55 

et SUIT. 

Orangers ( Observations sur la famille 
des) et sur les limites qui la cir- 
conscrivent , â^O et sniv. Carac- 
tères de cette famille , 577 el 
suiv.Sa divieion en genres et ses 
affinités , !>8a et suiv. Caractère 
desbuit genres qui la compo> 
sent , savoir : \Z. Iripfaasia ; 2.I 
atalantia ; 'àl. limouia ; 4** mur- 
raya citrus ; (L^ irgle ; fe- 
rooia ;8." glycosmis , 38â et suiv. 
Le cooLia et le lansîum parois- 
•ent appartenir à une famille in- 
termédiaire entre les orangers et 
les gnttiRres , 385 

Or. Des portions 9t o««c détruisent quel- 
quefois naturcUement iiprès des 
fracturer; d'autres parties du 
corps se détruisent de nii^m-< 
lorsqu'elles sont devenues inu- 
tiles , 4(j7 

Oefemsiies dètèphani^ de chevaux , 
de rikinecéres , d'hyènes ^ etc. 
dam U vallée du Neeker près Je 

62* 
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Cansladl , iSï et suiv. 

Ot fossiios des environs da Paris 
(Troisicme mémoire sur les ) , 
2jlii't suiv.Restitntion des pieds 
de de?anl dcdivcrscs espèces de 
paixolheriuras , iù. Rostilution 
d<»s pieds de devant , et digres- 
sion sur les pied» de derrière de 
diverses espèces d'aiioplollie- 
rium , a78 et suiv. Mt'moirc 
sur des on fossiles trouves en 
divers endroits de la France , et 
plus ou moins semblables k 
. ceux du paixolberium, âiC> et 
suiv. Extrait d'une lettre de 
M. llammer à M. Cu\icr sur 
le gisement des os fossiles de 
Boslberg , et suiv. 



P. 



Falaotherium. Voy. Ot fossiles. 
Palmiers fossiles, tronvëi en très-grand 
ftombrc dans la vallée du Necker, 

Paphie.Ce genre de coquillages doit ^tre 
réuni à la crassatelle , ^oj 

Passiflora. Mémoire sur ce genre de 
plantes, sur la place qu'il doit 
occuper dans l'ordre naturel, et 
sur la nécessité d'utablir une fa- 
mille de^ passiflorëcs , un et s. 
Description de neuf espèces nou- 
velles , IQ2 et suiv. Description 
du P. mauritiana , et s. 

Patsifiorèes. Do^ivent former une nou- 
velle famille de plantes, 1112 et 
suiv. Cette famille sera compo- 
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^éc des genres passiflora , tnuni- 
cuia, tacsonia et moilecra, io5 
et suiv. Second mémoire sur cette 
famille , et particulièrement sur 
le genre tacsonia , et suiv. 

Pavin jaune. Moyen qu'on a employé 
au Muséum pour faire porter dej 
fruits à cet arbre , 4^7 d suiv. 
Voy. Fruits , Pluie. 

Pérou. Faits observés par ce naturaliste 
relativement à l'ancien séjour de 
la mer sur les montagnes. Expli- 
cation qu'il donne de ces faits, et 
examen de cette explication , 
2lî et suiv. 

Pétoncle {pettinculns ). Observations 
sur ce genre de coquilles , a» 4. 
Description de six espt-ces fos- 
siles , 3 l5 et suiv. 

Phormium lenax ou lîn de laNouvelle- 
Zélandc. Essai fait en France de- 
là culture de cette plante, 47o- 
Procédé employé pour en retirer 
la filasse, iA. 

Phosphate de plomb. Voy. Plomb. 

Phosphate de magnésie. Existe dans 
les os cl non d^ins les urines des 
animaux; au contraire on ne le 
trouve point dans le« os , mais 
- seulement dans les > urines do 
l'bomme , 397 et soiv.' Ce sel se 
trouve aussi dans les végétaux , 
et particulièrement dans les 
graines des plantes céréales , 4oo 

Physitfim générale. G>nsidérations sur 
les- révolutions 'du globe et sur 
la cause dildéplaeement des mers. 
Voy. Afet.Yoj. aussi Géologie. 
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AVraw ( examen de la ) qui forme une 
partie de U sotumilé du l'u^ de 
Sorooirf. Cette pierre eoatîent de 
racîdemnriatiqiie libre , g8 et r. 

fimne. OlwerTalionssnr ce genre de co- 
quilles, elde*cription d'une es- 
pèce fossile , 1 1 7 cl sulv. 

Plantes nouvelles décrites da»i o* 

^me.Voy. CaadoUiat Dioepy' 
rot , Passi/lora f Tacsonia. 

Plantes. Analopiif ili ? plantes nljiines 
avec cell**» des zones glarinles 
1^4. Semis et culture des \Aai\U || 
des diTenpayA.Ye7es S4nnU.fhk 
pourroitpwtagerles plantes d iies 
annuelles en plusieurs séries rc- 
lalivement à leur durée et k l'é- 
poque de leurv^Mtieiit et don* 
Ber k CCS séries dee déiiomîii»> 
lions particulières, 19A 

Pla^uemînicr. Voyez Diotpyo.r. 

Plaie , faite , aux arbres en enlevant un 
, aimaiiud'^'eesaraiielininclie. 
ECbit qoe Cellc opération a pro- 
duit sur un paria dont elle a Tait 
mûrir le» fraiu« 4^7 et suit. V. 
F mil s. 

Plomb. Analjee del» miiie de plomb 
de Johann-Gco^Ben-Sudt, nom- 
inép P"""" n"elqaes minéralogistes 
-< • arséniatc tic plomb ou plomb ar^ 
. , scnialé, i(>3 et «elr. Cétie mine 
«■i nn .mélenge àe pheepliete rt 
d'na pen d'aMâùtte de j^lomb , 

Pofypiers/osiiJes.Se trouvent cngrande 
quantité sur les mooUgnes de 
Timoc ek de k NoimUe-UoU 
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lande, 26 et «ni v. 

Pommes dt terres (Variété hâtive de ) 

Porphyre» «a dècompotition ^itan 
ti olive >"t Frn?ir,\ Peiivcnl i lrê 
substitués au tripoU pour polir 
leepiem« dures, ^(j 

PoiT^A/rà^KM (Roches) prè»d'Obm- 
teta, 54etsiun 

QnoNjiad» M, dAziàra, Voy. Uy~ 
B. 

Âacoortda, Nom donné dans le com- 
merce k laœ espèce d'ti^dromîs , 

8S 

Rèvoïntions du glohe. Voy. Géologii: 

Rhin. Dcseriplion géologique de la 
grande vallée du Rbia dans la 
ci-devaot A,lMce » 356 et auiv. 

BœheiamygdakiStletfparfAyriti^uet 
e\ trnppèe.nnes des environs 
dObentein , 55 Cl suiv.' Sulu> 
tances minérales qu'elles reu- 
feraumt» 780! suit. 

Jiouetie ( Guill. - Fraoç. ) démoDitnUeur 

Je chimie an jardin, 5. Note sur 
sa vie et ses travaux , i/f. Ses dé- 
mêlés avec Bourdelin , fi. 
, Boutsettn on gran^f* ekauM^ourit 

Bojrena. ObsenratioM tav ce gcnrr <)c 
planU», . 44^tsuiv. 

Si.' . • 

J t 

• ' ■ .. ■ ' ' 
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•ont enrichies depuis quelques 
années par les découvertes de 
plusieurs Toyagrurs, 143 et suIt. 
Scyllée. Observations sur ce genre (Ir 
mollusqui'S , 4'^ Buiv. Sa 
description extérieure, et 
suiv. Son anatomie, 4'*^ <' suiv. 
Sebifera ( Le ) de l/>ureiru. Ne difXcre 
pas du litsea ,2SÙ.y > Zumn'néet, 
Semis, Description du jardin des semis 
du Muséum où Von traite de la 
division du terrain , de l'usag* 
de chaque portion et de sa cul« 
ture , et suiv. Culture simple, 
i6. Cultures artificielle» , 173 et 
suiv. Opérations préliminaires à 
toutes lr$ esp«*ccs de semis, i^S. 
Pré|iiaratl(ni des graines et leur 
arrau{^emcnt , iS, Préparation tU 
quatre sortes d« terres , 174. 
Indication de Tépoquedes semis, 
16. Pratique des semis dans des 
vases , et suiv. Description 
des châssis , 1 ^ Avantage des 
châssis en bois sur ceux eu fer, 
iâ. Construction des couches 
•ous les chissis , et suiv. Ar^ 
roaement, sarclage et précau- 
tions k prendre pour le semis 
de» jeunes plants, ib. Culture des 
plaiur^s de la ronc torridc, 178. 
Culture des plantes bulbeuses et 
tvbtfreuses , 178 et suiv. Précau- 
tions pour garantir les plantes 
i» la gelée et de la trop grande 
•rdeur du soleil , ib. Couches 
destinées aux semis des plantes 
des soncs tempérées, 179 et suiv. 
CoMrke» tOurde« pour b cmI- 
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ture des pots où sont les semis 
des zones froides, ou quelques 
graines esli-^mement fines , liso 
et suiv. Couches ftoidrs |v>iir la 
Iransplanlaliondes jeuues pUats 
provenus de grain«« des pays 
froids , 181. Couches sourdes 
destinées a«u pois dont les graines 
n'ont pas le>é l'année qu'elles ont 
été semées, 18a. Un sixii^me des 
graines ne 16ve que la seconde ou 
même la troisi^me année , tH3. 
Semis des plantes des zones gla- 
ciales et de celles des hautes 
montagnes, ib. Culture de ces 
plantes. Quand et comment il 
faut les arroser , ib. et suiv. Se- 
mis et culture des grandes plantes 
vivaces et des arbustes des zones 
froides , 182 et suiv. Culture des 
fougères, iffî et suiv. Semis et 
culture des plantes aquatiques et 
decelles des marais, 189 etauir. 
Semis et culture des plantes an- 
Duelli;* de toutes les zoars dont 
la f ég«Hattou commence cl linit 
dans l'espaee de quatre ou cinq 
mois , 19a. Semis d'automne 
poa>' les graine* qm ne se conseil 
vei»* i>a4hors de terre. Nouvelle* 
^uonii nations pour distinguer 
lu plantes relativeatent à la du- 
rée et à l'époqne d« leur végé- 
tation , i^. et suiv. Ctilturps des 
plautes annuelles , 193. Usage du 
terreau pour enp ra is , t <)4- Usage 
des palissade» de thuva poar ga- 
rantir des vents les plantes déli- 
cateSf a. Le jardin ée&. semis 
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fournit toupies ans deui ou trois 

. mille espèces île plantes à l'école 
de l>oUiiM{uei i(>5. I^a muliipliea- 
twD par gra i Mi ««t «le toutes la pl us 
aTantageusc -, mais elle exige un 
^and nombre de procédés 
TÏés pour imiter ceux «le la na- 
ture, i^G 

Sére descendante. Comment dp déter- 
mine les arbres à porter des fruits 
en arrêtant la marche de celte 
sj*ve , par renlèrement d'un an- 
neau d'écorce, 4^7 et suiv. 

SUybum. Observations sur ce genre éta- 
bli par Vaillant et adopté par 
llallcr et Gartner , 

Sonnerai ( Extrait d'une lettre de M. ) 
à M. de Jussieu , datée de Pondi- 
chéiy , Qi. Prospectus du vojrage 
de M. Sonnerat dans l'Inde , 9a 

Succinea oblonga^ Drap. Voyex Am- 
pliibulime. 

T. 

Tacsonia. Observations sur ce genre 
de plantes qui est une division 
du passiflora, 588 et suiv. Ses 
caractères , ib. Description de 
pl usi eu rs espèces ,dontcinqnou- 
velles , 390 et suiv. 

Tannin, .Se trouve en abondance dans 
plusieurs palmiers et dans les 
gousses de la plupart des mimosa 
dont on se sert en Ejjyptc pour 
tanner les cuirs, 37a et »uiv. V. 
Cacftou. 

Terre (Globe terrestre). M. de Lamarck 
IwDSe que l'Océan se déplace 
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centioueUement sur sa lardtce , 
et que ce ilé^lacemezit entraîne 
celui de l'axe , 3i et suiv. 

Tetranthera laurifolia et T. apetala 
de Jac4fiiin. Description de ces 
deuxarbres, 2iU et iiuCe genre 
dott être réoni à d'autres pour 
en former un nouvean <lans la fa- 
ns lie des laurinées. Voy. Lau" 
rinèet. 

Thuya de la Chine. Utilité des palis- 
sades de cet arbre pour abriter 
des vents les caltures délicates , 
»94- peut remplacer le cyprès 
dans le nord de la France , 195 

Timor. On trouve des corps marins fos- 
siles sur les plus hautes monta- 
gnes de cette île , a8» V. Géologie. 

Titane ( Analyse d'une nouvelle va- 
riété de ) £^ et SUIT. 

Tomex de Thtmberg. Description de 
cet arbre , •ma. et ur. Doit être 
réuni à d'autres genres, pour en 
former un nouveau dans la fa- 
mille dcslaurinëes.'V. Laiirinées. 

Topazes de Saxe , de Sibérie et du Bré^ 
sil ( Analyse des ), n et suiv. 

Triphasia. Voyei Orangers. 

Tritonia. Supplément au mémoire sur 
ce genre de mollusques , inséré 
dans le iJL vol. des Annales , 
43.1 et suiv. 

Troximon. Ce genreétabli par Gxrtner 
paroîl devoir être adopté , ii 1 

V. 

Vespertilio. Voy. Chauvcsouris. 
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yue. Eteinte par la cataracte « nkablîe Z. 
cam le lecours de IVl , ^63 ut t. 

V Zoologie. Combien celte science s'e«t 

^ enrichie par de nouvelles dëcoii- 

Terlea , t 
Zoologie ( Articles de ) renfermés dans 
JViiulow , professeur d'analomîe au ce volume. Voyet CImiiv^soii- 

jardin. Note sur sa vie et ses Ira- nV , Hydromis , Hyène , MoU^ 

Y«us, m et SUIT. linottes. 
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